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Les oiseaux de l'est du Canada
Il s'est fait, en ces dernières années, un sérieux réveil de l'intérêt que le public apporte aux sujets d'histoire naturelle. De plus en plus le monde commence à se rendre compte du plaisir et des avantages qu'on peut retirer de l'observation des choses ordinaires de la création. Dans ce champ toujours plus vaste des études de la nature, il est peu de sujets qui aient autant sollicité l'attention générale que celui des oiseaux, et il est peu de formes de la vie qui éveillent au même point le sens esthétique. Ces formes sont magnifiques; elles excitent la curiosité; leurs manifestations fugitives piquent l'imagination; et parce qu'elles se présentent constamment sous de nouveaux aspects, elles ne sont jamais banales.
L'ornithologie est un côté par lequel les problèmes de la nature peuvent s'attaquer avec succès sous toute sorte de points de vue et par tant de chemins qu'il y a là pour beaucoup de gens un travail d'un grand intérêt et d'une grande valeur qui pourra se faire selon le goût d'un chacun et l'occasion qui s'offrira. Ceux qui ont un penchant pour un travail systématique peuvent fendre leurs définitions au point de les rendre aussi ténues que le permettra la puissance d'observation propre à l'homme. Le psychologue du monde animal peut étendre ses problèmes aussi loin que s'y prêteront les méthodes d'expérimentation dont s'avisera son génie. L'admirateur ordinaire de la nature fera ses observations et ses notes aussi laborieusement que le permettra l'occasion; il pourra donner des renseignements d'un intérêt scientifique aussi bien que populaire; se complaire à observer des beautés passagères, exercer ses dons d'observation, et acquérir un savoir qui accroîtrera considérablement la faculté qu'il a de goûter les choses de la nature. Même l'homme qui ne voit que le côté pratique des choses et n'entend rien à celui du sentiment, qui n'éprouve aucune sympathie pour la beauté abstraite, voit son attention éveillée par la valeur marchande des oiseaux.
L'ouvrage sur les «Oiseaux de l'Est du Canada » a été écrit pour éveiller l'intérêt, pour le surexciter là où il existe déjà, qu'il soit esthétique ou pratique, en faveur de l'étude des oiseaux canadiens; il a aussi pour buts: 1° de faire voir l'importance de cette étude sous le rapport du sentiment, de la science et du commerce; 2° d'aider à reconnaître les races indigènes; 3° de fournir à l'économiste des moyens faciles de distinguer les oiseaux nos amis de ceux qui sont nos ennemis, de manière à en user intelligemment à leur égard et au mieux des intérêts de l'homme et du pays entier; 4° de présenter sous une forme facilement accessible des données dignes de confiance pour servir de base à des mesures de législation protectrices; 5° de montrer quelques-uns des pièges où se sont pris dans le passé des gens sans expérience; enfin, 6° d'indiquer des méthodes propres à éviter ces pièges.
LE CADRE DE CET OUVRAGE
Cet ouvrage comprend l'ensemble des oiseaux que l'observateur ordinaire a chance de rencontrer entre la côte de l'Atlantique et les prairies situées au nord de la frontière internationale. Cette région forme une aire zoologique naturelle {voir Distribution p. 8) comprenant ce qu'on peut appeler les terres forestières du Canada, section assez homogène au triple point de vue physique, géographique et zoologique. Les prairies sont absolument différentes de caractères et, par conséquent, offrent un aspect totalement différent de la vie des oiseaux. Les oiseaux de plein air sont naturellement autres que ceux des terres de forêts; de là vient que le Manitoba a été adopté comme frontière occidentale du territoire zoologique dont traite le présent ouvrage.
Bien que n'étant pas à proprement parler une liste complète des oiseaux du Canada oriental, ce livre s'en rapproche cependant beaucoup. On n'a pas tenu compte d'un petit nombre d'espèces dont le status canadien est douteux, qui se présentent ou rarement ou seulement par accident. On a usé à cet égard de la plus grande liberté, et certaines espèces ont été admises parce que cela était utile; quelques-unes comme pouvant probablement se rencontrer en cherchant bien, quelques autres comme faisant ressortir un cas généralement intéressant de façbn plus piquante que ne feraient des espèces indigènes ordinaires, quelques-unes enfin parce qu'on les a confondues avec des formes plus communes.
LE PLAN DE l' OUVRAGE.
L'arrangement systématique (voir Classification p. 5 et la nomenclature p. 8) dont on s'est servi est celui du catalogue complet de l'Union des Ornithologistes américains, Sème édition, 1910, et des éditions supplémentaires de 1912 et de 1920. Bien qu'il soit reconnu que cette classification est quelque peu imparfaite et que les détails en sont donnés à titre d'essai, c'est cependant celle sur laquelle est basée la plus grande partie de la littérature américaine récemment parue au sujet des oiseaux et qui est d'un usage général dans l'Amérique du Nord.
En traitant le sujet des sous-espèces, on s'est départi de la méthode ordinaire pour en adopter une que l'auteur croit plus strictement conforme aux faits de la nature et aux vues modernes. Les espèces ont été traitées comme des assemblages de sous-espèces, chacune de rang et d'importance identiques, et non plus, ainsi que c'est la coutume, comme des espèces avec des sous-espèces subordonnées -qui dépendent des premières. L'espèce est d'abord donnée comme un tout, comprenant ses races sous-spécifiques, et sous un sous-titre il est fait mention des sous-espèces spéciales qui se présentent dans le cadre géographique de l'ouvrage. Il n'est résulté de cela aucune confusion, aucun changement, sauf dans l'emploi des noms dans la langue du pays, où le lecteur trouvera quelques innovations apportées aux noms donnés et autorisés par l'Union des Ornithologistes américains. Dans la nomenclature scientifique, la véritable importance des espèces relativement aux sous-espèces a été exprimée; mais les noms ordinaires n'ont pas, jusqu'ici, rendu cette idée de subordination, et c'est ce fait qui, dans bien des cas, a entraîné l'usage de termes sous-spécifiques définis alors que, selon la nature du cas, il était impossible d'en déterminer l'exactitude, ou malavisé de les reconnaître. C'est ainsi qu'il y a eu une tendance dans l'opinion tant popu-
laire que scientifique à attacher une importance indue à ces petites définitions. Pour corriger cet état de choses, certaines adaptations de noms vulgaires ont été nécessaires, mais on s'est écarté alors le moins possible de l'usage reçu. D'anciens termes ont été rétablis là où c'était possible, mais comme les noms courants étaient aussi donnés, aucune confusion ne pouvait se produire. Dans quelques cas il a été nécessaire d'appliquer le nom sousspécifique reconnu du type à l'espèce entière et d'en adopter un nouveau pour la forme ainsi dépouillée. En procédant de la sorte, il était bon qu'il se fît dans l'usage courant un changement aussi petit que possible et compatible avec le but en vue. C'est pour cela que, sairf quand de bonnes raisons s'y opposaient, le nouveau nom sous-spécifique se formait en faisant précéder d'un adjectif, le terme spécifique employé jusque-là. Chaque changement apporté à l'usage en cours a été adopté d'après ses mérites propres. Quoiqu'il ne soit pas douteux que le principe de cette réforme ait sa raison d'être, la manière de l'appliquer a donné lieu à beaucoup de raisonnement, à de nombreuses communications avec d'autres gens, et à quelques hésitations dans des cas particuliers.
L'alouette ordinaire est un exemple de ce problème. La sous-espèce tjrpe Otocoris alpestris alpestris, a généralement été connue comme étant l'alouette ordinaire, en dépit du fait que l'une quelconque des quatorze autres races géograp*hiques a autant de dro'it à ce nom et que c'est le seul nom pour l'espèce entière. La manière la plus simple c'est d'appeler la sous-espèce Otocoris alpestris alpestris (bien que décrite la première, elle n'a pas de supériorité, par la classification, sur d'autres formes) l'alouette' ordinaire de l'Est, et d'appliquer le nom d'alouette ordinaire à la collection entière des sous-espèces du même ordre, en le faisant synonyme du nom scientifique à deux termes Otocoris alpestris.
La pie-grièche migratrice offrait d'autres difficultés. La manière logique de procéder consisterait à dénommer l'espèce entière la pie-grièche de Louisiane, d'après son nom scientifique de ludovicianus. Mais ce "ferait introduire un nom peu familier que peu de personnes reconnaîtraient. L'espèce a donc été appelée ici la pie-grièehe, et l'oiseau du Canada oriental, le «loggerhead» migrateur, en admettant que l'oiseau appelé jusque-là «loggerhead» puisse logiquement être dénommé le «loggerhead» méridional.
Ce serait espérer beaucoup trop que de croire que ce résultat satisfera tout le monde; le présent auteur espère cependant qu'il sera accepté jusqu'au jour où le comité de l'Union des Ornithologistes américains sera saisi de la question et prendra des décisions qui feront autorité.
Dans les pages suivantes, le numéro et le nom, dans la langue du pays aussi peu modifiée que possible, ont été empruntés pour l'édition anglaise, a la nomenclature de l'Union des Ornithologistes américains. Pour la traduction française de ces noms, qui se présentent d'abord en caractères gras comme en-têtes spécifiques, on s'est guidé principalement sur l'excellent ouvrage de Dionne: «Les oiseaux de la province de Québec.» Le terme correspondant en anglais est alors indiqué, entre parenthèses, puis vient le nom spécifique latin en lettres italiques. Plusieurs des noms français ont été fournis par le Dr C. W. Townsend qui a des connaissances très grandes dans l'ornithologie des provinces de l'Est. Là où nous n'avons pas pu trouver de noms français correspondant à l'anglais, nous avons cru devoir donner entre guillemets la traduction littérale soit du nom anglais soit du nom latin.
rang identique ou d'un rang subordonné. La classe Aves ou Oiseaux peut être représentée par un arbre, la hauteur duquel représenterait le temps en âges géologiques depuis le plus ancien, tout en bas, jusqu'à l'âge actuel, près du sommet. Le tronc sera montré comme étant double à sa base; une branche serait une souche morte, courte, et représenterait les oiseaux fossiles, à dents, race qui devint éteinte avant les temps géologiques actuels; l'autre branche, grosse et prospère, représenterait les formes modernes sans dents. Cette branche, à son tour, se partagerait en deux autres, à petite distance de la base, et représenterait les deux sous-classes, les oiseaux sans bréchet et les oiseaux à bréchet. Les premiers seraient représentés par la branche de beaucoup la plus petite ; les derniers se diviseraient et se subdiviseraient en branches représentant d'abord des ordres, ensuite des familles, puis des genres et enfin des espèces.
La valeur de ces divisions, c'est-à-dire, la somme de différenciation nécessaire pour élever un groupe de genres au rang d'une famille, ou une collection de familles au rang d'un ordre, est quelque chose qui dépend de l'expérience et de la décision du savant, vu qu'il n'y a sur ce point aucune règle faisant autorité. Néanmoins il s'est créé peu à peu une entente approximative sur ce sujet, bien que la tendance constante parmi les spécialités a été de faire des distinctions de plus en plus subtiles et de multiplier le nombre des différents groupes.
La plus petite division, généralement adoptée, est celle de l'espèce. Bien que chacun de nous se fasse une idée plus ou moins exacte de ce qu'est une espèce, qu'on l'appelle de ce nom ou de tout autre, aucune définition satisfaisante n'a jamais été établie pour l'expliquer. C'est ce qu'on appelle communément une «sorte d'animal». Ainsi le cheval est une différente «sorte » ou espèce qu'un âne, le rouge-gorge bleu qu'un rouge-gorge. Ils ont des caractères différents bien tranchés, nichent régulièrement avec des oiseaux de même espèce seulement, et produisent des petits de même espèce. Des espèces différentes ne nichent pas commimément ensemble, mais quand cela arrive il se forme des croisements ou des produits hybrides qui sont, en général, stériles. Jusqu'à un temps relativement récent on ne reconnaissait aucune division plus petite, mais grâce à une étude serrée du sujet il est devenu évident aux yeux des ornithologistes que, au sein de l'espèce, il y a des variations considérables, soit quant aux individus soit quant aux localités.
La variation quant aux individus est la différence naturelle qui peut se présenter à un moment quelconque entre ceux que relie une parenté commune, comme par exemple, entre frères et sœurs du même sang. De même que tout individu provient de son semblable, on peut dire qu'un individu ne reproduit pas toujours son semblable, car, dans certaines limites, de deux créatures, l'une n'est jamais le pur double de l'autre. Il s'agit ici de la variation individuelle, ordinairement faible et irrégulière par l'apparence et la direction, mais qui quelquefois persiste progressivement de génération en génération dans une seule direction pour former la base par laquelle nos évolutionnistes expliquent l'origine des espèces. La variation des individus, toutefois, est négligée dans la classification, à moins qu'elle n'ait fait assez de progrès pour produire une différenciation évidente et constante d'avec le groupe naturel et définissable d'une espèce.
La variation au point de vue géographique peut être considérée comme le résultat d'une tendance ordinaire de la variation individuelle agissant dans une société entière d'individus dirigée vers un but commun; elle passe pour être motivée et guidée par des conditions climatologiques locales et
d'autres encore. C'est ainsi que nous trouvons souvent que parmi une espèce très disséminée, tous les individus qui habitent certaines localités ont certains caractères qui les séparent des individus des régions environnantes. Les individus d'une contrée déserte et aride sont volontiers plus petits et de couleur plus claire, tandis que ceux d'ime contrée chaude et humide sont d'habitude plus gros et plus foncés. Ces différences sont quelquefois manifestes et très visibles; d'autres fois elles sont si légères qu'on ne les remarque qu'en comparant un très grand nombre de spécimens, et qu'on ne les découvre qu'en recourant à des moyennes. C'est ainsi qu'il y a tous les degrés d'une différenciation due à l'habitat géographique, depuis des différences prononcées qui ont presque une importance spécifique, jusqu'aux plus fines nuances d'une différenciation que seuls des spécialistes exercés peuvent distinguer et que l'oeil ordinaire est incapable d'apprécier. Toutefois, le fait saillant qui empêche la variation géographique la plus patente d'être reconnue comme complètement spécifique, c'est que ces formes de moindre importance passent l'une dans l'autre et que dans des localités intermédiaires, il peut se rencontrer l'une quelconque des nuances de différenciation qui existent entre l'un des extrêmes et l'autre. De ce mélange graduel des signes caractéristiques entre eux la science n'est pas supposée tenir compte, et quelque subtiles que puissent être les distinctions, les divisions doivent être tranchées et précisées. Quant à nous, nous reconnaissons ces variations qui s'entremêlent et sont dues à une distribution géographique, en tant que race, variétés ou sous-espèces géographiques, ce dernier terme étant aujourd'hui d'un usage courant, et nous les considérons comme des espèces en voie de formation avant que les phases qui les rattachent à la souche originelle aient disparu, à cause de la stérilité croissante entre les variantes extrêmes. Sauf dans les cas rares d'isolement physique, tel que celui d'um habitat insulaire océanique qui s'oppose à un habitat continu, nous considérons, dans la pratique, l'existence des entremêlements comme la preuve d'un status sous-spécifique. En sus de ces divisions d'importance pour la classification il y a quelques autres variantes, qui par suite de leur survenance irrégulière, ne peuvent pas être reconnues dans notre classification. Ce sont les «Albinos», les «Melanos», et les «Formes dichromatiques».
Chaque oiseau de l'Amérique du Nord porte un nom vulgaire ou de la langue du pays, autorisé par l'usage et recoimu par les ornithologistes de renom; il est rarement nécessaire, dans ce cas, d'employer la nomenclature scientifique. Toutefois, il est bon que ceux qui s'intéressent aux oiseaux se familiarisent avec le plus grand nombre possible de noms scientifiques, car ils sont non seulement nécessaires dans les travaux plus avancés, mais ils sont d'un usage pratique pour bien comprendre les rapports généraux qui existent entre les différentes espèces.
Le présent système de nomenclature avec deux termes fut introduit par Linné, le grand botaniste suédois, et employé dans son «Système de la Nature», dixième édition, 1758, qui est l'autorité acceptée par les ornithologistes américains. Dans ce système chaque espèce a deux noms, le premier est celui du genre auquel elle appartient, le second est celui de l'espèce. Les noms génériques ne sont pas donnés en double dans la sphère de la zoologie, ni ceux de l'espèce à propos du genre. C'est ainsi que le rouge-gorge américain s'appelle Planesticus migratorius, c'est-à-dire que l'espèce du genre Planesticus est nommée migratorius. D'autres espèces du Planesticus ont d'autres noms spécifiques
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Les trois buts de toute nomenclature scientifique sont l'exactitude, l'universalité et la permanence. A cette fin la terminologie des sujets du monde zoologique est sujette à des lois rigoureuses dont les principes sont universellement acceptés et employés, selon des règles très strictes. En vertu de ces lois le nom scientifique d'une espèce n'est pas une affaire de préférence personnelle, mais est invariable, de telle sorte que personne ne peut le mettre en question et qu'aucun changement ne peut s'introduire dans la nomenclature scientifique sauf ceux qui sont nécessaires pour corriger des erreurs courantes dans l'application des lois de ce code. A mesure que les connaissances avançaient il est devenu nécessaire de s'éloigner un peu de la lettre sinon de l'esprit du système à deux termes de Linné, et en ajoutant un troisième terme pour désigner la sous-espèce, d'en faire un nom à trois termes. Partout où un nom à trois termes est en usage, c'est le nom d'une sousespèce de la forme primitive à deux noms. Le premier spécimen décrit, ou le premier spécimen auquel un nom a été attaché, est considéré comme la forme appelée «type». C'est pourquoi en divisant une espèce en sousespèces on donne tout naturellement la première place à la forme qui la première reçut le nom de l'espèce, et son nom sous-spécifique est formé par la répétition de son nom spécifique. C'est ainsi que le rouge-gorge américain qui fut pour la première fois décrit et spécifiquement dénommé par Linné, en 1776, comme migratorius, quand il est mentionné sous-spécifiquement pour le distinguer du rouge-gorge méridional ou de l'occidental, devient Planesticus migratorius migratorius. Le rouge-gorge de l'Ouest qui fut distingué de celui-ci pour la première fois par Ridgway, en 1887, fut nommé par lui Planesticus migratorius propinquus, et le rouge-gorge du Sud, par Batchelder, en 1900, s'appelle Planesticus migratorius achrusterus. Dans la pratique là où les noms génériques ou spécifiques sont donnés par le contexte, il est d'usage de les indiquer par l'initiale comme P. migratorius, ou P. m. migratorius.
Les variétés sous-spécifiques sont des divisions de l'espèce de moindre importance, sauf dans certains ordres de travaux où une exactitude particulière est nécessaire. Comme ces sous-espèces sont aussi souvent basées sur des circonstances que seuls des observateurs très expérimentés peuvent apprécier, elles restent en dehors des choses qui sollicitent l'intérêt de l'observateur ordinaire.
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE
Les faits les plus généraux de la distribution géographique des êtres animés sur la planète sautent aux yeux de l'observateur même le moins attentif. Les divisions fondamentales de cette distribution par les tropiques, les zones tempérées et arctiques, sont des plus manifestes, mais une étude serrée de plus près montre qu'au sein de ces larges divisions il s'en trouve de plus étroites et de moins évidentes. En Amérique, au nord du golfe du Mexique, il y a trois régions de la vie animale, lesquelles se conforment grosso modo aux régions susdites et appelées tropicale, australe et boréale. Celles-ci sont subdivisées en zones de vie, caractérisées chacune, par des assemblages particuliers de plantes et d'animaux.
La zone tropicale est suflSsamment caractérisée par le nom qu'elle porte et il suffit de la mentionner.
La région australe correspond, de façon générale, à l'idée qu'on se fait en géographie de la zone tempérée. Elle est divisée en trois zones de vie:
l'australe inférieure, l'australe supérieure, et la zone de transition. L'australe inférieure pourrait être désignée comme la sous-tropicale, et s'étend au nord comprenant les états du golfe du Mexique et de l'Atlantique méridional; elle ne s'étend pas du tout jusqu'au Canada. La zone australe supérieure est la première qui nous intéresse directement dans l'est du Canada; elle ne fait que traverser la frontière sur le rivage du lac Erié et comprend la fameuse zone à fruits dite du Niagara. La présence fréquente ou régulière de nombreuses espèces méridionales à Pointe Pelée dans le comté d'Essex (Ontario) indique le développement le plus fort de cette zone dans le Dominion. Elle frise encore ime fois notre frontière méridionale dans la Saskatchewan et peut-être quelques-unes des vallées les plus chaudes qui aboutissent dans la Colombie britannique méridionale. La zone australe la plus au nord, ou zone tempérée, forme la zone de transition qui comprend la majeure partie des régions les plus cultivées du Canada. Elle occupe les rivages de la baie de Fundy, le cours supérieur du Saint-Laurent, le Québec et l'Ontario méridionaux, les sections inférieures des provinces des prairies et une bande du rivage maritime dans la Colombie britannique; elle indique la limite de la culture extensive.
La région boréale est divisée en zones: canadieime, hudsonienne, et arctique. La zone canadienne comprend le reste des terres forestières, au nord de la zone de transition; elle est surtout conifère et se continue à travers le continent jusque vers la limite nord des terres généralement cultivées. La zone hudsonienne se trouve dans la région plus au nord, celle des petits arbustes ou des arbres rabougris, contrée impropre à l'agriculture; et la zone arctique s'étend à travers les terres stériles jusqu'au pôle.
Ces zones de vie basées sur la température, et qui suivent approximativement les lignes de latitude, sont cependant détournées de leur direction vers l'est et vers l'ouest par des circonstances locales assez variables comme le voisinage des courants marins ou froids ou chauds, la présence de grandes étendues d'eau, l'altitude au-dessus de la mer, l'influence des vents froids ou chauds, des barrières de montagnes, et d'autres causes encore. En sorte qu'au lieu de zones égales, on les trouve irrégulières et elles ne suivent qu'à peu près les parallèles de latitude.
L'altitude est un facteur important dans la distribution de la vie qui dépend de la température. Sous les tropiques lorsqu'on fait l'ascension d'une haute montagne on peut rencontrer la tempérât m-e de chaque zone, depuis celle de la plaine environnante jusqu'à la zone arctique du sommet couvert de neige, et l'on rencontrera aussi les assemblages correspondants d'espèces habitant chacune de ces zones. La jonction des zones arctique et hudsonienne au détroit de Belle-Isle, sous la même latitude que Lands-End en Angleterre, est une illustration de l'énorme influence du courant arctique qui descend du détroit de Davis et contraste avec l'influence du courant 'Chaud du Gulf-Stream qui s'en va mourir sur les rivages d'Angleterre.
Nous pouvons également observer des groupements plus petits qui sont basés sur des conditions autres que la température et ce sont les variations d'humidité qui sont les facteurs décisifs en ce cas. C'est ainsi que la vie dans les forêts de l'Est diffère manifestement de celle des plaines plus arides des provinces des prairies et toutes deux diffèrent de façon frappante de la vie sur les pentes humides du Pacifique.
Si l'on prend les formes de l'Est comme typiques, dans l'acception ordinaire du mot, les oiseaux de "prairie que l'on peut comparer sont légère-
ment plus petits et beaucoup plus pâles de couleur, tandis que sur la côte humide du Pacifique ils sont plus gros et beaucoup plus foncés de couleur. Grâce à ces influences nous trouverons donc dans l'Ouest beaucoup de sous-espèces des oiseaux de l'Est. Des espèces relativement peu nombreuses habitent sans modifications tout le continent; plusieurs sont représentées à l'Est et à l'Ouest par deux sous-espèces, ou même davantage qui laissent voir plus ou moins de différenciation et, en d'autres cas, elles sont remplacées par des espèces étroitement apparentées, ou ne le sont pas du tout.
En observant ces divisions de la faune il faut cependant se rappeler que, pour ce qui regarde les oiseaux, ces associations doivent dépendre entièrement des sujets reproducteurs. Les oiseaux voyagent si loin et par tant de détours dans leurs migrations qu'ils peuvent traverser mainte région de faune spéciale au printemps et en automne bien qu'ils ne nichent que dans une seule. De là vient que, en déterminant l'habitat auquel il faut rapporter une certaine région, il n'y a pas à tenir compte de ces oiseaux passagers.
Bien que les aires de distribution indiquées sous les titres spécifiques qui suivent, soient plutôt vagues, il y en a plusieurs qui suivent des lignes générales assez semblables. C'est ainsi que quelques-unes sont appelées: «La région des grands lacs inférieurs,» ce sont probablement les formes australes supérieures. «L'Ontario et le Québec-Sud» se rapporte à une espèce d'une zone de transition, tandis que «Au delà de la colonisation populeuse ou à la limite des champs cultivés » se rapporte naturellement à des espèces de la zone canadienne.
Les espèces suivantes sont données pour indiquer quels oiseaux doivent se trouver dans chaque zone:
Zone australe supérieure Cardinal
Loriot des vergers Roitelet de la Caroline Pinson des sauterelles Gobe-mouches gris bleuâtre Diekeissel
Zone de transition^ Goglu
Grive des bois Vireo à front jaune Loriot de Baltimore Pinson aux yeux rouges Coucou
Pinson des champs Rouge-gorge bleu Grive de la Caroline
Zone canadienne
Mésange de la baie d'Hudson
Sittelle du Canada
Grive de Swainson
Pic d'Amérique
Grive soUtaire
Pinson à gorge blanche
Geai du Canada
Grive d'Alice
Pinson niverolle
Zon£ hudsonienne Buse pattue Pinson fauve Pie-grièche boréale Pinson à couronne blanche Gros-bec des pins Farlouse d'Amérique
Zone arctique Lagopède Harfang
Plectrophane des neiges Faucon Pleotrophane
MIGRATION
La migration des oiseaux, leur apparition et leur disparition périodiques et saisonnières constituent un des phénomènes les plus visibles de la nature. Le fait que beaucoup d'oiseaux disparaissent en hiver est chose universellement connue et qui attira de tout temps l'attention. Bien qu'on vît là autrefois un fait mystérieux et qu'il ne soit pas encore parfaitement compris dans tous ses détails, on commence à s'en étonner moins et à l'admirer
> La plupart des espèces de cette sone se rencontrent aussi dans la partie supérieure du continent austral, mais atteignent là leur limite septentrionale. La présence de ces espèces, en même temps que l'absence de celles des Eones extrêmes, sont les caractères les plus marqués de la zone de transition.
davantage à mesure que des connaissances exactes prennent la place des vagues imaginations de jadis. Aujourd'hui on sait où nos espèces du Nord passent l'hiver et l'on connaît la plupart des routes qu'elles suivent quand elles viennent et s'en vont. On sait qu'à tout prendre elles sont guidées par des sens, par des influences ordinaires et quotidiennes assez connues, probablement très développées et non par les puissances et les instincts mystérieux qu'on leur supposait autrefois.
La cause fondamentale de la migration est évidemment la croissante ou décroissante masse de leurs subsistances. Les oiseaux quittent les pays du nord où ils sont nés parce que c'est là le seul moyen de ne pas mourir de faim. Plusieurs espèces peuvent résister au froid les plus rigoureux, mais aucune ne peut vivre longtemps sans nourriture, et quoique certaine nourriture d'oiseau persiste pendant l'hiver au Canada, la quantité en est petite et ne suSit qu'à une population peu nombreuse, et cette provision même diminue rapidement, ou, dans le Nord, est ensevelie sous la neige. La raison qui, en automne, les fait émigrer vers le Sud, est assez évidente, mais pour quelle raison un oiseau quitterait-il un climat doux et une nourriture abondante, au midi, pour affronter un voyage dangereux et se trouver finalement dans une contrée où l'hiver finit à peine et où il court le danger de mourir de faim. Bien des explications ingénieuses ont été avancées pour expliquer la chose : le désir de retrouver la contrée où il est né, en deux mots, le mal du pays; les souvenirs héréditaires d'une ancienne patrie, se transmettant à travers des âges géologiques; la recherche d'une nourriture spéciale pour couver; et l'insuffisance de places favorables à la nidification dans les contrées méridionales, voilà les raisons qui ont été alléguées comme pouvant expliquer le fait en question. Toutefois il n'est pas nécessaire d'avancer une explication compliquée ou embrouillée, alors qu'il y en a une simple et claire. Si nous nous rappelons que, dans la saison de la couvaison, la population des oiseaux est considérablement accrue par la naissance des petits; que si, en hiver, il y a place pour un nombre considérable d'oiseaux dans les localités méridionales l'accroissement de cette population, au printemps, dépasse les capacités aUmentaires du pays ; que, vers la même époque critique la région tempérée, au nord, est toute entière ouverte aux nouveaux arrivants avec une grande abondance de nourriture, le sujet cesse d'être mystérieux. En fait, ce n'est que par la migration qu'il est possible de tirer parti des moyens de sustentation que possèdent les régions tempérées à moins que les oiseaux ne jeûnent ou ne soient hivernants pendant les hivers, deux états à chacun desquels la nature des oiseaux répugne tout à fait.
Bien que la quantité disponible des vivres soit la cause fondamentale ou première de la migration, il nous faut chercher ailleurs encore pour exphquer à quelles sollicitations immédiates ses méthodes obéissent. Forcés qu'ils étaient à l'origine, par la faim, dans un sens et dans l'autre, ces déplacements annuels maintenant sont devenus instinctifs et ont lieu avant que la situation ne soit à l'état aigu, que les angoisses de la faim ne se soient fait sentir, ou que l'organisme ne soit affaibU par la privation de nourriture.
Le champ des migrations varie selon les espèces. Il y a un très petit nombre d'espèces qui, au sens propre de ce mot, n'émigrent pas du tout. Pour d'autres espèces les individus vivant plus au nord sont les seuls à quitter leurs cantonnements, ceux qui vivent au sud demeurent, en fait, stationnaires, bien que pour la majorité des espèces canadiennes, la communauté entière se transporte au sud. L'oiseau dont le champ de migration est le plus étendu c'est sans conteste la sterne arctique, oiseau qui niche
depuis le golfe du Saint-Laurent jusqu'aux régions polaires et qui hiverne, au sud, jusqu'au continent antarctique.
Les méthodes de migration sont presque aussi variées que le champ parcouru. Certaines espèces avancent le long du jour d'un sommet d'arbre à un autre, de bosquet en bosquet, trouvant leur route dans la direction voulue. D'autres font de longs vols, les uns très haut, les autres plus bas, dans l'air. Certains oiseaux ne volent que pendant le jour; d'autres voyagent de nuit, et nous ne sommes instruits de leur passage que par des circonstances accidentelles, soit que leur voix affaiblie nous arrive de plus haut dans l'obscurité, soit qu'ils se montrent soudain à nous vers le matin. Ils voyagent en troupes d'une seule ou de plusieurs espèces mélangées, en groupes épars, ou comme individus isolés.
Un bon nombre d'espèces, sinon toutes, suivent des routes plus ou moins définies tant pour partir de leurs stations de couvaison que pour y retourner; d'autres vont et reviennent par des routes tout à fait différentes. Il arrive aussi que des nappes d'eau relativement petites suffisent à détourner quelques espèces de leur route; d'autres, au contraire, traversent sans hésiter de vastes étendues de mer, sans se soucier des passages rapprochés et commodes sur terre ferme, que choisissent des espèces très proches parentes. Chez quelques espèces ce sont les oiseaux plus âgés qui vont en avant; chez d'autres les mâles précèdent les femelles.
Quant à la manière dont les oiseaux trouvent leur route c'est un point encore vaguement compris et les individus qui se sont éloignés beaucoup de leur habitat et de leur route habituelle laissent voir qu'ils sont aussi parfaitement perdus que le serait tout autre animal sur un terrain à lui inconnu. Il est sûr que l'expérience joue ici un grand rôle et il est hors de doute que les jeunes oiseaux sont en grande partie guidés par les mouvements de leurs aînés lesquels, grâce à une expérience acquise, connaissent la route et peuvent servir de guides. On peut comprendre comment les oiseaux savent suivre en voyage de vastes points de repère tels que de grands systèmes de cours d'eau, des chaînes de montagnes, des rivages maritimes, mais aucun sens qui nous soit familier n'explique comment certaines espèces retournent sans se tromper à des îles océaniques par dessus d'immenses étendues de mer toujours de même apparence. Il se peut qu'elles aient un sens spécial qui les aide à s'orienter.
PROTECTION
Pour ce qui regarde leur nourriture accoutumée les oiseaux sont très accommodants; les graines, les plantes, les fruits, les insectes, la viande ou le poisson, tout est bon à différentes espèces, et par conséquent, presque toutes les régions ont leur quote-part d'oiseaux qui leur sont propres. L'oiseau a une vie intense; son cœur bat rapidement plus que celui d'autres animaux; la température de son sang est plus élevée, et il consomme une quantité énorme de force vitale lorsqu'il vole. La chaleur un peu fiévreuse et les efforts continus exigent une quantité correspondante de nourriture; conséquemment l'oiseau, en tant que facteur économique, demande à être pris au sérieux. Bien qu'il y ait peut-être quelque exagération à dire, comme ont fait quelques auteurs, que l'équilibre entier de la nature dépend des oiseaux et que sans eux le pays serait un stérile désert peuplé par des insectes seulement, il faut cependant reconnaître que le nombre des oiseaux ne pourrait être réduit d'une quantité sérieuse sans les plus graves conséquences pour les contrées. La destruction de tonnes de semences
d'ivraie et de millions d'insectes doit inévitablement avoir une grande influence sur le bien-être de la société, et la négligence à tenir compte de ce fait doit réagir très sérieusement sur la population qui n'accorde pas à ses oiseaux la protection nécessaire.
Toutefois le problème du «status» des espèces individuelles d'oiseaux n'est pas aussi simple qu'il semble au premier abord. Il y faut plus qu'un examen superficiel et bien des choses doivent être prises en considération si l'on se propose de connaître la vérité des choses. Quelquefois les oiseaux travaillent à l'unisson du bien de l'homme, et quelquefois à l'encontre de ce bien. Ils peuvent faire du bien dans une saison et du mal dans une autre; ou bien encore leur influence indirecte peut nuire à la somme de leurs effets immédiats d'une façon surprenante.
Il faut donc distinguer soigneusement entre les impressions générales qu'on retire quant au bien ou au mal que fait un oiseau. Une observation simplement accidenteUe dans la vie n'est jamais suffisante pour déterminer même sa provision de nourriture. La façon de faire actuellement en usage fonde ses conclusions presque entièrement sur l'examen du contenu de l'estomac d'oiseaux sauvages pris pendant l'année, ce qui constitue la seule preuve non sujette à caution. Pour ce travail la Commission biologique des Etats-Unis a examiné et décidé les cas de plusieurs milliers d'estomac d'oiseaux; les résultats de ses recherches sont à la disposition de ceux qui tiennent à les consulter et à s'en servir.
En tant que l'un des facteurs de ce délicat équilibre des phénomènes naturels les oiseaux doivent être respectés.
Il y a certains oiseaux qui, à cause de leur taille, de leurs habitudes et de leur chair sont regardés comme gibier légitime. La chasse de ces oiseaux est un exercice fortifiant et propre à donner une bonne santé à celui qui s'y livre, le dressant à la vie des bois, aux courageuses aventures, à la vie en plein air et à tirer avec adresse. Le véritable sportsman a un code de morale à lui, fondé sur des principes économiques, autant qu'humanitaires. Il ne tire jamais sans donner à sa victime une chance égale et tire peu si le gibier n'est pas bon à manger. Il a aussi soin de ne pas épuiser la quantité de gibier d'où dépend son sport à venir. Toutefois, le véritable art cynégétique n'a pas été universel et son absence malheureusement trop commune a eu pour effet une rareté de plus en plus constante du gibier. Des mesures restrictives ont à la vérité été décrétées mais elles ont d'habitude plutôt suivi que précédé les résultats qu'on en attendait ; les mesures prises aujourd'hui auraient dû l'être hier, d'où il est résulté que dans une grande partie de ce pays, le gibier est déjà chose du passé.
MOYENS d'attirer LES OISEAUX.
Quiconque s'intéresse aux oiseaux trouve un très grand plaisir à les avoir autour de sa maison et de son jardin où il peut les observer à loisir. Un petit bout de jardin peut être rendu attrayant à plusieurs espèces par des méthodes appropriées. Les effets d'une protection complète sont bien démontrés dans quelques-uns des plus grands parcs où les plus timides oiseaux d'étang trouvant qu'il n'y a là rien à crbindre de la part des hommes deviennent presque aussi confiants que la volaille de basse-cour. C'est ce qui arrive aussi aux plus petites espèces de jardin. En même temps que l'absence du trouble causé par les gens, il faut encore aux oiseaux d'être protégés contre le chat de là maison.
Il est aussi important de procurer aux oiseaux de la nourriture en hiver. Les bosquets qui portent du fruit, de la graisse pendue aux arbres, du grain, des noix cassées; de petits morceaux de viande séchée à l'abri de la neige, ne manquent jamais d'attirer les oiseaux en hiver.
En été, quand les provisions données par la nature sont abondantes, il est rarement nécessaire de procurer de la nourriture aux oiseaux, bien qu'une rangée de tournesols mûrs, ou les fleurs de jardin montées en graines compensent bien la peine qu'elles donnent. Une mare peu profonde d'eau claire ne manque jamais d'être une source de plaisir pour les oiseaux ordinaires de nos jardins. Ils s'y baignent et s'y désaltèrent; par une journée de grande chaleur il n'est pas rare de voir plusieurs oiseaux qui attendent leur tour pour jouir de cette bienfaisante fraîcheur. La plus simple forme de baignoire pour oiseaux est une poêle peu profonde, placée au large et à bonne distance d'un abri afin que l'oiseau soit protégé contre les chats. Dans les villes où l'on prend soin des arbres, où le bois mort est vite enlevé, certaines espèces d'oiseaux ont toujours bien de la peine à trouver des places favorables pour la nidification. Il y a au moins une demi-douzaine d'espèces qui font leurs nids très naturellement dans des branches creuses; qui reviennent d'elles-mêmes se mettre dans des boîtes de diverses sortes préparées à leur intention; beaucoup d'autres oiseaux peuvent, à l'occasion, se décider à en faire autant. Des boîtes propres à cet ouvrage sont décrites dans quelques-uns des livres indiqués à la page 17. Dans nombre d'écoles, où l'on apprend aux garçons certains travaux manuels, on les encourage à fabriquer des boîtes à oiseaux. On donne ainsi de l'essor à leur faculté naturelle d'invention et en même temps ils apprennent à s'intéresser aux oiseaux qui fréquentent leurs maisons.
OUVBAGKS D'ORNITHOLOGJE.
La littérature de l'ornithologie dans l'Amérique du Nord est considérable en même temps que variée; il se peut même qu'aucime science naturelle ne puisse autant que celle des oiseaux s'étudier avec l'aide d'ouvrages soit pour les commençants soit pour les naturalistes plus avancés. Il se trouve toujours quelque ouvrage qui s'adapte à tous les degrés de la connaissance du sujet, en même temps qu'à toutes les bourses. La liste suivante des ouvrages sur ce sujet peut se recommander; les premiers cités répondent spécialement aux besoins des commençants.
Bird Guides^ par Chester K. Reed: Partie I, «Water and game birds east ot the Rockies (includmg the hawks and owls » : Partie 2, «Land birds east of the Rockies ». Doubleday, Page and Company, Garden City, N.-Y., prix $1, rehé en toile, $1.25 reUé en cuir.
Ce sont de petites éditions, presque de poche de gilets, avec rehures flexibles, de 2i pouces sur 4 J, très commodes à porter dans la poche sur le terrain. Elles renferment des illustrations coloriées petites et faciles à reconnaître, de tous les oiseaux des deux sexes, et de courtes descriptions.
Colour Key, North American Birds, par Frank M. Chapman et Chester K. Reed; 8 vo., Doubleday, Page, N.-Y., prix, $2.50.
Semblable, quant au plan, à l'ouvrage précédent, mais plus détaillé et plus instructif.
A Guide to the Birds of New England and Eastem New York, par Ralph Hoffman: 8 vo., Houghton, Miflain & Co., prix $1.50.
Ouvrage éminemment désirable; quoique ne traitant pas d'une région très limitée il comprend la plupart des oiseaux de l'est du Canada. Il donne les clefs pour les oiseaux de chaque saison basées sur la couleur; des descriptions détaillées, et aussi beaucoup d'illustrations en noir montrant des détails spécifiques; il donne de copieux renseignements de diverses sortes.
Birds of Ontario, pa Thomas Mcllwraith: 2e édition, 1894, 8 vc, Wm. Briggs, Toronto. Une liste annotée de tous les oiseaux dont l'auteur savait l'existence dans l'Ontario, à cette époque, avec des descriptions et beaucoup de renseignements touchant leurs habitudes, etc. Malheureusement l'ouvrage est épuisé et on ne peut se le procurer que par l'entremise des Ubraires de livres d'occasion et qui ont la spécialité des ouvrages d'ornithologie.
Handbook of the Birds of Eastem North America, par Frank M. Chapman: in-12, D. Appleton & Co., prix, $3.50.
C'est un manuel presque complet sur les oiseaux de l'Amérique du Nord orientale, et qui est inestimable pour les naturalistes avancés autant que pour les commençants. Il renferme des descriptions détaillées et exactes de tous les plumages, des mesurages et des dates de migration, en même temps qu'une somme considérable de détails intéressants et utiles avec une excellente introduction sur les oiseaux et l'étude des oiseaux. Aussitôt qu'un commençant s'est familiarisé avec les rudiments de l'ornithologie, il devrait se procurer ce manuel.
Key to the Birds of North America, par Elliot Coues: 5e édition, 1903, vols. 2, large 8 v., Dana Estes & Co., prix, $12.50.
C'est ici, peutnêtre, l'ouvrage dont l'autorité est le plus généralement acceptée sur le sujet des oiseaux de l'Amérique. Il s'adresse avant tout au naturaliste avancé, mais il renferme une masse de renseignements qui ne peuvent se trouver nulle part ailleurs, et c'est pour nos ornithologistes l'autonté qui décide en dernier ressort sur les questions discutées.
Le Catalogue des Oiseaux du Canada, par John et James M. Macoim: 8 vo., publié par le ministère des Mines, Commission géologique, Ottawa, 1909.
C'est une liste complète de toutes les espèces et sous-espèces d'oiseaux qu'on rencontre au Canada, au Groenland et à Terre-Neuve avec leurs habitats soit de couvaison soit de migration, aussi rigoureusement exposés que le permettait l'état de cette science à l'époque de la publication du livre. Cette liste est basée en grande partie sur les explorations et les expériences des auteurs, complétées par des connaissances tirées de toutes les sources à leur disposition; elle donne beaucoup de renseignements touchant les habitudes de couvaison, mais pas grand'chose de plus qui intéresse le public. Les éditions anglaise et française sont actuellement épuisées.
Birds of North and Middle America, par Robt. Ridgway: Bulletin n° 50, 8 vols, United States National Muséum.
C'est un ouvrage monumental qui devait comprendre huit volumes, mais qu'on a étendu à dix et même davantage, dont sept sont en vente, les autres devant suivre aussi rapidement que le travail pourra se faire. C'est le plus récent, le plus détaillé et le plus savant ouvrage sur le sujet, mais ne contient rien comme faits vivants ni récits populaires ayant quelque rapport avec le sujet principal. On ne le trouve pas communément en vente, mais on peut se le procurer de rencontre ou par l'entremise du Département des Documents publics à Washington.
A part ces ouvrages généraux ceux qui suivent et qui traitent de sujets spéciaux d'ornithologie, sont recommandés:
The Warblers of North America, par Frank M. Chapman : D. Appleton & Company, prix, $3. The Water-fowl Family, par Sanford, Bishop et Van Dyke: Macmillan Co., prix, $2.
North American Land Birds par Baird, Brewer et Ridgway: Little, Brown & Co., 3 vols. Réimprimé de l'original. La partie traitant des oiseaux aquatiques de la série fut publiée à l'origine dans les Mémoires du Muséum of Comparative Zoology, Harvard CoUege, 1884, mais est actuellement épuisée et très difiBcile à se procurer.
Comme ouvrages de lecture, les suivants sont à recommander:
How to Study Birds, par Herbert K. Job: Outing ï^iblishing Co., prix, $1.50.
The Sport of Bird Study, par Herbert K. Job: Outing PubUshing Co., prix, $2.
WHd Wirt^s, par Herbert K. Job: Outing Publishing Co., prix, $3.
Ce sont tous des ouvrages extrêmement intéressants et qui renferment une admirable collection de photographies d'oiseaux d'après natuft.
Bird Craft, par Mable Osgood Wright: Macmillan Co., prix, $2.50. Nombreuses illustrations hors texte.
Rambles of a Canadian Naluralist, par S.-T. Wood: Illustrés, J.-M. Dent & Sons, Ltd., London et Toronto, 1916, prix, $1.50.
C'est une série de courtes esquisses et d'observations sur les choses de la nature autour de Toronto. Elles sont bien écrites et avec sympathie, la plupart, mais non toutes, se rapportant aux oiseaux.
The Bird, ils Form and FuncHon, par C. William Beebe: Henry Holt & Co., N.Y.
Cette liste pourrait être étendue indéfiniment, mais il est probable que nous en avons assez donné.
Touchant les sujets d'ornithologie qui intéressent le commerce, l'attention du lecteur est attirée sur l'immense quantité de renseignements utiles publiés par le Biological Survey des Etats-Unis dans ses nombreux bulletins, circulaires et rapports. Bien que cette littérature n'ait eu d'abord en vue que les Etats-Unis, elle s'applique tout aussi bien aux oiseaux du Canada. La liste complète de ces documents, avec les prix, peut s'obtenir chez le Surintendant des Documents publics, à Washington. Les prix ne sont que nominaux.
Parmi les publications canadiennes de cette nature, nous pouvons citer Pouvrage suivant : —
The Birds of Ontario in Relation to ^4 ffricuitore, par Chas. W. Nash: ministère de l'Agriculture de l'Ontario, Toronto, Bulletin 173.
Parmi les travaux pouvant s'appliquer au Canada on n'en citera que quelques-uns, car leur nombre est légion, et ils sont disséminés à travers beaucoup d'ouvrages.
Ontario:
Birds of Ontario, par ITiomas Mcllwraith, 2e édition, 1894, 8 vols. Wm. Briggs,
Toronto.
Birds of Toronto, par J.-H. Fleming; Auk, vol. XXIII, pp. 437-453; vol. XXIV,
The Naiural History of the Toronto Région. Oiseaux dessinés par J. H. Fleming. Publié par le Canadian Institute, Toronto, 1913, prix, 2 ou $2.50. Québec:
Les Oiseaux de la province de Qit^ec, par C.-E. Dionne : Dussault et Proulx, 1906. The Birds of Montréal, par E.-D. Wintle: Drysdale & Co., Montréal, 1908. Nouvelle-Ecosse:
Birds of Nova Scotia, par A. Downs, publié par Harry Fiers: Froc, and Trans. Nova Scotia Inst., Se, vol. VII, p. 142-178.
Nouveau-Brunswick:
A Catalogue of the Birds of New Brunswick, par M.-A. Chamberlain: Bull. Nat. Hist. Soc, Nouveau-Brunswick, No. 1, p. 23-68.
L'ornithologie, comme toutes les autres branches de la science, a ses propres publications périodiques. La plus importante dans l'Amérique du Nord c'est VAuk, revue trimestrielle qui est l'organe officiel de l'Union des Ornithologistes américains. En sus d'articles purement scientifiques, elle publie des centaines de monographies qui intéressent les Canadiens, y compris les listes locales copieusement annotées avec des remarques historiques venant de toutes les parties du Dominion et des descriptions de mœurs d'oiseaux racontées de façon populaire. Abonnement, $3 par an. L'éditeur, depuis 1912, est Witmer Stone, Academy of Science, Philadelphia (Pa.) .
Le <.iWilson Bulletin, y) revue bi-mensuelle, est l'organe officiel du club ornithologique Wilson; il est dévoué aux intérêts de l'Ouest central. Abon-
nement $1 par année, publié par Lynds Jones, Oberlin, Ohio. Adresse: The Treasurer P.-B. Coffin, 3232 Groveland Ave., Chicago, lil. C'est une pubUcation qui a moins de prétentions que l'Auk, mais qui contient beaucoup de choses intéressantes pour le commun des lecteurs et qui publie quelques-uns des articles les plus intéressants sur les oiseaux et leurs mœurs.
«Bird-lore^ est une revue mensuelle qui s'adresse au grand public et qui se distingue par son luxe et ses illustrations. C'est l'organe oflBciel des Sociétés nationales Audubon et il est dévoué à une étude populaire et à la protection des oiseaux. Cette revue en est aujourd'hui à son dix-huitième volume; elle est publiée par Frank Chapman. Abonnement, au Canada, $1.75 par an. Adresse: Bird-lore, Crescent and Mulberry streets, Harrisburg (Pa.).
Le ((Canadian Field Naturcdisf», qui continue «The Ottawa Naturalist» est une revue mensuelle (neuf numéros par année) publiée par le «Ottawa Field Naturalists Club», éditeur, D. Jenness, Musée commémoratif Victoria, Ottawa, Ontario. Abonnement $1.50 par an. Adresse: C.-L. Patch, Sec, Musée commémoratif Victoria, Ottawa, Ontario. Cette pubUcation représente plusieurs sociétés d'histoires naturelles du Dominion et contient une grande quantité de sujets de zoologie, tous intéressants, beaucoup de remarques et d'articles sur les oiseaux du Canada.
A propos de la protection des oiseaux et de la manière de les attirer près des habitations, dans la masse considérable d'ouvrages sur la matière, on peut recommander spécialement les suivants: —
How to Atiract and Protect Wild Birds, par Martin Hiesmann: Witherby & Co., London, 1. 8. 6d.
C'est un récit étendu des méthodes employées par le Baron von Berlepsch, en Allemagne, et qui donne une infinité de méthodes à employer sur les grandes et les petites propriétés.
WUd Bird Guests, par Harold Baynes: E.-P. Dutton & Co., New-York, 1915, $2.
Cet ouvrage raconte de façon très intéressante et de manière agréable la méthode employée par l'auteur et ses amis grâce à laquelle ils firent de Menden (New Hampshire) un véritable village modèle pour les oiseaux, lesquels devinrent là si familiers et gentils qu'on en faisait des oiseaux domestiques, venant quand on les appelait et se posant sans crainte sur les personnes. L'ouvrage est magnifiquement illustré, avec beaucoup de photographies montrant les méthodes et les résultats.
The Domestic Cal, par Edward H. Forbush, Ornithologiste, de l'Etat de Mass.; State Board of Agriculture, Bulletin n° 2, 1916.
Ouvrage qui traite à fond du chat domestique dans ses rapports avec la vie des oiseaux à l'état sauvage.
Bird Houses and How to Build Them, par Ned Dearbom: United States Department of Agriculture, Farmer's Bulletin n° 609. Adresse: Department of Public Documents, Washington, D.C., Prix, environ dix cents.
Sur le sujet du moineau anglais, en tant que fléau, on peut recommander les ouvrages suivants: —
TKe English Sparrow in North America, par Walter B. Barrows: Bull. n° 1, U.S. Dept. of Agriculture, 1889, p. 405.
How to Destroy ihe English Sparrow, par Ned Dearbom: Farmer's Bulletin n° 383, U.S. Dept. of Agriculture, 1910.
The English Sparrow as a pest, par Ned Dearbom: Farmer's Bulletin n° 493, U.S. Dept. of Agriculture, 1921.
Ces rapports font le procès au moineau anglais, très équitablement, et le condamnent très franchement; ils indiquent divers moyens de limiter le nombre de ces oiseaux.
Explication.
Dans les descriptions zoologiques une «clef» est un dessin à l'aide duquel un spécimen peut servir à décrire successivement des groupes grands ou petits en en relevant les caractères saillants et l'identité spécifique.
La «clef» que nous donnons ici est la modification de celle établie par MM. Frank M. Chapman et Ernest Thompson Seton et qui fut publiée dans le «Handbook to the Birds of Eastern North America» du premier. On espère qu'il sera d'un grand secours pour les commençants. Un des avantages de cette clef c'est d'être indépendante des caractères variables d'âge, de sexe ou de saison, et qu'elle servira pour les spécimens jeunes et femelles aussi bien que pour les mâles et adultes.
La méthode pour s'en servir est comme suit: étant donné qu'on a un oiseau d'une espèce inconnue. Pour en déterminer le nom, on le compare d'abord avec le premier titre en caractères gras, numéroté en chiffres romains — I, Pieds toti-palmés. Si cette description ne s'applique pas à l'oiseau, on passe au titre suivant en chiffres romains — II, Pieds semi-palmés, ou III, Pieds sans palmure prononcée. Admettant que cette dernière particularité s'applique bien à l'oiseau en question nous passons aux titres du rang inférieur qui suit, lesquels sont donnés en lettres majuscules alphabétiques, et nous avons les alternatives F, jambes longues, et G, jambes courtes. Quelquefois il est difficile de décider si une jambe doit être tenue pour longue ou courte, et alors les détails donnés dans le dessin peuvent aider à décider la question. En ce cas les jambes, dironsnous, ne sont pas extrêmement longues, pas plus longues, par rapport à la taille de l'oiseau, que ne sont les jambes d'un poulet ou d'un moineau; c'est pourquoi, avec la lettre G, nous nous référons à un nombre d'alternatives subordonnées distinguées par des lettres initiales minuscules — k, pieds de poulet, forts et serrés pour gratter; 1, pattes à fortes griffes pour tenir la proie; m, pattes petites et faibles; n, pattes petites ou de taille moyenne faites solidement et jambes couvertes d'écaillés ou de plaques de corne. Un coup d'œil donné à diverses pattes figurées sous chaque titre facilitera la constatation du sujet. Si nous admettons qu'on se soit décidé en faveur du dernier titre, nous comparerons notre spécimen aux alternatives suivantes, numérotées avec des chiffres arabes — 19, deux orteils en avant; 20, trois orteils en avant. Il ne peut pas y avoir de confusion ici et nous admettons quie notre spécimen ayant trois orteils en avant appartient au groupe considérable des oiseaux percheurs. Nous le comparons, par conséquent, avec les dessins aux traits qui suivent pour voir avec lesquels il s'accorde le mieux. Le bec n'est pas large et plat; donc ce n'est pas un moucherolle; il n'y a pas de touffe aux oreilles, ni de long orteil postérieur, et la narine n'est pas recouverte de touffes de plumes, ce ne peut donc être ni l'alouette ordinaire, ni un corbeau, ni un geai. Le dessin suivant, le bec du goglu arrête nos regards et dans le groupe suivant le bec du moineau. Un coup d'œil sur ce qui reste prouve que notre oiseau doit être un goglu ou l'un des moineaux. La gravure (p. 277) et la description du goglu n'y ressemblent pas du tout; c'est pourquoi nous passons aux moineaux et lisons la description générale du moineau avec les remarques (p. 182) et considérons les gravures. Après avoir regardé de près toutes les illustrations nous trouvons que notre spécimen s'accorde avec celui du pinson chanteur, et
en relisant les caractères distinctifs, notre opinion s'en trouve confirmée. L'oiseau a la poitrine fortement rayée et ramassée à son centre; il n'a ni la r^ie jaune au-dessus de l'œil comme le pinson des prés, ni les plumes blanches extérieures de la queue comme le pinson à ailes b^ies. Nous avons donc l'assurance que, sans avoir pour commencer, d'autre connaissance ornithologique que celle-ci: que le spécimen est un oiseau du]|^Canada de l'Est, nous avons réussi à le situer dans sa propre espèce.
Clef.
Counonno Ligna %oarciliir*
Naqu»
Oerrisr» du cou
Doi Grondas couverture' Croupion Sus-cauda/as
Sous- caodafa*
Figure 1 — RioioNB rLUMAiBEs d'un oiseau type.
pied.
I. Pieds toti-palmés. — Deux ou trois palmures complètes à chaque
A, Quatre doigts, a. Tarse aplati.
Figure 2— PiiONQKUB
Plongeurs p. 46.
Figure 3 — Labbk Figure 4 — MonEXTE Figure 5 — Steknb
b, L'aile fermée est plus longue que la queue sauf chez certains labbes (6gure 3) et certaines sternes (figure 5), auxquels cette règle ne s'applique que si l'on ne tient pas compte des plumes rectrices centrales très allongées de ceux-là ou des rectrices externes de celles-ci. Becs tels que représentés.
Palmipèdes aux longues ailes — Mouettes, sternes, labbes p. 50.
c, Membranes entre tous les doigts (3 membranes).
Figure 6 — Fou de bassan
Palmipèdes totipalmés — Fous de Bassan, cormorans, etc p. 64.
Figure 7 — Harle (a Côté de bec (6) Sommet du bec
Figure 8 — Canard (o) Côté du beo (b) Sommet du bec
Figure 9 — Macreuse A large bec Figure 10— Oie
d, Bec denté ou aplati (comme les canards). Palmipèdes au bec en crible — Harles, canards, oies et cygnes .
e, Narines tabulaires au sommet du bec.
Figure 11 — PïTRKL
Palmipèdes à narines lubulaires — Pétrels, etc p. 60.
B, Trois doigts (sans gros orteil) excepté la mouette tridactyle (p. 53).
Figure 12 — Guillemot Pingouins, guillemots, etc p. 47.
II. Pieds semi-palmés — Les palmures se réduisent à des festons, des dentelures ou de petites membranes à la base^des doigts. Quatre doigts, sauf dans les cas mentionnés.
C, Tarse très aplati, palmures telles que représentées.
Figure 13 — Gbèbe Grèbes p. 44.
D, Le bec s'étend sur le front formant une plaque frontale.
Figure 14 — FouLQUB La foulque p. 98.
E, Petits oiseaux; bec long et effilé; trois ou quatre doigts, f. Bec dépourvu d'élargissement ter- ^^'■'«"""g
minai dur; quatre doigts, excepté
le sanderling (p. 107). Figure is—Échassub
Oiseaux de rivage — Phalaropes, bécassine, maubêches, pluvier p. 98.
g, Bec pourvu d'un élargissement terminal dur; trois doigts, excepté le pluvier à ventre noir (p. 114).
Pluvier.
Figure 16 — Pluvier eildib
III. Pieds sans palmure prononcée
F, Pattes longues pour marcher dans l'eau ou dans la boue; doigts longs, effilés et flexibles aux jointures.
h, Bec gros et corné; plage nue autour des yeux.
Figure 17— Héron
Figure 18 — Héron
1, Gros orteil pourvu d'une crête (griffe pectinée).
Figure 19 — Griffe pectinée
Hérons p. 87 et 89.
2, Front nu.
Grues p. 93.
i, Becs longs, ^
flexibles et -1 ^^
uniformément *='— ' '^^^^'^~( ^^^^" ~~~~--^^^^^
Figure 21 — Bécassin-e Figure 22— Maub4ch«
3, Bec plutôt frêle, pas
beaucoup plus épais à
la base qu'au sommet. Quatre
doigts, excepté le sanderling (p. 107).
Phalaropes, bécasses, maubèches , p. 98.
4, Bec manifestement plus épais à la ^^:::r~ -^/^ base qu'au sommet. ""^v^
Figure 23 — RIles X lono bec
RéUes — (râle élégant et râle de la Virginie) p. 94, 95.
j, Becs courts. /
5, Bec mou à la base, aboutit à un ^ ^r=^^
élargissement terminal dur. Trois ^^- ^ ' '>
doigts, excepté le pluvier à ventre ■ J-
noir (p. 114). "^ .
Figure 24 — Pluvœb Pluvier , . p. 113.
6, Bec très fort. \î^
Figure 25— RÀUSAU BBCcouBt
Râles (râle de la Caroline et râle jaune) p. 95 et 96.
7, Bec fort avec plaque frontale remontant sur le front.
Figure 26 — Gallinuie
GaUinules p. 96.
8, Bec corné à la base, affecte la forme d'un coin vu de profil, et semble légèrement tourné en haut.
Tourne-pierre .
Figure 27 — Tournb-piïrre
Les pattes sont courtes pour mieux se percher, marcher, grimper et vivre dans les arbres ou sur le sol.
k, Les pieds, comme ceux des poulets, sont forts et compacts; les doigts moins flexibles; ongles forts et obtus pour gratter. Tarse emplumé ou nu. Les doigts avec ou sans appendices en forme de crêtes.
9, Bec plutôt conique, le plumage s'étend jusqu'à la narine ou à peu près.
Figure 2»— TiTRAS
Tétras et caille p. 118.
10, Bec crochu au bout; le cou et la tête sont nus.
Vautours .
Figure 30 — Vautour
1, Le pied est puissant pour retenir la proie; ongles longs, forts, aigus et recourbés; tarse emplumé ou nu.
.Figures 31 et 32 — Epervur «t Hibou
Oiseaux de proie p. 126.
11, La cire est nue à la base du bec. Le tarse est toujours nu (excepté la buse pattue et l'aigle doré).
Les doigts sont toujours nus (figure 31.)
Figure 33 (o) Faucon (b) Efibviib ou Ajoli
Eperviers et aigUs p. 129.
12, La cire est cachée sous le plumage; l'œil est au centre d'un disque de plumes plus ou moins circulaire. Le tarse et les doigts sont emplumés (Figure 32).
Figure 34 — Hibou
Hiboux p. 143.
m, Pieds petits et délicats.
13, Les narines s'ouvrent au milieu d'une base molle et gonflée.
Pigeons .
Figure 35 — Pigeon p. 124.
14, Les deux doigts externes sont reliés ensemble sur la moitié de leur longueur.
Martins-pêcheurs .
Figure 36 — Mabtin-pêcheur
15, Deux doigts orientés en avant, et deux en arrière (voir aussi les pics).
Coucous.
Figure 37— CoucotJ
16, Bec très petit; bouche énorme, s'ouvrant jusqu'aUTdessous des yeux.
Figure 38— Engoulevent Engoulevents, engoulevents criards, engoulevents d'Amérique .... p. 159, 160.
17, Rectrices terminées par des épines pointues.
Martinet des cheminées P- 162.
18, Bec très frêle et en forme d'alêne. Oiseaux extrêmement petits.
Oiseau-mouche .
Figure 40 — Oiseac-mouche
n, Pieds de taille moyenne ou petits, mais pas perceptiblement faibles ni flasques ni lâchement articulés. Pattes recouvertes d'écaillés ou de plaques.
19, Deux doigts en avant et un ou deux en arrière. Bec en ciseau au bout.
Pics.
Figure 41— Pic
20, Trois doigts en avant; gros orteil aussi bien développé que le médian; l'ongle du pouce ordinairement aussi long ou plus long que celui du médian.
Figure 42 — Pircbbub
Percheurs p. 164.
Pour reconnaUre les détails des percheurs.
Bec légèrement plus large que haut à la base et légèrement crochu au bout.
Figure 43 — Mouchïbollb (o) Côté du bec (b) Sommet du bec
MoucheroUes p. 165.
À remarquer le toupet aux
oreilles et le grand ongle au --^ pouce. Le plectrophane et le pipit sont les seules autres espèces possédant ce dernier trait.
Alouette ordinaire.
Figure 44 — Alouïttï obdinaibi
Nez fort, narines recouvertes de touffes velues.
Corneilles, Geais, etc.
Figure 45 — Geai bleu huppé
Crête du bec se continuant ordinairement plus ou moins sur le front.
^J^^^^B-^if^-
Figure 46 — GooLU
Figure 47 — Etoubnbac des prés
L'étourneau et le goglu (figure 46) ont des becs comme celui du moineau, voir cette espèce.
Figure 48 — Loriot de Baltimore Etourneaux
Figure 49 — Mainate bronzé
Figure 50 — Gros bec à POITRINE rose
Figure 51 — Pinson
AILES BLANCHES
Bec conique, fort pour croquer les graines. (Les becs du goglu et de l'étourneau ordinaire sont à peu près semblables, voir descriptions).
Moineaux p. 182.
Dent faible ou prononcée sur le côté tranchant de la mandibule supérieure.
Figure 53 — Tangaba écahlati Tangaras p. 205.
Bec très petit, large et aplati à la base.
Figure 54 — Hibondxlle A front blanc (o) Sommet du bec (6) Côté du bec
Hirondelles p. 200.
Crête et bande noire des yeux très en évidence.
Jaseurs.
Figure 55 — JjlBxvbs
Une dent près du bout de la mandibule supérieure.
Vireos et pies-grièches.
Figure 56 — Pnc-amicHs
pp. 211, 213.
Petits oiseaux aux couleurs vives.
Les couleurs les plus communes sont peut-être vert olive et jaune; mais les bleus, rouges et autres couleurs ne sont pas rares.
Figures 57, 58 et 59— Fauvïttb du tknnïssm
FAUVETTE À. CBOUPION JAUNE ET OBIVE
Fauvettes p. 216.
Bec fin et pointu, grand ongle au pouce.
Figure 60— Fabiouse o'AiiiBiguE
Pipit.
Figure 61 — Grive rousse
Figure 62 — Grive de la Caroline
Becs tels que représentés. Le merle est un oiseau de forte taille brun rougeâtre et blanc ; la grive de la Caroline est même d'un gris ardoise.
Merle et grive de la Caroline p. 234.
Petits oiseaux aux teintes brun cendré.
Troglodytes .
Figure 63 — Troqlodttb aédon
Petits oiseaux aux couleurs brun cendré. Queue longue et raide, pennes pointues aux extrémités.
Grimpereaux .
Figure 64 — Grimperbau d'Amérique
Bec légèrement tourné en haut.
Sittelles.
Figure 65 — Sjotelle de la Caroline
Tout petits oiseaux aux couleurs gris, blanc et noir.
Mésanges.
Figure 66 — Mésanoe A tête noire
Tout petits oiseaux couleur vert olive. Leç mâles ont la couronne tachetée de couleurs vives.
Figure 67 — Roitelït BUPPi
Roitelets p. 243.
Oiseaux de taille moyenne aux couleurs ordinairement brun tendre avec poitrine plus ou moins mouchetée, sauf le merle et le rouge-gorge bleu.
Figure 68 — Gbits di Wilson
Grives p. 245.
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CLASSE— AVES. OISEAUX
Les oiseaux, en tant que formant une classe, peuvent être divisés en oiseaux avec dents et oiseaux sans dents, bien que les premiers soient une classe éteinte et connue seulement par des restes fragmentaires conservés comme fossiles. Tous les oiseaux aujourd'hui sont dépourvus de dents. Quelques espèces, comme les harles, sont pourvues de dentelures, dans le bec corné, lesquelles ont une ressemblance superficielle avec les dents (figure, 7, p. 20) mais, à l'examen, on reconnaît que ce ne sont pas de vraies dents.
SOUS-CLASSE— CARINAT^. OISEAUX Â BRÉCHET
Les oiseaux modernes sans dents sont divisés en deux sous-classes : les Ratitœ, ou oiseaux sans bréchet, et les Carinatœ ou oiseaux à bréchet. Les Ratiiœ, comprennent les autruches et les émeus qui sont dépourvus de bréchet au sternum où s'attachent les muscles des ailes, et qui ne volent pas. Il ne s'en trouve pas dans l'Amérique du Nord; c'est pourquoi il n'en est pas question ici, le terme sternum à bréchet se rapporte à la projection élevée, mince, semblable à la quille d'un bateau qui part du milieu du sternum, et à laquelle s'attachent les muscles puissants de la poitrine et des ailes.
Les oiseaux à bréchet (sous-classe des Carinatœ) se divisent en plusieurs ordres qui sont traités suivant la succession adoptée par l'Union des Ornithologistes américains.
Ordre — Pygopodes. Oiseaux Flotteurs.
Description générale. Les plongeurs, ainsi que le nom l'implique sont des oiseaux organisés pour des intentions qui les appellent sous l'eau. L'articulation de la hanche est située très en arrière sur le corps et le mécanisme de la jambe est plus propre à nager qu'à marcher. Le tarse, la partie visible de la jambe, est très aplati (figure 2, p. 19) et les orteils sont ou partiellement (fig. 13, p. 21) ou complètement (fig. 2 et 6, p. 19 et 20) palmés. Les ailes sont petites en comparaison de la taille du corps. li bec est droit et généralement effilé, modérément long, mais quelquefois, aplati et profond, comme dans les cas des pin-
fouins et des macareux; dans cette dernière espèce cette spécialisation atteint son plus aut développement dans l'ordre.
Traits distirvctifa. Orteils, trois ou quatre, entièrement ou partiellement palmés; tarse aplati, queue peu marquée ou petite.
Indications sur le terrain. Ailes et queue petites; becs droits, étroits, différents' du bec de canard. Les plongeurs ressemblent superficiellement aux canards, mais là où les canards prendraient leur vol les plongeurs plongent.
Nid. Dans le voisinage immédiat de l'eau, sur les rives couvertes de roseaux ou les arêtes rocheuses, ou encore dans les crevasses et les trous du sol.
Comme conséquence de la construction particulière de la jambe, le corps est obligé de se tenir très droit quand l'oiseau est sur terre, il marche alors avec difiBculté. Bien plus, certaines espèces sont presque sans force sur le sol et ne peuvent s'élever dans l'air à moins d'être sur l'eau, ou sur \m terraîn escarpé, ou encore contre un vent contraire très fort. Ils nagent et plongent avec facilité, et, bien que les ailes soient petites en comparaison de la taille du corps, une fois qu'ils ont pris leur essor ils volent avec de rapides battements d'ailes, avec vitesse et vigueur, en ligne droite ou par de longues courbes sans évolution ni manœuvres.
SOUS-ORDRE— COLYMBI. GRÈBES
FAMILLE COLYMBID^. GRÈBES.
Description générale. Les grèbes et les plongeurs ont des pattes lobées et non tout à fait palmées, et sont sans queue très visible. Au lieu des membranes allant d'un orteil à l'autre, comme dans la plupart des oiseaux nageurs, les doigts sont pourvus d'un rebord dentelé de bouts plats semîslables à des lobes, ou d'appendices attachés à l'orteil. Ces doigts constituent d'excellentes palettes pendant la nage, et en se repliant ils offrent un minimum de résistance à l'eau, au retour. Leur extraordinaire habileté à plonger a fait donner à ces oiseaux les sobriquets communs de «diable plongeurs », «sorciers de l'eau » etc.
Traits distinctifs. Membranes des orteils dentelées (figure 13 p. 21), queue courte, bec pointu, et l'éclat argenté très singuUer des plumes des parties de dessous.
Indications sur le terrain. Bec pointu et queue peu visible. Pattes re jetées droites derrière en volant.
Nid. Dans les roseaux et les joncs qui bordent les mares ou les étangs, sur les tas de végétaux ou flottants ou stationnaires.
Habitat. Les grèbes sont répandus sur tout le Canada et jusqu'à la zone arctique. A l'époque de la couvaison on les trouve plutôt sur l'eau douce que sur l'eau salée. Il y a trois espèces de cette famille qui se présentent régulièrement dans l'est du Canada, une quatrième espèce, le grèbe occidental, mentionné incidemment ici, a été signalé plusieurs fois par erreur, car on ne peut certifier qu'un seul cas où on l'ait vu.
Les grèbes sont les habitants par excellence des étangs d'eau douce et des lacs, bien qu'en certaines occasions ils fréquentent la mer en nombre. La couleur de ceux d'âge adulte se présente en larges taches; les plus jeunes font voir des raies bien tranchées, surtout autour de la tête, indiquant par là que la famille descend d'un ancêtre commun rayé. Les sternum du grèbe, si utilisés comme garnitures pour les modistes, proviennent d'oiseaux de cette famille. La grande quantité de ces oiseaux qu'on sacrifie pour cet usage, et la façon dont on les enlève de leurs endroits préféré^ de couvaison en réduisent naturellement le nombre.
Valeur économique. Comme ces oiseaux se nourrissent presque exclusivement de chair aquatique, ils n'ont presque aucune valeur économique immédiate. On trouve souvent de grande quantités de plumes dans l'estomac des grèbes, mais la raison d'être de leur présence n'est pas encore comprise. Rien ne prouve que ce soient les restes d'oiseaux saisis comme proie.
Genre — Colymbus. Grèbes cornus.
2. Le Grèbe à cou rouge, (holbœll's grèbe), Colymbus holbœlli. L, 19. C'est le plus grand de nos grèbes. Les grèbes devenus adultes en été ont les joues et la gorge blanche et un cou d'un rouge châtaigne fort riche.
Traits distinctifs. La taille suffit d'habitude à reconnaître le grèbe. Les oiseaux encore jeunes n'ont généralement qu'un semblant de cou bnm rougeâtre.
Indications sur le terrain. Sur le terrain la taille servira aussi à distinguer ce grèbe-là de tous les autres; et la présence d'une plaque blanche sur l'aile, ainsi qu'un dos non tacheté, le distinguera du plongeon avec lequel on risquerait de le confondre. La plaque blanche de la joue est très visible par contraste avec la couronne noire et le cou rouge.
Nid. Sur des compostes de matières végétales, flottantes ou stationnaires, ou sur des tlots marécageux près des rives de lacs d'eau douce.
Habitat. A travers le continent; couvaison à l'est, au nord de la colonie actuelle. Dans les provinces des prairies et à l'ouest ils nichent au sud et au delà de la limite des Etats-Unis.
Cet oiseau, sauf dans l'Ouest, dans la saison de la couvaison, est plus communément vu sur de grandes étendues d'eau que sur de plus petites. Il est relativement rare dans l'est du Canada.
3. Le Grèbe cornu, (horned grèbe). Colymhus aurUus. L. 13-50. Le grèbe cornu est à peu près de la même taille que le grèbe à bec bigarré mentionné ci-après, mais avec un bec plus aiguisé et plus eflBlé. L'adulte de l'été a un cou rouge (tout à fait comme celui à cou rouge), des touffes à l'oreille d'un jaune brunâtre et proéminentes, et une fraise en forte saillie sur les joues depuis le derrière de la tête jusqu'au cou. En automne et en hiver une tête d'un noir blanc brillant forme constraste avec la coloration plus matte du grèbe à bec bigarré.
Traits distinctifs. Le jeune sujet, oiseau ordinaire d'im noir grisâtre et blanc peut être confondu avec le jeune grèbe à bec bigarré, mais peut être distingué par son front et sa poitrine d'un blanc brillant, son bec eSdé et la tache blanche sur l'aile.
Indications sur le terrain. Bec mince, aiguisé, avant-cou blanc et plaque planche sur l'aile. ,
Nid. Comme le précédent.
Habitat. A travers le continent, couvant par endroits en dedans des limites de la colonisation actuelle, et au nord, mais plus ordinairement à l'ouest qu'à l'est.
Le grèbe cornu qui est migrateur habite les plus larges étendues d'eau et se rencontre moins souvent dans les bourbiers où le grèbe à bec bigarré se rencontre fréquemment.
6. Le Grèbe à bec bigarré, (pied-billed grèbe). Podilymlms podiceps. L, 13-60. Planche I A.
Traits distinctifs. Le grèbe à bec bigarré peut être mis à part de tous les autres grèbes canadiens à cause de son bec relativement plus lourd et gros avec sa tache et son culmen plus fortement arqué; on le distingue aussi, du je»me gtèhe cornu, de tout plumage, à cause de la couleur foncée, moins brillante de son avant-cou, de sa poitrine et de ses dessous, et aussi de l'absence de la plaque blanche de l'aile.
Indications sur le terrain. Taille et forme du bec, moucheture sur le bec, pas de plaque blanche sur l'aile, et plaque noire sur le cou au printemps.
Nid. Le long des bords marécageux d'étangs et de lacs sur des supports ou stationnaires ou flottants.
Habitat. A travers le continent, la couvaison se faisant depuis nos frontières sud vers le nord; il est probable qu'im grèbe trouvé couvant au sud d'une ligne tirée d'Ottawa à Saultr^te-Marie appartiendra à cette espèce.
Nous avons ici le grèbe commun de l'est du Canada où on le trouve dans la saison de la couvaison, ou pendant la migration, sur presque chaque étang ou bourbier. Il fréquente moins que les espèces parentes les eaux claires et dégagées. La virtuosité des grèbes comme plongeurs est bien connue et fort développée dans la présente espèce. Plongeant à l'éclair du coup de feu, le grèbe est souvent en sûreté sous l'eau au moment où le plomb meurtrier touche l'endroit qu'il venait d'occuper. Même les fusils se chargeant par la culasse n'ont pas toujours assez de rapidité pour l'atteindre, bien que la poudre sans fumée ait enlevé au grèbe presque toute sa supériorité. Les grèbes ont la faculté de nager ou très bas ou très haut dans l'eau. En expulsant l'air du plumage épais et dotox et en le comprimant dans les cavités de son corps le grèbe peut augmenter son poids spécifique, et s'enfoncer peu à peu dans l'eau jusqu'à ce que le bec seul soit au-dessus de la surface, position dans laquelle il se cachera, et, sauf quelque accident, défiera les yeux les plus perçants.
Valeur économique. Nous n'avons que peu de renseignements précis au sujet de la composition exacte des aliments des grèbes. Le grèbe à bec bigarré, toutefois, se nourrit de petits poissons et d'insectes aquatiques, en y ajoutant plus ou moins de matières végétales. Le poisson, eu égard à l'habitat de l'oiseau, appartient principalement à l'espèce qui hante les eaux
bourbeuses et sans importance économique. Quant aux insectes que mange le grèbe, ce sont surtout les espèces de proie telles que les escargots d'eau qui, parfois, causent quelque dommage au frai de poisson. La matière végétale est sans importance. En somme, nous pouvons considérer le grèbe à bec bigarré comme tout à fait inoffensif sauf dans les cas rares où il fait une visite passagère aux mares et aux étangs où s'élèvent des truites ou d'autres poissons de prix.
SOUS-ORDRE— CEPPHI. PLONGEONS ET PINGOUINS
FAMILLE GRAVIID.*;. PLONGEONS.
Description générale. Les plongeons sont de grands plongeurs avec un bec droit, très pointu et avec des pattes très palmées, (figure 2, p. 19). A l'état adulte ils ont des couleurs dont les dessins forment des contrastes frappants, généralement noirs et blancs.
Traits distinctifs. Plus grands que des canards et le cou plus court que celui des oies. Ces traits-là et le bec si effilé et pointu sont distinctifs. La queue plus en évidence que chez les grèbes.
Indications sur le terrain. Taille, longueur du cou et bec. Pendant le vol les pattes sont entraînées derrière la queue.
Nid. Sur les rivages bas, dans le voisinage immédiat de l'eau où ils peuvent plonger directement dans l'eau depuis leur nid.
Les plongeons sont peut-être des plongeurs supérieurs encore aux grèbes mais ils s'enlèvent moins facilement sur l'eau et, sauf par une bonne brise, qu'ils peuvent affronter; ils doivent battre longtemps l'eau de leurs ailes avant de s'envoler.
Valeur économique. Leur nourriture se compose presque entièrement de poisson, mais, vu le petit nombre de plongeons qui se trouve d'habitude dans une localité donnée, leur importance économique est insignifiante.
Genre — Gavia. Plongeons.
7. Le Plongeon à collier, le huard. (common loon). Gavia immer. L, 32. Planche I B.
Traits distinctifs. Le plongeon à l'état adulte est facile à distinguer des autres plon-
feons par sa coloration bien marquée, mais les jeunes sont un peu plus difficiles à différencier, la taille et l'absence de tache sur le dos le distingueront du plongeon à cou rouge avec lequel on le confond très facilement.
Indications sur le terrain. Taille et dos non taché des jeunes, comme ci-dessus. La plupart des plongeons qu'on voit dans nos lacs intérieurs appartiennent à cette espèce.
Nid. 'Tout près de l'eau sur les rives marécageuses ou rocheuses de lacs intérieurs, là où, à la moindre alarme, les plongeons peuvent filer droit sous l'eau. Le nid, plutôt massif, est bâti avec des matières végétales en décomposition.
Habitat. A travers tout le Canada, couvant partout où les conditions s'y prêtent, y séjournant souvent pendant l'hiver jusqu'au moment où la glace ferme les eaux.
La plupart de ceux qui fréquentent nos rivières et nos lacs connaissent bien le rire strident du plongeon. Le plongeon a un autre cri qui commence bas, s'élève haut et tombe subitement avec des notes fortes et perçantes. L'oiseau est souvent bruyant la nuit ou au moment d'un orage, et les oiseaux s'appellent souvent et se répondent d'une rive à l'autre.
A cause de l'envahissement continu de la colonisation et du dérangement qui s'ensuit pour les nids, le plongeon est devenu plus rare en ces dernières années, et, dans plus d'une de ses anciennes retraites, on ne le voit plus guère aujourd'hui que dans le temps de la migration. Il reste, toutefois, un grand nombre de lacs solitaires dans le nord inhabité où les plongeons peuvent vivre et nicher sans être dérangés et il n'est pas à prévoir
que cette espèce si pittoresque disparaisse prochainement. Des mesures protectrices encouragées par xme opinion publique plus éveillée viendraient sans doute regarnir nos lacs et nos étangs de ces hôtes d'été et augmenter le nombre des hôtes de simple passage.
Valeur économique. Bien que le plongeon soit un gros oiseau, la largeur de son gosier n'admet que des poissons de relativement petite taille. Ce fait mis en rapport avec le petit nombre d'oiseaux des lacs peu étendus et la masse immense de poissons des très grands lacs, rend les ravages que peuvent commettre les plongeons sans importance économique quelconque. L'espèce ne devrait donc pas être condamnée à la destruction.
11. Le Plongeon à gorge rousse, (rbd-thboatkd loon). Gavin SteUata. L, 25. C'est un plongeon plus p)etit que le huard, et qui ne présente pas le contraste intense de la coloration noue et blanche du dos. Sa tête et son cou sont gris, et les adultes en été ont au cou une plaque d'un rouge marron.
Traits distinetifs. Les sujets adultes peuvent se distinguer du plongeon commun par la taille et la coloration, comme ci-dessus. Les jeunes peuvent se reconnaître à leurs dos finement tachetés qui se distinguent des lignes légèrement grises du plongeon à colUer.
Indications sur le terrain. TaïUe et coloration du dos.
Nid. Habitudes de couvaison semblables à celles de l'espèce précédente.
Habitat. Répandu sur tout le Canada; rare dans l'intérieur, plus commun sur les côtes. Niche dans l'est depuis le nord de l'Ontario, le Québec central et le Nouveau- Brunswick vers le nord.
Valeur économique. La même que pour le plongeon à collier mais moins importante parce qu'il est moins répandu.
FAMILLE ALCID.S!. PINGOUINS, GUILLEMOTS ET MACAREXJX.
Description générale. Cette famille se compose d'espèces exclusivement maritimes, qiii ne se rencontrent que rarement ou par occasion sur les eaux douces. Bien qu'elle soit dans son élément sur l'eau elle se tient droit sur terre ferme et marche avec beaucoup plus d'aisance que le grèbe ou le plongeon. Le bec est sujet à plus de variations oue celui des familles précitées, puisqu'il va du bec droit, eflSlé des guillemots jusqu'au bec tr^ comprimé des macareux.
Traits distinetifs. La forme caractéristique du plongeur combinée avec les pattes palmées et l'absence de pouce (figure 12 p. 21).
Indications sur le terrain. Ressemblance générale avec les canards, mais leur cou court et leur bec pointu, quelquefois profond et étroit, sont caractéristiques.
Nid. Couvent en nombreuses compagnies, souvent d'espèces mixtes, sur des îlots rocheux ou sur des falaises battues par la mer. Ne font pas de nid mais déposent leurs œufs sur le sol. Leurs œufs sont extraordinairement gros, vu la taille de l'oiseau, et tout à fait en forme de poire, ce qui fait qu'ils roulent en cercles plutôt qu'en droite ligne et ainsi risquent moins de tomber des rebords nus et rocheux qui leur servent de nids.
Habitat. Le long de nos rivages maritimes, des linutes méridionales jusqu'au pôle arctique. Ils ne sont qu'occasionnellement sur les eaux douces, bien qu'ime espèce ait fait quelquefois des migrations anormales et soudaines vers les grands lacs inférieurs.
Cette famille fréquente la pleine mer, ne venant au rivage que pour nicher. Ces oiseaux diffèrent des autres plongeurs en ce qu'ils se servent d'habitude de leurs ailes sous l'eau tout comme pour voler. Sur la côte du Labrador leurs œufs ont, dans le passé, beaucoup servi aux pêcheurs comme nourriture.
Valeur économique. Ne mangeant pas autre chose que les plus petits poissons et les crustacés pris en mer, où les quantités en sont considérables, ces oiseaux ne peuvent faire aucun dommage.
Sous-famille — FratercuUnae. Macareux.
Genre — Fratercula. Macareux.
13. Le Macareux arctique, le perroquet de mer. (puffin.) Fratercula arctica. L, 13. Le macareux est un petit plongeur assez grotesque, noir en-dessus, blanc en-dessous et avec une face grise. Il est remarquable par son bec qui est ridiculement profond et aplati, presque aussi haut que long et fort en couleurs de rouge et de jaune.
Traits distinctifs. Le bec est toujours caractéristique.
Indications sur le terrain. Le bec peut être distingué d'aussi loin que l'oiseau vivant peut s'apercevoir.
Nid. Couve dans les crevasses et les fentes des falaises rocheuses, ou se terre dans le sol d'îlots déserts. Le long de la côte du Labrador il y a plusieurs îles dites «Aux Perroquets» à cause du grand nombre de ces oiseaux qui couvent dans ces jjarages. Malheureusement les dégâts qu'y font les pêcheurs ont lamentablement réduit le nombre de ces oiseaux, et à moins de mesures protectrices en leur faveur ils disparaîtront bientôt.
Habitat. Les macareux sont répandus le long des rivages maritimes des deux côtés de l'Atlantique depuis le Canada et l'Angleterre jusqu'à la zone arctique.
La vue seule de cet oiseau suffit à reconnaître la justesse du surnom de perroquet qu'on lui donne. A l'inverse d'autres plongeurs il se tient debout sur ses doigts et montre une grande agilité dans ses mouvements.
Sous-famille — /ïlthiinae. Petits Pingouins, Guillemots nains, Guillemots.
Genre — Ceppkus. Pigeons de mer.
27. Le Guillemot noir, le pigeon de mer. (black Guillemot). Cepphus grylle. L, 13. En été le guUlemot noir est un petit plongeur, noir comme du charbon, avec de longues plaques blanches aux ailes et des pieds rouges. En hiver, les parties de dessous sont blanches et les plumes de dessus sont noires mais avec des taches blanches. Les ailes ne changent pas en été.
Traits distinctifs. En été l'espèce ne peut pas se confondre avec une autre. En hiver, la taille et la coloration des ailes sont presque tout aussi caractéristiques.
Indications sur le terrain. Les traits susdits sont des indications sur le terrain, facilement reconnaissables.
Nids. Dans les cavités de rochers ou dans quelques ouvertures de talus raboteux au pied des falaises.
Habitat. Le guillemot de l'Atlantique est commun le long de notre côte de l'Atlantique, mais n'est vu que rarement ou même jamais dans l'intérieur des terres.
SOUS-ESPÈCES. Il y a deux sous-espèces du guillemot noir au Canada. Le guillemot de l'Atlantique qui est l'oiseau type, et le guillemot Mandt Cepphus grylle mandti, race du nord habitant les régions polaires et qui se distingue par les couvertures entièrement blanches de l'aile, jusqu'à la base, au lieu d'y avoir une barre noire dissimulée. L'Union américaine des Ornithologistes donne dans son catalogue cet oiseau comme formant une espèce propre, mais il conviendrait de n'y voir qu'une sous-espèce.
Le guillemot noir est un des habitants les plus communs de notre rivage maritime où il est reconnu de tous ceux qui le fréquente. Il vit moins en troupes que les autres membres de la famille et niche d'habitude tout seul et non en colonies, quoique parfois ces oiseaux se réunissent dans certaines localités, attirés par une communauté d'intérêts.
Sious-famille — Alcinae. Pingouins, Guillemots.
Genre — Uria. Guillemots.
30. Le Guillemot ordinaire, la mormette. la marmette. (commun murre). Uria troille. L, 16. Ce guillemot est blanc en dessous pendant l'été, avec la tête et le cou foncés, couleur fumée, brun de phoque. Le dos et les ailes sont noirs. En hiver la gorge est de couleur claire voilée de plus ou moins de gris, et le brun est remplacé sur la tête et le cou par du noir estompé de gris surtout sur la gorge.
Traits dislinctifs. Le guillemot ordinaire ressemble beaucoup au guillemot de Brûnnich et au pingouin commun. Il peut être différencié, en été, d'avec le premier par la coloration brun pâle de la tête et du cou, et par le fait que le derrière du cou n'est pas plus foncé que le devant. En toute saison il a un bec un peu plus long et plus faible que celui du guillemot de Briinnich. On peut le distinguer du pingouin par le bec qui n'est pas sensiblement aplati ni profond.
Indications sur le terrain. Taille du bec et coloration du cou, telles sont les seules indications sur le terrain qu'on puisse donner pour distinguer les deux guillemots, et à l'état vivant, ces indications ne peuvent être remarquées que grâce aux plus favorables circonstances. Ces oiseaux nagent, dit-on, avec la queue à fleur d'eau et non relevée comme celle du pingouin commun. La différence entre le bec de ce pingouin et celui du guillemot est tr^ facile à constater en temps ordinaire.
Nid. Ils couvent en nombreuses colonies dans les roches, ne font pas de nids et ne" pondent qu'un œuf.
Habitat. Abondent le long de la côte maritime de l'est, ne sont jamais, ou très rarement, trouvés dans l'intérieur des terres sur l'eau douce.
SOUS-ESPÈCES. Le guillemot ordinaire habite les parages du nord des deux océans, le Pacifique et l'Atlantique, étant représenté dans chacun d'eux par différentes sousespèces. Le guillemot de l'Atlantique offre le spécimen tjrpe et c'est naturellement celui qu'on rencontre sur nos rivages de 1 est.
Le nombre de guillemots qui occupent une falaise à nids est quelquefois extraordinaire. Sur le bord des crêtes rocheuses ils se pressent les uns contre les autres comme des lignes de soldats, et ressemblent à ces files de pingouins dont les images nous sont familières.
31. Le Guillemot de Briinnich. (thick-billed oaiLLEHor). Uria lonwia. L, 16-50. Ce guillemot est presque exactement semblable à l'espèce précédente.
Traits dislinctifs. La tête et le cou sont plus foncés et d'un brun plus riche, sans la teinte fumée du guillemot ordinaire, et le cou est un peu plus foncé derrière que devant. Le bec est un peu plus gros et sensiblement plus court et plus massif que celui du guillemot ordinaire.
Indications sur le terrain. Bec plus court, plus gros; la coloration de la tête et du cou aidera, si la vue en est exceptionellement claire, à distinguer cet oiseau vivant du guillemot ordinaire. Bec tranchant et effilé au lieu d'être émoussé et profond; queue non redressée en nageant; tout cela servira à le distinguer du pingouin commun.
Nid. Comme dans l'espèce précédente.
Habitat. Un peu plus au nord que celui du guillemot ordinaire.
SOUS-ESPÈCES. Le guillemot de Briinnich se rencontre sur les océans Pacifique et Atlantique mais comme des espèces distinctes. Notre spécimen de l'est est l'oiseau tjrpe et s'appelle le guillemot de Briinnich.
Le guillemot de Brûnnich est le seul membre de cette famille qu'on trouve sur les grands lacs. Ces oiseaux sont parfois venus par centaines sur les lacs Ontario, Erié, et sur les eaux tributaires de ces lacs à la fin de l'automne et au commencement de l'hiver; ils étaient tous faméliques et aucun ne semblait devoir survivre ou retourner vers leurs demeures maritimes. Leur présence là est encore inexplicable.
Genre — Alca. Pingouins.
32. Le Pingouin Commun, (razor-billed atik.) Alca tarda. L, 16-50. Le pingouin commun a la même apparence générale que les deux dernières espèces.
Traits dislinctifs. Le bec est très profond et aplati (quoique pas autant que celui du macareux arctique) ; il est donc facile à distinguer du guillemot, siirtout en été lorsqu'iine ligne blanche réunit l'œil et la base du culmen et que le bec est traversé par une bande blanche près du bout. Le bec du jeune oiseau d'hiver est moins caractéristique, mais peut tout de même se distinguer de celui des guillemots.
Indications sur le terrain. Bec plus profond et, quand il nage, sa queue redressée en éventail est un admirable point de mire.
Nid. Semblable à celui des deux espèces précédentes, mais ceux-ci se réunissent moins par groupes.
Habitat. Fréquente nos rivages de l'Atlantique jusqu'au pôle.
Genre — Plautus. Grand Pingouins.
33. Le Grand Pingouin, (great auk). Plautus impennis. L, 30. Le grand pingouin était le plus grand des plongeurs américains. Les ailes étaient de dimensions tellement diminuées que tout en pouvant servir de parfaites nageoires, elles étaient autrement fort inutiles, et laissaient l'oiseau incapable de voler. Comme cette espèce est aujourd'hui éteinte il est inutile de la décrire plus au long.
Cet oiseau s'était si bien fait à la vie aquatique que le vol ne lui était plus nécessaire, et c'est ainsi que ses ailes avaient fini par le réduire à des nageoires pareilles à celles des pingouins du pôle antarctique et qu'il ne lui était plus possible de voler. Bien qu'il pût vivre dans la mer aussi bien qu'un poisson ou un animal marin quelconque, la terre lui était tout aussi nécessaire qu'à tout autre oiseau en vue de sa reproduction. Mais même ainsi, s'il avait habité l'extrémité du pôle pour le temps de la couvaison, il aurait pu survivre; mais des rochers solitaires et écartés, des îlots le long des îles britanniques et du côté américain de l'Atlantique, étaient les lieux où il nichait, et il se trouvait être en même temps sur la route des bateaux de hardis pêcheurs qui dès les premiers temps de notre histoire se pressaient sur nos rivages. Pour ces pêcheurs les innombrables milliers de grands oiseaux habitant les îlots dans le voisinage immédiat de ces pêcheries et si incapables de se protéger sur terre qu'on pouvait les tuer en masse avec des bâtons et des gourdins, constituaient un irrésistible butin. Les pêcheurs se prévalurent de ces occasions et l'on raconte que pour s'épargner la fatigue de leur métier, ces gens jetaient des planches entre leurs bateaux et le rivage, qu'ils y poussaient ces oiseaux sans défense et les assommaient sur le pont. Il est clair que nulle quantité ne pouvait résister à de semblables massacres, et aujourd'hui le grand pingouin n'est plus qu'un intéressant souvenir et n'a pour le représenter que des spécimens et des restes dans quelques muséums particulièrement favorisés.
Sous-famille — Alllnae. Mergules.
Genre — Aile. Mergule.
34. Le Mergule nain, (dovekie). Aile aile.' L, 8. C'est un très petit plongeur, le plus petit de sa famille dans l'est du Canada. Quand on le trouve sur nos eaux il est généralement noir en dessus et blanc à la gorge, aux joues et en dessous.
Traits distinctifs. Sa taille suffit à le distinguer de tout autre plongeur dans l'est du Canada.
Indications sur le terrain. Sa taille et ses battements d'ailes très rapides constituent les meilleures indications sur le terrain.
Nid. Sur les bords des falaises dans l'extrême nord.
Habitat. En été dans l'extrême nord de la région polaire orientale; en hiver le long des rivages maritimes.
Sur les rivages de notre côte et dans nos ports ce petit oiseau ne doit se chercher qu'en hiver. Il vole avec un très rapide mouvement de l'aile.
Ordre — Longipennes. Palmipèdes longipennes.
Description générale. Les palmipèdes à longues ailes sont des oiseaux de mer, avec quatre doigts et deux membranes, avec les ailes plus longues que la queue, si l'on excepte la plume de la queue médiane extrêmement allongée chez quelques labbes et les queues d'aronde extérieures, également allongées, chez quelques sternes.
Traits distinctifs. On peut les considérer comme un ordre en raison de leurs longues ailes et de leur bec (figures 3, 4, 5, p. 20) et ils se distinguent des nageurs à narines tubulaires par la place des narines qui sont sur les côtés du bec et non dans un tube au sommet {voir figure 11, p. 21, comme comparaison),.
Indications sur le terrain. On n'en peut donner aucune pour l'ordre entier, sauf la longueur de l'aile et la façon de voler.
Nid. C!ouvent d'habitude sur le sol ou sur le bord des falaises, mais il y a peu d'uniformité quant à leurs habitudes à cet égard.
Habitat. Quelques espèces sont plus ou moins communes le long des cours d'eau du Canada.
Les palmipèdes à longues ailes sont d'admirables voiliers, ne se fatiguant jamais et déployant une agilité extrême dans l'air. Par habitude ils sont pêcheurs, mangeurs de détritus ou pirates. Il n'y a que deux familles de cet ordre au Canada: les labbes et les mouettes, ces dernières comprenant leurs proches parents les sternes ou hirondelles de mer.
Valeur économique. Etant des oiseaux de mer, le dommage qu'ils font est peu de chose, et quelques-uns sont même utiles à l'homme.
FAMILLE — STERCORARIID^. LABBES ET STERCORAIRES
Description générale. Les labbes sont des oiseaux de proie siu* mer. Comme couleur ils sont bnm foncé, et blancs. La famiUe fait voir im singulier dichromatisme et toutes les espèces du Canada apparaissent avec l'ime ou l'autre coloration, soit un brun également foncé, soit un brun foncé ou ardoisé avec la tête, le cou et les dessous blancs ou clairs et un bonnet presque noir.
Traits distinctifs. Les becs des labbes (voir figure 3, p. 20) sont caractéristiques, car il y a un ongle bien indiqué à la pointe qui forme un crochet très marqué, clairement séparable du reste de la cire à la base du bec. Ce caractère les distingue facilement des mouettes, tandis que la présence des narines et de deux au lieu de trois membranes aux doigts (figure 6, p. 20) les distingue des cormorans dont les becs sont semblables quant au profil. Le fait que les narines ne sont pas tubulaires (figure 11, p. 21) les différencie d'avec les pétrels auxquels ik ressemblent par ailleurs.
Indications sur le terrain. Les labbes ont une coloration noire sur le dessus, une bande claire très visible à travers le dessous de l'aile près de la pointe, et ressemblent au faucon quand ils volent. Des trois espèces, deux, à l'état adulte, montrent des plumes de la queue si allongées qu'elles les font bien reconnaître.
Nid. Sur le sol, dans l'herbe.
Le fait des deux phases de coloration et celui des plumages intermédiaires si nombreux rendent l'identification de quelques-uns des labbes assez difficile. Les labbes sont les pirates de l'air; ils font la chasse aux oiseaux pêcheurs qui tiennent une proie et les forcent à rendre gorge s'ils l'ont avalée; les œufs et les oisillons dans le nid ne sont jamais en sûreté.
Trois labbes se rencontrent dans l'est du Canada, ainsi qu'un stercoraire— ce dernier trop rarement et accidentellement, sauf au large de la côte extérieure de Terreneuve, pour qu'il en soit fait mention autrement.
Valeur économique. Les labbes ne sont pas très nombreux, et sauf dans les localités très éloignées et sauvages, où leur nombre leur donne une importance locale, leur influence économique est peu de chose.
Genre — Stercorarius. Labbes.
36. Le Labbe pomarln. (pomamne jaegeb). Stercorarius pomarinus. L, 22. (Queue, 9-25, les plumes du centre se projetant au delà des extérieures de 4-25). C'est là le plus grand des labbes. Il ressemble tellement aux deux autres espèces par la coloration qu'il est difficile de les en distinguer excepté par la taille et à l'état adulte. L'espèce se présente en deux phases de coloration et dans tous les états intermédiaires.
Traits distinctifs. Les plumes allongées du milieu de la queue de l'oiseau adulte sont larges et tordues à la pointe de façon à se trouver dans un plan vertical au Ueu d'horizontal.
Indications sur le terrain. Les plumes larges, allongées et tordues de la queue sont probablement les meilleures de ces indications.
Nid. Sur le sol, dans l'herbe.
Habitat. Couve dans les îles et dans l'intérieur des terres au pôle arctique à travers le continent. Se rencontre sur les côtes maritimes plus au sud, seulement en qualité d'éraigrant.
37. Le Labbe parasite, (pabasitic jaegee). Stercorarius parasiticits. L, 17. (Queue, 8 • 25, les plumes médianes dépassent les plumes extérieures de 3 • 25). Cette espèce se présente avec deux phases de coloration, une claire et une foncée. Dans la phase foncée, la couleur générale est brun foncé un peu plus claire au-dessous avec bonnet noir. Dans la phase claire les parties de dessous, la poitrine, le cou et la face sont blancs, avec boimet noir. Des phases intermédiaires de coloration se rencontrent également.
Traits distinctifs. La taille plus petite de cet oiseau devrait le distinguer du précédent dans tous les plumages. A l'état adulte les plumes médianes de la queue dépassent seulement les autres de 3 pouces au lieu de 7 comme dans l'espèce suivante et sont minces au heu de larges et tordues comme dans la dernière espèce. Les oiseaux non développés de l'espèce à longue-queue, n'ayant pas les longues plumes de la queue sont presque tout à fait semblables à cette espèce-ci et peuvent se bien distinguer par la couleur des tuyaux des plumes primaires. Dans le labbe parasite les tuyaux des trois premières plumes sont blancs et les autres de plus en plus foncés à mesure qu'ils se succèdent l'un à l'autre dans l'aile. Dans le labbe à longue queue la couleur des tuyaux devient subitement plus foncée après la troisième primaire. Cependant cette marque de distinction n'est pas infailhble et il se rencontre quelquefois des sujets très difficile à identifier.
Indications sur le terrain. Faible projection des plumes médianes de la queue, comme plus haut, et n'étant pas tordues elles offrent une indication très sûre pour les oiseaux adultes.
Nid. Sur le sol, dans les bruyères et les marécages du nord.
Habitat. Couve vers le pôle à travers le continent; est beaucoup plus commun sur la côte, dans ses migrations, que dans l'intérieur des terres où on le trouve très rarement quoique peut-être comme un oiseau vagabond.
Ce labbe est le seul de son espèce qu'on puisse rencontrer dans l'intérieur sur les grands lacs. D'autres espèces ont été signalées, mais à l'examen, sauf dans un seul cas, il s'est trouvé que c'étaient de jeunes oiseaux faussement identifiés, généralement à cause de l'absence de la queue allongée.
38. Le Labbe à longue queue, (long-tailed jaeqer). Stercorariuslongicaudus. L, 21. (Queue 13-25, la plume du centre dépasse les plumes extérieures de 8). Très semblable au précédent par la coloration, mais les plumes longues et fines du miUeu de la queue dépassent les autres de 7 à 8 pouces au heu de 3.
Traits distinctifs. Le labbe à longue queue, quoique ayant presque les dimensions du labbe pomarin, parce que la très longue queue y est comprise, est cependant un bien plus petit oiseau que l'une ou l'autre des deux autres espèces. C'est sa taille qui devrait le faire reconnaître. Les jeunes individus sont souvent confondus avec le labbe parasite, mais les caractères de l'aile indiqués pour cette espèce servent à les faire reconnaître.
Indications sur le terrain. On ne peut bien reconnaître que le labbe adulte, à l'état vif, les longues plumes du miheu de la queue étant le meilleur guide.
Nid. Semblable à celui des autres labbes.
Habitat. Couve dans les régions polaires de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique. Ne se voit que rarement sur la côte de l'Est.
Bien que le labbe à longue queue ait été signalé sur les grands lacs, dans la plupart des cas on a pris pour des labbes les jeunes individus de l'espèce précédente.
FAMILLE — LARIDiE. GOÉLANDS ET STERNES.
Description générale. Les goélands et les sternes sont des palmipèdes à longues ailes, faciles à distinguer des labbes par la forme et la construction du bec qui montre une seule surface continue sans parties distinctes ni jointures (figures 4 et 5, p. 20). Les couleurs de l'adulte sont ordinairement im blanc pur, avec hvrées blanches, gris-perle ou noires, souvent avec des bouts d'ailes noirs et des taches au collet ou à la joue.
Traits distinctifs. Le bec à surface continue avec un angle aigu projeté sur la mandibule inférieure suffit à reconnaître cette famille sous tous les plumages. Les couleurs sont très caractéristiques, quoique certaines espèces pendant leur jeunesse sont complètement foncée?, se rapprochant ainsi des phases foncées des labbes.
Indications sur le terrain. La coloration et le vol très caractéristiques sont les meilleures indications.
Nid. Les mouettes nichent généralement sur le sol, sur les bords rocheux ou les rivages plats, dans des Ueux sablonneux, herbeux ou marécageux; rarement sur les arbres.
Habitat. Les mouettes et les sternes sont répandues partout, ordinairement près de vastes étendues d'eau, mais quelquefois au loin dans l'intérieur des terres, comme par exemple dans nos régions des prairies.
Sous-famille — Larinae. Goélands et Mouettes.
Description générale. Muni de cette description de leur famiUe on ne pourra confondre les mouettes qu'avec les sternes (voir p. 57).
Traits distinctifs. Elles peuvent être distinguées, soit des labbes par les caractères du bec et de la coloration; (voir la description de la famille à la page précédente) soit des sternes par leur charpente plus robuste et leur façon de voler. L«8 becs sont plus gros et plus forts (comparez figures 4 et 5, p. 20). Règle générale, les queues sont carrées sans être fourchues visiblement. Quoique aussi bons voiliers que les sternes, ils ont moins d'agiUté et accomplissent moins d'évolutions aériennes. Les jeunes mouettes sont souvent tout à fait brunes et de couleurs foncées, en contraste frappant avec l'individu adulte. Les jeunes sternes sont ordinairement de coloration claire.
Indications sur le terrain. Ce sont de gros oiseaux d'un vol plus lourd que celui des sternes. Queue carrée; ont l'habitude de prendre leur nourriture à la surface de l'eau; ne plongent pas avec les ailes, et portent leur bec horizontalement quand elles volent (voir sternes, p. 57). Ce sont là des indications qui serviront à distinguer les mouettes des sternes leurs proches parents.
Nid. Sur les bords rocheux ou les falaises près de l'eau en diverses locaUtés; cela dépend de l'espèce et de l'endroit.
Habitat. Elles sont presque cosmopolites et il y a peu de contrées sans des individus de cette sous-famille. Au Canada on rencontre envu-on vingt-cinq espèces, mais quelquesunes ne viennent que par hasard en dedans des limit«3 des régions colonisées, et il n'en est pas question ici.
Quoique les mouettes soient essentiellement des oiseaux de mer on les trouve quelquefois à de grandes distances des vastes étendues d'eau, et des compagnies entières suivent fréquemment le laboureur pour chercher des insectes, dans les sillons fraîchement ouverts. Elles trouvent leur nourriture à la surface de l'eau, ne plongent jamais, ou glanent sur les plages, dans les baies ou dans les champs.
Valeur économique. Les mouettes mangent de tout en fait de matières animales, du poisson, des crustacés, des mollusques, des insectes, des déchets, et, quand l'occasion s'en présente, des petits oiseaux et des souris.
La quantité de poissons qu'elles consomment est relativement peu importante, car d'habitude c'est seulement les petites espèces très abondantes se rencontrant en grandes compagnies, qui attirent leur attention; elles ne sont pas de patients pêcheurs comme les hérons. Elles recherchent les plages de marée basse pour les mollusques, faisant preuve de beaucoup de savoir-faire pour casser les dures coquilles et en extraire le contenu. La nourriture que fournissent ces ressources n'a presque aucune valeur marchande. Les mouettes débarrassent la contrée chaque année d'une immense quantité de déchets et d'immondices jetés dans les ports et les cours d'eau; elle fréquentent les terres cultivées pour attraper les insectes et quelques espèces ont servi à arrêter le fléau d'une invasion de souris ou d'autres petits mammifères et de sauterelles. Les mouettes, par conséquent, ont leur utilité et doivent être protégées, lors même que quelquefois elles détruisent des œufs et de jeunes oiseaux.
Genre — Rissa. Mouettes à trois doigts. 40. La Mouette à trois doigts. (KmrwAKE). Rissa tridactyla. L, 16. C'est une mouette petite ou de taille moyenne, de la même coloration que le goéland argenté (Voir p. 55).
Traits diatincHfs. La condition rudimentaire ou l'absence presque totale du pouce est toujours une façon de reconnaître cet oiseau.
Indications sur le terrain. Elle ressemble à tant d'autres mouettes par la coloration générale qu'on ne peut l'en distinguer à l'état vivant que par une observation attentive des plus petite caractères et cela dans les conditions les plus favorables. La taille est plus petite que celle du goéland de Delaware, et plus grande que celle du goéland Bonaparte.
Elle diffère du goéland argenté et du goéland de Delaware en ce qu'elle a des pattes noires, au lieu de couleur chair ou jaunâtre, et qu'elle manque de petites taches terminales blanches sur les extrémités noires des primaires. Le bec est d'un jaune toujours égal chez l'adulte, sans la tache rouge du goéland argenté ou la bande noire transversale du goéland de Delaware. Les jeunes individus ressemblent beaucoup au goéland de Bona^ parte par le fait qu'ils ont un bec noir et le même modèle de coloration, mais le bord de devant de l'aile étendue est surtout noir au lieu d'être d'un blanc très marqué. Les jeunes de cette espèce ne passent pas par une phase brune, comme font les goélands argentés, mais ils ressemblent à l'individu adulte par une coloration modifiée quoique semblable.
Nid. Elles font un nid solide et bien construit d'algues marines sur les saillies des falaises à pic.
Habitat. Une espèce marine qui est la mouette à trois doigts de l'Atlantique, ne se rencontre que par hasard sur les eaux douces ou à l'intérieur des terres. Elle habite les deux côtés de l'Atlantique; niche, en Amérique, depuis le golfe Saint-Laurent jusqu'au nord, dans les régions polaires. On ne la signalera sur les grands lacs que sur des preuves absolument indéniables.
SOUS-ESPÈCES. Cette mouette se rencontre sous forme de sous-espèce dans le nord des deux océans Atlantique et Pacifique. Notre spécimen de l'Est, la mouette à trois doigts de l'Atlantique, est le type et se rencontre en Europe et en Amérique.
Valeur économique. La nourriture de cette mouette est probablement semblable à celle des autres mouettes marines, mais sa taille moindre fait qu'on lui est moins hostile qu'à quelques autres membres de sa famille.
Genre — Larus. Goélands.
42. Le Goéland à manteau glauque, (glaucous oull). Lartis hyperboreus. L, 28. Ce goéland est une des plus grosses mouettes. Chez l'individu adulte, la livrée n'est que légèrement teintée de gris; les plus jeunes spécimens sont presque absolument blancs. C'est le plus grand des goélands aux ailes blanches (ceux qui n'ont pas de noir sur la pointe des ailes). Les oiseaux de l'année n'ont que de légères barres d'un gris cendré ou brunâtre.
Traits distinctifs. Sa coloration presque blanche le distingue du goéland à manteau noir auquel il ressemble quant à la taille.
Indications sur le terrain. La taille, la coloration presque blanche, et l'absence de la pointe noire de l'aile constituent les meilleurs signes pour les reconnaître à l'état vivant.
Nid. Sur le sol, dans l'extrême nord.
Habitat. Couve le long des côtes circompolaires et des îles des deux hémisphères. Se voit sur nos côtes de l'Atlantique en automne et en hiver alors que quelques individus errent dans l'intérieur jusqu'au lac Ontario et peut-être jusqu'au lac Erié.
Valeur économique. Comme il n'est qu'un hôte d'hiver sur nos côtes maritimes et un hôte d'occasion sur les grands lacs, cet oiseau n'a aucune importance économique.
43. Le Goéland à ailes blanches, (iceland gull). Larus leucopterus. L, 24. Ce goéland est environ de la même taille que le goéland argenté, mais avec un manteau gris très clair ou blanc, et les extrémités de l'aile blanches — forme plus petite du goéland à manteau glauque.
Traits distinctifs. La taille et les extrémités des ailes blanches au lieu de noires.
Indications sur les terrain. Taille; extrémités des ailes; coloration blanche en général.
Nid. Sur le sol.
Habitat. Il couve dans les régions polaires de l'Amérique orientale et de l'Europe occidentale. Visite notre côte de l'Atlantique en hiver seulement; vagabonde rarement à l'intérieur jusqu'au lac Ontario.
Valeur économique. Comme ce n'est qu'un hôte de l'hiver sur nos rivages maritimes et qui ne parait que par occasion sur les grands lacs, il n'a que peu ou peut-être même point du tout d'importance économique.
47. Le Goéland à manteau noir, le gros ooéland. (great black-backed gull). Larus marinus. L, 29. Un très gros goéland, l'individu adulte avec une livrée tout à fait noire.
Traits distinctifs. Forte taille et dos noir sont les traita caractéristiques de l'individu adulte. Les jeunes sont bruns au lieu de cendrés ou blancs, comme dans le cas du goéland à manteau glauque, avec plus de raies sur le dos et coloration moins égale que celle du goéland argenté.
IndicatioTia sur le terrain. Une forte taille et un dos noir sont de bonnes indications dans le cas de l'adulte. La taille est la seule indication qu'on puisse signaler pour les jeunes à l'état vivant.
Nid. Sur le sol, nid fait d'algues marines ou de fragments végétatix.
Habitat. Couve sur la côte de l'Atlantique depuis Ta Nouvelle-Ecosse jusqu'au pôle nord. Par suite des progrès de la colonisation, les endroits favorables à la couvaison sont restreints aux localités plus isolées. C'est un hôte d'hiver plus ou moins régulier quoique plutôt rare, du lac Ontario, mais qui ne s'avance que rarement dans l'intérieur le long des grands lacs.
Valeur économique. Avec les mêmes habitudes dans son régime alimentaire que les autres goélands, la plus grande taille, la force et le nombre des goélands à manteau noir, augmentent sa puissance à faire du bien ou du mal. On ne peut certes pas se fier à cette espèce dans le voisinage des nids sans défense ou de jeunes oiseaux d'autres espèces, car les œufs et les oisillons sont avidement dévorés quand l'occasion s'en présente. Par contre, l'occasion pour ce goéland de devenir un fléau important n'est pas grande, sauf dans quelques localités, car sur cette côte du Labrador où le goéland à manteau noir couve, il se trouve une grande quantité d'eiders et d'autres oiseaux de mer. Le dommage qu'il cause sur la côte du Labrador est petit comparé aux dégâts occasionnés par le gaspillage considérable des pêcheurs.
51. Le Goéland argenté, (herrinq Ginx). Larus argentatua. L, 24. Planche II A.
Traits distinctifs. Sa taille et sa coloration générale suffisent en général à distinguer le goéland argenté de toutes les autres espèces canadiennes, mais comme la taille seule n'est que rarement un critère assez digne de foi quand les espèces que l'on contraste ne s'offrent pas ensemble pour être comparées, les points suivants aideront à une détermination précise.
Le goéland argenté tout jeune est le plus foncé de la famille car il se rapproche de très près des labbes de phase sombre à cet égard, mais la forme du bec et les habitudes du goéland préviendront toute confusion avec le labbe. Chez l'individu adulte les pointes noires de l'aile servent à le distinguer de l'un quelconque des goélands à ailes blanches, et les petites taches blanches terminales le distinguent de la mouette à trois doigts. Mais l'absence d'une raie transversale sur le bec le distingue du goéland de Delaware. A l'état adulte, toutefois, le jeune goéland argenté, à un de ses stages de développement, quand la couleur du bec tourne du noir au jaune de la maturité, fait voir une marque très semblable et la comparaison des tailles est la seule qui les fasse distinguer l'un de l'autre.
Indications sur le terrain. La taille et les marques de coloration susdites sont les meilleurs guides sur le terrain. Il est souvent très difficile, parfois impossible, de distinguer le goéland argenté du goéland de Delaware, à l'état vivant, quand des oiseaux encore jeunes de l'une ou l'autre espèce sont vus séparément.
Nid. Sur le sol, ou sur les saillies rocheuses, ou encore sur le sommet plat de grands rochers isolés, dans les nids faits d'algues marines ou de matières végétales de rebut.
Habitat. Se rencontre à peu près partout au Canada; il est surtout commun dans le voisina^ immédiat des grandes étendues d'eaux douces ou salées. Couve soit en tous lieux soit dans certaines îocahtés, sauf dans les régions plus méridionales du Canada.
Le goéland argenté est le plus commun de nos goélands. C'est un oiseau migrateur qu'on voit souvent sur le plus petit de nos lacs, même à
de longues distances de son lieu de couvaison. Les goélands qui séjournent pendant l'été sur les grands lacs inférieurs sont des oiseaux non reproducteurs. En hiver l'espèce demeure sur les eaux plus étendues jusqu'à ce qu'elles soient gelées d'un bout à l'autre et quelquefois, y séjourne tout l'hiver, volant sur les eaux libres ou perchés sur la glace flottante. Les goélands fréquentent les ports et se réunissent en grand nombre vers l'entrée des égouts pour recueillir les déchets. Ils ont aussi appris que les vaisseaux fournissent des résidus de bon goût. Les stations de pêche ont beaucoup d'attraits pour eux et on est presque sûr de voir une grande multitude de ces oiseaux autour des tables qu'on nettoie sur le rivage. Sur la plage les mollusques sont avidement recherchés à la marée basse et les goélands ont appris le truc de porter leur proie à carapace dans l'air pour la laisser retomber sur les rochers, après quoi ils redescendent et retirent la savoureuse matière de sa boîte brisée en morceaux. Par le très mauvais temps ils se réunissent en grand nombre autour des vagues écumantes qui se brisent aux places tempétueuses pour y saisir la nourriture qui est rejetée à la surface de l'eau. Quelquefois ils suivent les immenses compagnies de petits poissons qui visitent périodiquement nos rivages et prélèvement un impôt sur cette inépuisable provision.
Valeur économique. — On verra d'après le résumé qui précède touchant les habitudes des goélands argentés, que comme mangeurs de déchets ils ont leur importance et doivent être protégés.
54. Le Goéland de Delaware. la mauve, (ring-billed qull). Larus delawarensis. L, 18-50. Comme le goéland argenté {voir p. 55) mais plus petit; l'individu adulte a le bec traversé, près de la pointe, d'une barre ou d'un cercle.
Traits distinctifs. Sauf quand il est adulte et que le cercle sur le bec est visible, la taille est le meilleur guide pour distinguer cette espèce de celle du goéland argenté, mais le jeune goéland de Delaware n'est jamais aussi foncé que cette espèce dans sa première année. Sur le bord de la mer cette espèce peut être confondue avec la mouette à trois doigts ordinaire qui est plus petite. La présence de taches blanches terminales sur les pointes noires de l'aile sert à distinguer le goéland de Delaware. Dans la jeunesse, la coloration brune du goéland de Delaware contraste avec la coloration plus claire de la jeune mouette à trois doigts. Ce goéland manque de la bande terminale de la queue si caractéristique de ces oiseaux et a les pattes et les jambes couleur chair au lieu de noires. L'absence de la bande effilée, étroite et noire de la queue, de la tache foncée de la joue, et la grande différence dans la taille devraient suffire à distinguer cet oiseau du goéland de Bonaparte dans le plumage jeune ou d'hiver.
Indications sur le terrain. Une étude attentive des caractères susmentionnés fera connaître les seules indications connues de l'auteur.
Nid. Sur le sol, dans un nid fait d'herbes ou de matières végétales.
Habitat. Se trouve presque partout au Canada. Couve par endroits dans les régions qu'il fréquente au Canada, sauf dans les parties les plus méridionales du Dominion, dans la région inférieure des grands lacs.
Valeur économique. — Le régime d'alimentation du goéland de Delaware est le même, d'une façon générale, que celui du goéland argenté, mais il a moins d'influence à cause de sa plus petite taille.
60. Le Goéland de Bonaparte, (bonaparte's qull). Larus philadelphia, L, 14. C'est le plus petit de nos goélands de l'Est. Sa coloration générale ressemble à celle du goéland argenté ou du goéland de Delaware, mais l'individu adulte a un capuchon noir sur la tète et le cou. Les oiseaux jeunes et d'hiver n'ont pas le capuchon, mais ont à l'oreille une tache foncée ou voilée ou peu distincte.
Traits distinctifs. Le capuchon noir sert à distinguer ce goéland-là de toutes les espèces de l'est dans leur plumage d'été. Dans l'ouest de l'Ontario on rencontre parfois le goéland de FrankUn. C'est un oiseau légèrement plus grand avec un bec rouge prononcé, et ses pattes presque noires au heu d'avoir le bec noir, des pattes d'un rouge corail, et les pointes des primaires en vue sont presque toutes noires au lieu de blanches avec de
petites pointes noires. Les jeunes oiseaux peuvent se reconnaître à leur tache noire à l'oreille. Ils se distinguent de la mouette à trois doigts, à laquelle ils ressemblent im peu à cause de la partie antérieure de son aile étendue, soit par la bordure noire postérieure de son aile — comme une bordure de deuU — soit par la bande terminale foncée de la queue. Le goéland de Bonaparte peut quelquefois être confondu avec d'autres sternes, mais sa charpente et son action plus lourdes, et l'absence de la moindre apparence d'une queue fourchue devraient rendre la différenciation relativement facile.
La mouette rieuse qui se rencontre parfois sur nos côtes maritimes du sud ressemble beaucoup à cette espèce, mais les plumes extérieures des ailes sont noires au lieu d'être presque toutes blanches, et elle élève des petits et n'émigre pas en hiver. Mais elle est si rare qu'il faut beaucoup de précautions avant de garantir son identité.
Indications sur le terrain. La taille, le capuchon noir chez les adultes d'été, le blanc sur le bord antérieur des ailes, la couleur du bec et des pattes constituent les meilleurs caractères pour reconnaître cet oiseau à l'état vivant.
Nid. Sur des troncs d'arbre, des buissons ou des arbres, quelquefois à 20 pieds audessus du sol.
Habitat. Les endroits où il couve ne sont pas très bien connus, mais il a été trouvé qu'il nichait dans l'Alaska et le Nord-Ouest. Cet oiseau se rencontre en hiver ou pendant leur migration partout au Canada.
Ce petit goéland est plus souvent aperçu comme troupe de passage ou de visite que les autres espèces. Il fréquente aussi plus que ces espèces, les marécages et les terrains inondés, et se voit rarement comme un oiseau solitaire. Il manifeste des goûts de sociabilité et les troupes semblent être maintenues ensemble plus par leurs dispositions sociables que par cette communauté d'intérêts qui prédomine chez les autres espèces de goéland.
Sous-famille — Steminse. Sternes.
Description générale. Les sternes ou hirondelles de mer, comme on les appelle quelquefois, sont petites de charpente et de tenue plus légères et plus gracieuses que les goélands.
Traits distinctifs. Le bec plus léger et plus efiilé que celui des goélands (voir le bec, fig. 5, p. 20), et la queue fourchue sont caractéristiques des sternes et les distingueront habituellement sans difficulté. Toutes les espèces canadieimes ont une queue plus ou moins fourchue et toutes, à une exception près (la sterne noire), ont dans leur plumage adulte d'été, un capuchon noir très nettement défini. La forme fourchue de la queue chez les jeunes oiseaux, bien que commençant à se montrer de bonne heure dans leur développement, n'atteint son maximum qu'au moment du départ pour la saison d'hiver; de là vient que pendant l'été et l'automne beaucoup d'individus auront des fourches beaucoup plus i>etites que ne l'indiquent les mesurages.
Indications sur le terrain. La plus grande légèreté dans l'action de l'aile et ime évolution aérienne constante et rapide; le fait que les sternes plongent du haut de l'air, et l'habitude de tourner le bec droit en bas du côté de l'eau au heu de le tenir parallèlement au corps sont des faits caractéristiques. Les queues fourchues et les capuchons noirs sont aussi de bons signes pwur reconnaître les individus adultes.
Nid. Tandis que les goélands semblent préférer les rivages rocheux pour y nicher, les sternes, sauf celle de Forster et la sterne noire, préfèrent les plages sablonneuses, déposant leurs œufs dans un cercle de cailloux sans autre préparation quelconque.
Habitat. Comme formant une sous-famille, les sternes fréquentent le sud plus que ne le font les goélands, bien qu'une espèce, au moins, la sterne arctique, ait été trouvée aussi loin, au nord, que se soit aventuré l'homme. "Toutes nos espèces émigrent, aucune ne restant dans l'est du Canada pendant l'hiver.
Il suffit d'observer une troupe de sternes en train de se nourrir pour reconnaître la justesse du surnom que le populaire leur a donné d'hirondelles de mer. La grâce de leurs mouvements, leurs couleurs délicates comme celles des perles, font la joie de qui aime la nature. Les sternes ont, à tout prendre, moins d'habitudes marines que les goélands et ne s'éloignent pas autant qu'eux de la terre. Elles fréquentent les ports, les rivages, les plages et se nourrissent surtout du fretin qu'elles attrapent près de la surface, par des plongeons rapides et subits du haut de l'air.
mais elles ne ramassent pas les déchets. Dans ces plongeons les oiseaux piquent une tête et font jaillir une écume blanche dans laquelle ils disparaissent un instant, mais ils ne vont jamais loin sous l'eau comme font les fous de Bassan et les cormorans.
Genre — Sterna. Sternes.
64. La Sterne Caspienne, le grand esterlette. (caspian tbrn). Sterna caspia. L, 21. (Fourchure de la queue, 1-5).' La plus grande de nos sternes canadiennes. Très semblable, quant à la couleur, à la sterne commune (voir p. 59).
Traits dislinctifs. La forte taille de cette sterne est caractéristique. Il y a deux autres espèces de même taille, mais elles sont trop rares pour qu'on fasse plus que de les mentionner en passant. La sterne Caspienne est aussi grande que quelques-uns des plus petits goélands; mais son bec quoique relativement gros pour une sterne est trop gracieux et pointu pour ressembler à celui du goéland.
Indications sur le terrain. Coloration caractéristique de la sterne, sa tenue et sa taille sont les meilleures indications de ce genre. C'est une grande sterne commune avec une queue moins profondement fourchée. Sa voix est tout à fait différente de celle des espèces plus petites, étant plus forte et moins rauque.
Nid. Sur les plages sablonneuses, sur les îles rocheuses ou à gravier.
Habitat. C'est une espèce presque cosmopolite. Trouvée dans l'ancien comme dans le nouveau monde. Se rencontre assez irrégulièrement dans tout le Canada, mais les localités où elle couve sont rares et disséminées à travers le continent depuis le lac Winnipeg jusqu'au Labrador.
L'habitat singulièrement disséminé et irrégulier de cette magnifique sterne fait croire que c'est une espèce qui disparaît peu à peu. C'est là un fait tout à fait regrettable puisque c'est un des plus beaux de nos oiseaux de mer, et il faut espérer qu'une surveillance attentive des localités où couve cette sterne sera entreprise de façon que l'oiseau continue à orner nos cours d'eau.
Valeur économique. Bien qu'elle se nourrisse surtout de poisson c'est surtout du fretin qu'elle fait sa proie. La rareté de cette espèce l'empêche de causer un dommage de quelque valeur.
69. La Sterne de Forster. (forster's tern). Sterna Jorsteti. L, 15. (Fourchure de la queue 4)'. Cette sterne ressemble de très près à la sterne conmiune par sa taille et sa coloration. (Voir l'espèce suivante).
Traits distinctifs. La sterne de Forster n'a pas de ces teintes grises si déUcates sur les flancs et les parties de dessous, qui caractérisent la sterne commune et les plumes extérieures de la queue ont les barbes foncées à l'intérieur et non à l'extérieur du tuyau.
Indications sur le terrain. Les parties de dessous, d'une blancheur parfaite, sont les indications les plus sûres sur le terrain. La voix est plus rauque et plus profonde que celle de la sterne commune et peut toujours se reconnaître quand on l'a une fois entendue. L'espèce est si rare à l'est du lac Huron qu'il ne faudrait l'identifier à l'état vivant qu'avec des oiseaux qu'on aurait dans la main.
Nid. Sur de petits monticules, dans les marécages herbeux; le nid est fait de fragments de végétation de rebut.
Habitat. Oiseau de l'ouest ou de l'intérieur. Autrefois il nichait sur la rivière Détroit, mais il semble avoir déserté cette station, et aujourd'hui il couve plus loin à l'ouest.
Ces sternes fréquentent les marécages plutôt que les plages et ne se rassemblent pas en troupes comme la sterne commune. Il faudra les chercher comme individus à part dans des troupes d'oiseaux d'autres espèces.
Valeur économique. Bien que mangeurs de poissons, leur taille et leur habitat les empêchent de faire du mal.
• Ce mcsurage montre la différence de longueur entre les plumes médianes et extérieures de la queue. Une grande partie de la longueur totale de ces oiseaux consiste en ce que les plumes extérieures de la queue sont extrêmement allongées, et ces plumes là n'atteignent pas leur maximum chez les jeunes oiseaux. De là vient que nous donnons ce chiffre pour corriger le mesurage ordinaire qui est très souvent extrêmement trompeur.
70. La Sterne commune, (common tbrn). Stema hirundo. L, 15. (Fourchure de la queue, 3-0).' Planche II B.
TTaits distinctifs. Les barbes foncées extérieures au lieu d'intérieures sur les plumes externes et longues de la queue, et la poitrine d'un gris délicat au lieu d'un blanc très pur, ainsi que le sont aussi les parties de dessous, distinguent la sterne commune de la sterne de Forster. Son cri très particulier est aussi facile à reconnaître (voir l'espèce précédente). Le gris de la poitrine et des dessous est plutôt moins prononcé que dans la sterne arctique; les pattes et les pieds sont certainement plus forts et plus lourds. Le bec est d'habitude de couleur foncée vers la pointe, tandis que celui de la sterne arctique est uniformément rouge. Les jeunes ont ime demi-teinte brune en dessus et un bec noirâtre. Chez les individus adultes en hiver le capuchon noir est remplacé par un collet plus ou moins rompu sur le derrière de la tête et la partie supérieure du cou. Avec ce plumage la sterne de Forster a une large raie noire en travers de l'œil.
Indications sur le terrain. Sauf en quelques localités où l'on sait que d'autres sternes se rencontrent, il est toujours bon d'en conclure que c'est là l'espèce qu'on a vue. Les parties de dessous, couleur gris-perle, peuvent quelquefois la distinguer de la sterne de Forster, mais son cri plus aigu la fera toujours reconnaître; cependant il est di£Bcile de la distinguer de la sterne arctique laquelle, du reste, ne doit pas être cherchée ailleurs que sur la côte extrême de notre mer de l'Est.
Nid. Dans les creux des plages sablonneuses.
Habitat. Une espèce circompolaire qui voyage jusque dans l'Amérique du Sud et l'Afrique. Plus ou moins commune dans tout le Canada, et niche dans les localités favorables dans tout son habitat canadien.
C'est cette sterne qui abonde le plus dans tout l'est du Canada. Commune autour des rivages sablonneux, moins abondante sur les rivages rocheux, on peut la voir sur n'importe laquelle des grandes étendues d'eau salée ou douce, pendant l'été. La merveilleuse légèreté des ailes, les cercles gracieux qu'elle trace, un moment planant de ses ailes qui battent rapidement, et stationnaire dans l'air en fixant ses yeux sur la proie qu'elle convoite tout au-dessous d'elle, le moment d'après, fondant comme un poids lourd dans une eau écumante, tout cela charme constamment le spectateur qui recherche le beau. Son cri perçant, un peu dur, s'harmonise admirablement avec la houle des vagues et avec tout l'encadrement des effets maritimes.
Valeur économique. Quoique assez nombreuse dans les localités favorables, cette espèce l'est trop peu pour être sérieusement destructrice.
71. La Sterne arctique, (arctic tern). Stema paradisœa. L, 15-50. (Fourchure de la queue 4-50).' Ressemble de très près à la sterne commune (voir plus haut) par la taille et la couleur.
Traita distinctifs. La sterne arctique a, plus que la sterne commune, la couleur grise un peu plus foncée répandue sur la poitrine et les parties de dessous. Le bec est rouge à la pointe, les pieds et les pattes sont très petits et faibles. L'étendue de son domaine la distingue de la sterne de Forster, et il n'y a que la sterne commune et la sterne rosée avec lesquelles on puisse la confondre, mais cette dernière est trop rare dans les eaux canadiennes pour qu'il en soit question.
Indications sur le terrain. Il n'y a pas d'indication sur le terrain qu'on puisse donner au moyen de laquelle cette espèce puisse être reconnue avec certitude, mais la couleur uniformément rouge du bec est un signe reeommandable. Dans l'est du Canada c'est une espèce de la côte maritime et il ne faudrait la mentionner comme vue réellement que là où l'on sait qu'elle se rencontre habituellement.
Nid. Dans les creux des plages sablonneuses.
Habitat. Presque cosmopolite, mais plutôt dans l'Est et les régions polaires du Canada; rarement, peut-être jamais dans la région des grands lacs. Elle est remarquable en ce qu'elle dispose d'un champ de migration de la plus grande étendue parmi toutes les espèces d'oiseaux. Bien qu'elle vole en été jusque vers le pôle nord, elle hiverne au sud jusqu'au continent antarctique.
> Voir la Dote, page 58.
Les remarques faites à propos de la sterne commune s'appliquent également dans le cas de la sterne arctique, si l'on se rappelle que l'habitat de cette espèce n'est exactement que dans l'Est et au pôle nord.
Valeur économique. La petite taille du fretin dont elle se nourrit, et l'abondance de ce poisson dans la mer fait de cette sterne, une espèce aussi inoffensive que toute autre sterne.
Genre — Hydrochelidon. Sternes noires.
77. La Sterne noire, (black tebn). Hydrochelidon nigra. L. 10, (Fourchure de la queue 0-8)'. C'est la plus petite de nos sternes communes, le gris ardoisé foncé devenant un noir mat sur la tête, le cou et les parties de dessous.
Traits distinctifs. La description qui précède suffit à distinguer les adultes d'été. Les oiseaux d'hiver et ceux non développés ont une face d'un blanc sale, comme la gorge, le tour du cou et les parties de dessous, et le gris au-dessus est teinté plus ou moins de brun. Cet oiseau est cependant toujours beaucoup plus foncé que les plumages correspondants d'autres espèces. Ce fait et la petite taille de l'oiseau suffiraient à le différencier toujours des autres espèces.
Indications sur le terrain. La taille et la coloration font que cette espèce est facile à reconnaître à l'état vivant.
Nid. Sur de petits monticules tels que de vieux nids de rats musqués, ou les débris flottants dans les marécages; le nid est fait de matières végétales.
Habitat. La sterne noire américaine est un oiseau de l'intérieur qui niche depuis les grands lacs jusque vers les régions de l'Ouest.
SOUS-ESPÈCES. La sterne noire se rencontre à la fois en Europe et en Amérique sous des formes sous-spécifiques aUiées desquelles celle d'Europe est le type. La sterne noire d'Amérique Chlidonias nigra surinamensis est la seule sous-espèce qui nous intéresse
C'est un oiseau des marécages de l'intérieur. On le voit rarement sur les grandes étendues d'eau, mais dans l'intérieur de son domaine ordinaire aucune étendue d'eau marécageuse n'est sans cet oiseau. Ses habitudes générales ressemblent beaucoup à celles des autres sternes.
Valeur économique. La quantité d'insectes qui entrent dans la nourriture de cet oiseau est probablement plus grande que celle des autres sternes. Dans le Sud on sait qu'il mange les larves des charançons du cotonnier et suit le laboureur de l'ouest pour happer les vers retournés avec la terre. C'est pourquoi nous pouvons hasarder l'opinion que cette sterne est réellement utile. En tout cas le poisson qu'elle prend vit dans la fange et a peu d'importance économique.
Ordre — Tubinares. Palmipèdes à narines tubulaires.
Description générale. Infatigables voiliers sur les mers profondes, de tailles diverses depuis le grand albatros jusqu'au petit pétrel. Coloration ordinairement terne et uniforme.
Traits distinctifs. Les narines sont encaissées dans des tubes placés au sommert du bec même (figure 11, p. 21).
Indications sur le terrain. Habitudes générales quant au vol et coloration uniforme. Il est nécessaire de se familiariser avec les diverses espèces afin de pouvoir reconnaître les membres de cet ordre.
Nid. Sur le sol ou dans les terriers de localités isolées; souvent sur des îlots rocheux au loin dans la mer vers lesquels ils trouvent leur route de quelque façon mystérieuse et inexplicable.
Habitat. Comme famille, ce sont des oiseaux de l'hémisphère sud, car c'est là qu'ils atteignent leur plus complet développement comme quantités d'individus et d'espèces. Toutefois quelques-uns habitent le nord jusqu'aux confins du pôle.
Les palmipèdes à narines tubulaires sont essentiellement des oiseaux marins, ne touchant la terre ferme que pour la couvaison. L'océan est
iVoir la note au bas de la page 5S.
leur habitation et les déchets qu'il ballotte suflBsent à tous leurs besoins sauf ceux de l'élève des petits. Ces oiseaux, par conséquent, considérés comme classe ne fréquentent pas les eaux basses et ne sont vus communément que par les marins des eaux profondes, les pêcheurs du large et les voyageurs transatlantiques. Il y a deux familles de cet ordre: les albatros, Diomedeidœ, et les fuknars, les puffins et les pétrels, Procellariidœ, qui sont appelés ici, pour la commodité, les Petits nageurs à narines tubulaires à cause de leur moindre taille. Comme il n'y a pas d'ailleurs d'albatros sur notre côte de l'Est nous n'avons affaire ici qu'aux Procellariidœ.
Valeur économique. Eu égard à leur habitat pélagique ils n'offrent que peu ou point du tout d'intérêt économique.
FAMILLE PBOCKLLARIID^. PLUS PETITS PALMIPÈDES X NARINES TUBU- LAIRES, FULMARS, PUFFINS ET PÉTRELS.
Sous-famille — Fulmarinse. Fultnara.
Description générale. Voir la description de l'ordre qui précède.
Traits distinctifs. Les petits nageurs à narines tubulaires sont plus petits que les albatros et sont les seuls membres de cet ordre qu'on trouve ordinairement sur notre eôte de l'Est.
Indications sur le terrain. Coloration générale et façons de voler. Ailes étendues avec roideur depuis le corps, puis de longs glissements tranquilles sur des ailes immobiles (fulmars et puffins) ou de petits coups d'ailes à leur surface d'un côté de la vague à l'autre. cAté, les pieds quelquefois servant de rames comme si l'oiseau courait sur la surface (pétrels).
Habitat. Cette famille est distribuée sur les océans du globe d'un pâle à l'autre. Bien que plusieurs espèces soient régulièrement limitées à l'hémisphère sud ce sont de grands voyageurs et la liste de ceux qui vagabondent sur nos côtes septentrionales est relativement grande. Il y a beaucoup d'espèces sur le compte desquelles on sait peu de chose et nos connaissances touchant plusieurs d'entre elles se bornent à des spécimens ou uniques ou très peu nombreux qui sont tombés sous la main d'un collectionneur. D'autres espèces que celles indiquées ici peuvent se rencontrer siir nos côtes ou même par occasion sur les grands lacs, mais on ne peut les identifier qu'avec beaucoup de précaution.
Valeur économique. Bien que se nourrissant presque exclusivement de poisson et de déchets leur habitat sur les mers profondes leur enlève toute importance économique.
Genre — Fulmarus. Fulmars.
86. Le Fulmar. (rcLMA»). Fulmarus glacialis. L, 19. Grand oiseau de la coloration du goéland (phase claire) ou uniformément foncée, gris ardoisé (phase noire) et narines tubulaires.
Traita distinctifs. C'est l'un des plus grands parmi les petits à narines tubulaires, uniformément gris ou blancs et coloration gnse comme celle des goélands.
Indications sur le terrain. Façons de voler, ailes étendues avec roideur, longs gMssements, en outre la coloration claire ou grise au lieu de brun foncé comme chez les puffins qui se rapprochent des fulmars par la taille, devraient rendre ordinairement cette espèce reconnaissable à l'état vivant.
Le fulmar se rencontre sous la forme sous-spécifique apparentée sur les deux océans Atlantique et Pacifique. Le fulmar de l'Atlantique présente la forme type.
Nid. Niche en nombreuses troupes sur les bords des falaises rocheuses.
Habitat. Le fulmar est un oiseau du nord de l'Atlantique nichant sous les hautes latitudes et qui voyage vers nos côtes méridionales.
Plus fréquemment aperçu par les chasseurs de phoques et de baleines, dont le métier abandonne des déchets qui attirent beaucoup de fulmars. Ils sont aussi aperçus par les voyageurs transatlantiques en plein océan ou près des côtes.
Valeur économique. Sans importance économique.
Sous-famille— Puffininse. Puffins et Pétrels.
Genre — Puffinus. Puffins.
Description générale. Nageurs à narines tubulaires longs de 17 à 20 pouces. Les tubes des narines sont apparents, mais bien moins prononcés que chez le fulmar ou le pétrel.
Trotte distinctifs. Les deux seules espèces de l'Est canadien que l'observateur ordinaire rencontrera probablement sont ou très foncées ou paraissent de loin presque d'un noir de corbeau.
Indications sur le terrain. Les ailes longues et étroites tenues très raides et normalement au corps; les longs glissements d'un demi-mille ou davantage sur des ailes immobiles, sont des indications caractéristiques. Leur couleur dans les tons bruns devraient les distinguer du fulmar qui est gris mais qui a passablement les mêmes façons de voler.
Nid. On sait très peu de choses des habitudes de couvaison des puffins. Il y en a beaucoup qui nichent dans l'hémisphère sud et qui émigrent vers le nord en été.
Habitat. Sont répandus ou errants sur la plupart des océans du globe. Les endroits où ils nichent sont de petites îles solitaires presque toutes inconnues.
Les puffins sont d'admirables voiliers, affrontant les tempêtes et les bourrasques avec l'aisance et la grâce des hirondelles. L'observateur ordinaire ne les voit que rarement, à moins que ce ne soit du pont d'un transatlantique.
Valeur économique. Glanant à la surface de la haute mer, prenant le menu fretin ou les déchets que jettent les bateaux pêcheurs, les baleiniers surtout, l'influence économique de ces oiseaux est trop minime pour s'apprécier.
89. Le Grand Puffin. (greateb shearwater). Puffinus gravis. L, 20. Le plus grand de nos puffins ordinaires, plus clair en dessous, avec les plumes sous la queue gris cendré.
Traits distinctifs. La couleur claire des dessous devrait distinguer cet oiseau-ci du puffin f uUgineux et sa couleur brune du dos au lieu de la couleur grise, sa coloration panachée le différencient du fulmar.
Indications sur le terrain. Ses façons de voler, ainsi qu'elles ont été décrites plus haut en même temps que sa coloration brune et les dessous blancs le distingueraient, à l'état vivant, soit du fulmar soit de l'espèce suivante.
Nid. On sait très peu, peut-être même rien, des habitudes de couvaison de cette espèce. Elle niche probablement dans l'hémisphère sud sur des tlots déserts qui ne sont pas connus au point de vue ornithologique.
Valeur économique. Sans importance économique.
95. Le Puffin fuligineux, (sooty shearwater). Puffinus griseus. L, 17. Le plus petit de nos deux puffins les plus communs. Brun très foncé, presque noir, un peu plus clair en dessous.
Traits distinctifs. La taille, quand il est possible de l'estimer ou de la mesurer, et coloration générale foncée.
Indications sur le terrain. Les habitudes de son vol comme elles sont décrites au mot puffin et son aspect à l'état vivant, noir très foncé, presque noir de corbeau — telles sont probablement les meilleures indications.
Nid. Dans des creux du sol.
HabitcU. Sur les océans de l'hémisphère sud, ne voyage que rarement vers nos rivages en été.
Les deux puffins et le pétrel de Wilson sont les seules espèces d'oiseaux canadiens dont on sait qu'elles nichent à l'extrémité australe et non boréale de leur champ de migration. Les spécimens qu'on voit ici en été sont des oiseaux migrateurs non de couvage.
Valeur économique. Sans importance économique.
Genres — Oceanodroma et Oceanites. Pétrels.
Deaeription générale. L'espèce canadienne de pétrels comprend de petits oiseaux, à peine aussi gros que les rouges-gorges et d'une coloration uniforme d'un brun foncé.
Traits disiinctifa. Petite taille; coloration généralement d'un brun fuligineux, le croupion blanc.
Indications sur le terrain. Taille, couleur comme ci-dessous et l'habitude de courir de haut en bas des vagues comme s'il marchait sur l'eau sont les indicateurs du pétrel.
L'origine du nom de pétrel vient de Pierre qui marcha sur les eaux de la mer de Galilée. Ces oiseaux sont aussi connus des marins et des voyageurs sous le nom de «Poulets de la mère Carey» et leur présence est un présage de tempête, à ce qu'on dit. Malgré leur taille très petite on les rencontre très loin sur la mer et ils ne sont aperçus que rarement par le débardeur sauf dans le voisinage de leurs nids.
Valeur économique. Les pétrels, quoique se nourrissant de pois6on« sont très petits et leur habitat est trop éloigné de la civilisation pour avoir une importance économique appréciable.
106. Le Pétrel de Leach. (leach's pétrel). Oceanodroma leticorhoa. L, 8. Petit oiseau d'im brun fuligineux, un peu plus clair en dessous, avec un croupion blanc. Queue fourchue d'un demi-pouce de profondeur.
Traits distinctifs. Sa queue fourchue, sa coloration un peu plus claire, et ses pieds noirs le distingueront du pétrel de Wilson, le seul qu'on pourrait confondre avec lui.
Indications sur le terrain. La petite dimension de la fourche caudale est peut-être le signe spécifique le plus sûr à l'état vivant.
Nid. Dans les creux du sol ou sous les pierres.
Habitat. Il habite les deux océans, le Pacifique et l'Atlantique du Nord, couvant sur le côté est du continent depuis le Groenland jusqu'à l'État du Maine.
C'est là le seul pétrel qui couve sur nos côtes. Il peut être très abondant par endroits dans la saison de couvaison et le sol peut être criblé de ses trous sans que l'on puisse même soupçonner sa présence. Il reste dans son trou pendant le jour, mais de nuit il en sort en grande quantité tournoyant dans le voisinage désert, faisant entendre un petit chant sourd, étrange, souvent répété et d'un effet surnaturel.
Valeur économique. Sans importance.
109. Le Pétrel de Wilson. (wilson's pétrel). Oceanites oceanicus. h, 7. Oiseau un peu plus petit que le pétrel de Leach, de la même couleur générale, mais avec une queue un peu plus foncée, moins fourchue, et avec les palmures des doigts presque toujours jaunes au lieu de tout à fait noires.
Traits distinctifs. De plus petite taille; coloration un peu plus foncée; queue carrée au lieu de fourchue, et les palmures jaunes des doigts distingueront ce pétrel de celui de Leach. Le pétrel pélagique se rencontre aussi, dit-on, au large de la côte de l'Atlantique, mais il est trop rare pour être décrit ici. Il faudrait une preuve irrécusable de sa présence. On le reconnaît parce que les plumes blanches du croupion ont les bouts noirs.
Indications sur le terrain. La queue carrée au lieu de légèrement fourchue est le signe probablement le plus digne de confiance, pour identifier ce pétrel à l'état vivant; mais encore faut-il un examen très exact pour faire la distinction.
Nid. Dans des trous du sol ou des crevasses de rochers.
Habitat. Du pôle antarctique au Labrador, et jusqu'aux îles britanniques à travers l'Atlantique.
Le pétrel de Wilson est remarquable parce que c'est une des très rares espèces de l'Amérique du Nord que l'on sait nichant à l'extrémité sud de leur champ de migration. Aussi les individus que nous voyons ici en été sont migrateurs et ne nichent pas.
Ordre — Steganopodes. Palmipèdes totipalmés.
Description générale. Oiseaux avec membranes entre les quatre doigts, faisant trois membranes au lieu des deux ordinaires comme dans d'autres (fig. 6, p. 20).
Traits distinctifs. Les caractères des pieds sont toujours des éléments servant à distinguer ces oiseaux.
Les totipalmés canadiens se divisent en trois familles: Sulidœ, les fous ^de Bassan; Phalacrocoraddœ, les cormorans; et Pelecanidœ, les pélicans. Il y a d'autres familles qu'on a rencontrées ou qu'on peut rencontrer par occasion au Canada, mais qui sont trop rares pour être mentionnées ici.
Valeur économique. Cet ordre — composé de gros oiseaux, se nourrissant tous de poissons et plusieurs fréquentant en grand nombre des eaux soit près des côtes soit à l'intérieur des terres — n'est pas à l'abri de quelque soupçon quant à ses effets économiques. Toutefois il ne faudrait prendre aucune mesure contre aucune espèce avant d'avoir trouvé, par une recherche soigneuse, que la chose fût néc^saire.
FAMILLE — SULID.œ. FOUS OU FOUS DE BASSAN.
Detcription générale. Gros oiseaux, la plupart blancs à l'âge adulte; bec sùgu et droit sans crochet ni poche prononcée de la gorge ou du gosier.
Traits distinctifs. Les caractères du bec dans cette famille servent à la distinguer de tous les oiseaux saiiJf de ceux des tropiques, dont une espèce a été importée de Terreneuve. Mais comme les oiseaux des tropiques ont les plumes médianes de la queue énormément allongées il y a peu de chances de confusion, alors même qu'ils ne seraient pas trop rares dans nos eaux pour mériter une description détaillée.
Les fous de Bassan sont essentiellement des oiseaux de mer qu'on ne voit jamais loin de la mer sauf comme vagabonds. La famille, â tout prendre, est tropicale, et il n'y en a qu'une seule espèce au Canada.
117. Le Fou de Bassan. le marqot. (gannet). Sula bassana. L, 35. C'est un palmipède à membranes complètes avec un bec droit sans crochet prononcé ni poche remarquable de la gorge ou du gosier.
Traits distinctifs. Les caractères du bec sont distinctifs. L'individu adulte est tout à fait blanc à l'exception des primaires noires et d'une riche couleur crème répandue sur la couronne et le derrière du cou. Le jeune oiseau de l'année est brun grisâtre, plus clair en dessous, et chaque plume a un petit V blanc à la pointe qui répand une bigarrure sur le tout. Diverses phases intermédiaires tachetées se présentent parmi ces plumages
Indications sur le terrain. Un corps d'un blanc éblouissant et des bouts d'ailes toutes noires chez l'adulte sont des indications sûres. L'habitude de plonger au vol et de tomber dans l'eau la tête la première comme une flèche pour rester sous l'eau pendant un certain temps est également caractéristique. Les sternes plongent aussi au vol mais elles s'élèvent de l'eau presque immédiatement et rarement elles disparaissent de la vue comme les fous de Bassan. De plus, la grande différence de taille est un témoignage suffisant.
Nid. Niche en bandes nombreuses sur les étages rocheux des falaises maritimes; nids faits d'algues marines.
Habitat. Les deux côtés du nord de l'Atlantique nichant au Canada seulement sur le Bird Rock au large des îles de la Madeleine et sur l'île Bonaventure, comté de Gaspé (Québec), deux endroits situés dans le golfe du Saint-Laurent.
Le fou de Bassan avait autrefois un habitat beaucoup plus étendu et plus ordinaire qu'aujourd'hui; il nichait sur plusieurs îlots rocheux des deux rives du nord de l'Atlantique. N'ayant que peu de valeur comme aliment ou autrement, sauf dans les plus pauvres populations, il a été refoulé d'une station de couvaison à l'autre, si bien que dans le nouveau
monde il ne reste que deux de ces stations et, à moins que des mesures ne soient bientôt prises, celles-là aussi auront le sort des autres.'
Valeur économique. Bien que les fous de Bassan aient été accusés de faire beaucoup de tort aux pêcheries, leurs dégâts ont été fort exagérés. La majeure partie de la vie des fous de Bassan se passe sur la haute mer ou tout près. Quand ils viennent sur le rivage pour nicher, ils ne peuvent faire que peu d'impression sur les immenses bancs de harengs et d'autres poissons qu'ils poursuivent.
FAMILLE — PHALACKOCORACIDiE. CORMORANS.
Description générale. Grands oiseaux de coloration noire ou très foncée, avec un bec se terminant par un véritable crochet, et avec une petite poche à la gorge ou au gosier.
Traits dislinctifs. Bec et petite poche au gosier.
Indications sur le terrain. En vie les cormorans ressemblent un peu aux plongeons mais l'action de leurs ailes est assez caractéristique et peut être plus facilement reconnue que décrite. Quand il vole le cormoran porte son cou tendu et ses pieds cachés sous la longue queue, au lieu de les traîner derrière comme fait le plongeon. Sur l'eau on le reconnaît facilement à sa queue très visible et de coloration uniforme.
C'est une famille cosmopolite dont deux espèces seules se trouvent dans l'est du Canada.
Genre — Phalacrocorax. Cormorans.
119. Le Ck>nnoran ordinaire, (commun cormorant). Phalacrocorax carbo. L, 36. Voir la description de la famille, précédemment donnée.
Traits distinctifs. Si la description de la famille est présente à l'esprit, cette esf)èce peut facilement être distinguée de toutes les autres sauf de la suivante. L'individu adulte de cette espèce a un jet de blanc à la base de la poche du gosier et un autre sur le côté. Quant au reste du plumage sa taille plus grande et quatorze au lieu de douze plumes de la queue sont une indication très claire. L absence d'aigrette même chez l'adulte n'est pas un témoignage auquel on puisse se fier pour la détermination de l'espèce (voir l'espèce suivante).
Indications sur le lerrrain. Â moins que la taille ou les marques blanches ne soient très visibles il est à peine possible de distinguer les deux cormorans à l'état vivant.
Nid. Semblable à celui de l'espèce suivante.
Habitat. Dans les parties nord des trois continents. Au Canada, il est étroitement limité à la côte de l'Est et n'est aperçu que rarement à l'intérieur.
Lors même qu'on l'appelle «ordinaire » ce cormoran est le plus rare des cormorans dans l'est du Canada. L'espèce se rencontre sur la côte européenne et y fut appelé «ordinaire » à cause de la quantité qu'il y en a autour des îles britaimiques.
Valeur économique. A cause de sa rareté il est de peu d'importance économique au Canada.
120. Le Cormoran à aigrettes, (double-crested cormorant). Phalacrocorax auritus. L, 30. Voir la description de cette famille, précédemment donnée.
Traits distinctifs. Cette espèce peut facilement se confondre avec la précédente seulement. Dans le plumage de l'adulte l'absence d'un blanc quelconque à la base de la poche du gosier et sur les côtes est un signe indicateur. Pour les autres plumages, la taille et la présence de douze au lieu de quatorze plumes à la queue est un trait distinctif sûr. Au commencement du printemps les aigrettes filamenteuses sur les côtés de la tête, au lieu d'une fraise déformée comme dans les espèces précédentes, sont caractéristiques; mais ces traits se perdent de bonne heure dans la saison, avant la couvaison, et par conséquent, sont d'un médiocre secours pour déterminer l'espèce.
^ Depnia que ce paragraphe a été écrit, cee lieux ont été érigés en parages consacrés aux oiseaux et une station jusqu'ici inconnue a été signalée au delà de la cÂte du sud-est de Terreneuve.
Indications sur h terrain. Bien que les cormorans se reconnaissent aisément aux caractères donnés dans le titre de la famille, la taille et la présence ou l'absence des taches blanches sont à peu près les seuls traits qui servent à distinguer les deux espèces à l'état vivant.
Nid. Sur le sol, dans les rochers ou sur le bord des falaises; quelquefois dans les buissons ou dans les arbres plutôt bas; dans les assemblages massifs de branches ou de plantes.
Habitat. Le cormoran à aigrettes se rencontre dans le golfe du Saint-Laurent et sur les lacs des provinces des prairies. Il est plutôt rare quoique peut-être migrateur régulier sur les grands lacs.
SOUS-ESPÈCES. Ceux de l'Amérique du Nord se divisent en quatre sous-espèces dont une seule appartient au champ que couvre cet ouvrage, le cormoran à aigrette de l'Est, le type de cette race.
C'est le cormoran le plus ordinaire dans l'est du Canada. Â Rencontre des espèces précédentes il n'est pas strictement marin et se rencontre sur les eaux douces aussi bien que sur les eaux salées. Il s'empare de sa proie en plongeant et en la poursuivant sous l'eau. Au contraire du fou de Bassan il ne plonge pas eïi volant mais se pose sur la surface et puis pénètre sous l'eau d'un mouvement serpentin, en glissant comme le plongeon. Il ne reste pas sous l'eau plus de quarante secondes en règle générale.
Valeur économique. Le danger qu'il y a à généraliser hâtivement sur la foi d'observations superficielles a été bien illustré par une étude des aliments que prennent ces oiseaux dans le voisinage des rivières à saumon de la Gaspésie*. Quoique communément accusés de faire tort aux pêcheries de saumon en dévorant les petits poissons, le menu fretin, un examen très soigneux d'environ trente spécimens a démontré que les centaines d'oiseaux présents mangeaient un poisson qui n'avait aucune valeur économique, et aucun reste de salmonidés ne fut trouvé dans leurs corps. Il est probable que les anguilles, les chabots et autres poissons que prend le cormoran rendent cette espèce plutôt utile que nuisible au saumon et compensent pleinement les quelques saumons qu'il peut prendre à l'occasion. C'est là un bon exemple de la prudence qui est nécessaire avant de condamner aucune espèce d'oiseaux.
FAMILLE — PELECANID.*;. PÉLICANS.
Genre — Pelicanus. Pélicans.
Description générale. Gros oiseau avec un bec très long, aplati, une énorme poche de gorge ou de gosier.
Traits distinctifs. Cette énorme poche de la gorge, qui tient un gallon et davantage, et le long bec aplati sont des traits éminemment distinctifs.
Ces oiseaux extraordinaires sont trop rares dans l'est du Canada pour qu'il en soit parlé spécialement. Il y a deux espèces qui ont été prises quelquefois : le pélican blanc, Pelicanus erythrorhynchos, forme qui se rencontre dans l'Ouest, qu'on peut trouver vers la frontière du Manitoba puis dans l'Ouest, mais dans l'Est seulement comme vagabonds; le pélican brun, Pelicanus occidentalis, un oiseau méridional de présence purement fortuite au Canada. Les noms descriptifs sont suffisamment explicatifs pour les différencier. Le pélican blanc est de fait absolument blanc avec une pointe noire à l'aile dans tous les plumages; toute autre couleur prononcée est l'indice d'une autre espèce.
^ 1" Le cormoran à aigrette, Phalacrocarar auritus, et Bes rapports avec les industries du saumon dans le golfe Saint-Laurent." Min. des Mines, Com. géol., Canada, Bull. n° 13, Série biologique n* 5, 1915.
Ordre — Anseres. Palmipèdes au bec en crible. Palmipèdes
lamellirostres.
Description générale. Oiseaux nageurs avec quatre doigts mais seulement deux membranes, ayant un bec plus large vers l'extrémité et bordé de petites projections pareilles à des dents ou à de fines lamelles (figures 7, 8, 9, 10, p. 20) au moyen desquelles ils filtrent l'eau de leurs aliments.
Traits distinctifs. Tels que ci-dessus.
Indications sur le terrain. Le cou tendu, la queue en évidence, les rapides battements d'ailes des canards et des oies nous sont bien connus. Dans l'eau quelques espèces ont une ressemblace superficielle avec les plongeurs, mais le bec droit, étroit diffère de celui-ci, la queue tout à fait comme celle des canards, et leur disposition à s'envoler plutôt qu'à plonger quand on les dérange, facilite la différenciation.
Nid. Habituellement sur le sol, quelquefois dans des arbres creux, et quelquefois dans les nids abandonnés de corbeaux ou d'autres grands nids; mais rarement loin de l'eau. Les petits sont capables de courir çà et là et de se lancer à l'eau aussitôt après être sortis de l'œuf; mais quant à savoir comment ils sont portés à terre de la hauteur d'im arbre de 20 à 30 pieds, où est le nid, c'est là un sujet sur lequel il y a des opinions divergentes.
Habitat. Les anséridés ont un habitat répandu sur toute la terre. En Amérique la majeure partie de l'espèce couve au nord de la frontière internationale. Ils peuvent, par conséquent, être regardés comme des oiseaux d'habitat boréal. En hiver quelques-uns restent au Canada aussi longtemps que les cours d'eau sont ouverts, les autres gagnent le sud, même les eaux plus chaudes des Carolines, le golfe du Mexique et au delà.
L'Ordre des anséridés ne renferme qu'une famille — les anatidés composés des harles, canards, oies et cygnes, et comprend, par conséquent, la grande masse des gros volatiles sauvages auxquels les chasseurs font la guerre. Une des plus grandes sources de confusion, quand il s'aj^it de distinguer ces diverses espèces c'est le cas qu'on appelle l'éclipsé du plumage. Contrairement à la règle qui gouverne les changements dans le plumage, plusieurs de ces espèces jettent à la fois toutes les plumes de leurs ailes, et ne peuvent donc pas voler avant de s'être remplumées. Pendant cette période de relative impuissance causée par la mue des ailes durant la mi-été, beaucoup de mâles revêtent un plumage particulier d'un caractère moins voyant que le plumage normal, qui se rapproche ordinairement de celui de la femelle, et ce qu'on appelle l'éclipsé du plumage. Dans l'entre-temps les oiseaux se retirent dans les parties les plus reculées de leur habitat de façon à n'être vus que rarement par le passant. Lorsque s'ouvre le temps de la chasse la plupart de ces oiseaux sont sortis du plumage de l'éclipsé, mais le petit nombre de ceux qui en gardent encore les traces est cependant assez grand pour augmenter le chiffre des plvunages qu'on peut reconnaître et pour en compliquer la différenciation.'
Vakur économique. L'ordre des anséridés est, au point de vue économique, im des plus importants parmi les oiseaux; non pas comme pour d'autres oiseaux, à cause de leurs habitudes alimentaires, car celles-ci n'ont qu'une influence négative dans les affaires humaines, mais pour d'autres raisons. En effet, aux premiers temps de la colonisation du pays ces oiseaux fournirent des aliments très importants aux habitants dans leur lutte "pour la vie; et même aujourd'hui le nombre annuel des oiseaux tués par les chasseurs, constitue un appoint considérable à nos ressources alimentaires.
1 Une autre source asses commune de confusion, c'est l'existence trop fréquente d'une coloration rouge rouille qui se montre souvent sur diverses parties de la t^te ou du corps et qui est commune à beaucoup d'espèces d'anaéridés. Cette couleur est due à un dépôt ferrugineux dans l'eau où habitent les oiseaux en question, et ne doit pas Ctre regardée comme la coloration normale du plumage.
FAMILLE — ANATIDiE. CANARDS, OIES ET CYGNES.
Description générale. Comme cette famille est la seule comprise dans l'ordre dee anséridés la deBcription sous le titre antérieur s'applique ici également et ne demande pas à être répétée.
La famille est divisée en cinq sous-espèces: les merginés ou harles; les anatidés ou canards de rivière; les fuligulinés ou canards de mer; les ansérinés ou oies; et les cygninés ou cygnes. Pour les caractères de ces oiseaux, voir sous les titres qui les concernent et qui suivent.
Sous-famille — Merginae. Harles, Canards pêcheurs, Becs-scie.
Description générale. Des canards mangeurs de poissons, avec un bec plus cylindrique, en pointe, spatule ou aplati, moins spatule ou aplati cjue chez les autres canards (fig. 7, p. 20). Les bords tranchants des mandibules ont une série de dentelures d'où est venu le nom populaire de «bec-scie». L'ongle à la pointe du bec forme un crochet petit mais bien visible. Le doigt postérieur est développé pareil à celui des canards de mer, mais très différent du doigt postérieur des canards de rivière dont il va être question. Les mâles ont des couleurs brillantes et frappantes, presque toujours blanches et noires. Les femelles ont des couleurs sombres avec la tête et le cou rouges. La plupart des plumages ont des aigrettes. Chez les femelles et les jeunes oiseaux les aigrettes sont ébréchées et sans formes bien distinctes.
Traits distinctifs. Le bec est toujours im signe caractéristique qui distingue facilement les harles des canards de mer qui leur ressemblent par la forme du doigt postérieur.
Indications sur le terrain. Forme de canard très évidente combinée avec le bec long, mince, cylindrique, et légèrement crochu.
Nid. Les harles sont pour la plupart des hôtes de rivières à l'époque de la couvaison, nichant soit sur le sol, entre les roches, soit dans les arbres creux.
Habitat. C'est ime petite famille dont les membres habitent l'hémisphère nord.
Les harles se nourrissent de poissons et de mollusques saisis sous l'eau et en plongeant; pour cette méthode de s'alimenter leur bec crochu et dentelé est merveilleusement fait et utile. Ces oiseaux fréquentent pendant la période de la couvaison, surtout les eaux douces, bien qu'ils se voient en grand nombre près de la mer. Leur chair n'est pas recherchée quoique de jeunes oiseaux d'automne bien accommodés ne soient pas à dédaigner.
Valeur économique. Les harles mangent le poisson et, dans certaines eaux, comme vers la source des saumons de rivières, ils font des dégâts appréciables. Les cours d'eau à truites sont trop petits pour ces espèces, et comme on n'a point examiné avec soin le contenu des estomacs il ne faudrait pas condamner ces harles sans une connaissance plus exacte du sujet.
Genre — Mergus. Hf,rles.
129. Le Harle d'Amérique, (american merqanser, saw-bill, ooobander,) Mergus americanus. L, 25. De la même apparence générale que l'espèce suivante (planche III A) mais les mâles sans aigrettes ni la bande rouge de la poitrine.
Traits distinctifs. Voir l'espèce suivante.
Indications sur le terrain. La coloration générale et l'absence des aigrettes ou de la bande pectorale chez le mâle sont distinctives. Quand ils volent, la tête longue, tendue avec le cou, et le dos généralement gris distingueront les femelles de ces deux merginés, d'avec les autres canards qui ont des plaques blanches aux ailes.
Nid. Dans les arbres creux ou dans les cavités des rochers près de l'eau; le nid est fait avec des herbes.
Habitat. Il se trouve partout sur le continent; il niche dans tout l'est du Canada sauf dans les parties méridionales.
Le harle d'Amérique est un oiseau des étendues d'eau plutôt petites que grandes, de là vient qu'il est moins commun sur les plus grands lacs
ou sur la mer que son semblable à poitrine rousse. A cela près les remarques faites sur cette dernière espèce s'appliquent au harle d'Amérique car leurs habitudes sont pareilles.
130. Le Harle à poitrine rousse, le bec-scie, le hable huppé, (red-bkeasted UEHQAiiSER) . M ergiis serrator. L, 22. (Planche III A).
Traits distinctifs. L'aigrette hérissée et la bande pectorale rougeâtre séparée de la tête par un col blanc très en vue, sont suffisantes pour reconnaître le mâle. La femelle et les jeunes de cette espèce et de la dernière sont très semblables. Le bec est cependant de charpente plus légère et les narines sont un peu plus rapprochées de la base que chez le harle d'Amérique. La tête n'est pas d'habitude d'un bnm aussi riche et la gorge supérieure est d'une teinte un peu plus claire de la même couleur et non pas blanche conune dans cette dernière esi>èce.
Indications sur le terrain. L'aigrette et la bande pectorale du mâle adulte et l'absence du blanc de la gorge supérieure chez les femelles et les jeunes oiseaux distingueront le harle à poitrine rousse, du harle d'Amérique. L'apparence grise du dos et la longueur de la tête et du cou tendus en avant feront connaître les becs-scie des autres canards qui ont des plaques blanches aux ailes.
Nid. Sur le sol près de l'eau, quelquefois sur les arbres.
Habitai. Se rencontre plus ou moins dans tout le Canada, nichant partout où on le trouve sauf dans les parties méridionales.
C'est un oiseau des eaux libres de glace, aussi est-il plus souvent aperçu sur les lacs ouverts et sur mer, que ne l'est l'espèce précédente. Valeur économique. Voir au titre de la sous-famille.
Genre — Lophodytes. Petit Harle.
131. Le Petit Harle. (hooded mebganbeb). Lophodytes cuctdlatus. L, 17-50.' C'est le plus petit de nos harles. Le mâle est un oiseau de couleurs blanche et noire très frappantes avec des côtés d'un brun châtaigne. Son ornement distinctif, le capuchon, est une aigrette plate, pareille à un disque, partant de la base du bec, en forme d'arche sur la couronne, rencontrant le cou à la base de la tête et d'une coloration blanche généralement très pure avec un rebord noir étroit. La femelle est un oiseau de couleur presque sans éclat avec \m corps brun sombre, plus clair en dessous, et avec une aigrette hérissée un peu rougeâtre, de forme semblable à celle représentée (planche III A).
Traits distinctifs. Le capuchon du mâle ne ressemble à rien de ce que portent les oiseaux américains. La femelle peut toujours être distinguée des autres harles par sa petite taille.
Indications sur le terrain. Le capuchon du mâle, aigrette rougeâtre et la taille de la femelle.
Nid. Dans les arbres creux.
Habitat. A travers tout le continent, mais plus rare dans l'Est que dans l'intérieiu-. Niche en des endroits choisis partout où on le trouve au Canada.
Le petit harle est un oiseau de l'intérieur, des étangs paisibles et des cours d'eau en pays boisé. C'est le plus comestible des harles; ce fait, ajouté à la déforestation continue et au peu d'empêchements mis à la chasse du gibier, expliquent que cet oiseau disparaît de plus en plus.
Valeur économique. Il est douteux qu'on puisse porter de sérieuses accusations contre le petit harle, comme se repaissant d'animaux utiles.
Sous-famille — Anatinse. Canards de rivières et d'étangs.
Description générale. Canards typiques avec le bec aplati et en spatule, terminé par un ongle plat, avec des lamelles filtres, le long des rebords intérieurs (fig. 8, p. 20) au lieu de petites projections en forme de dents. Les pieds avec un doigt postérieur petit quoique bien formé, non modifié en un lobe plat ou appendice semblable à une nageoire.
Traits distinctifs. Le bec distinguera les canards de rivière des harles et le doigt postérieur comme c'est dit plus haut, des canards de mer.
Indications sur le terrain. Quand la vue sera des plus favorables, le bec fera distinguer les anatinés des harles. La plus grande longueur du cou et le corps plus mince sont des indications faibles et plutôt incertaines pour distinguer ces canards-là des canards de mer ou de baie. Les membres de la sous-famille sont plus facilement reconnaissables à l'état vivant comme espèce que comme une classe.
Nid. Sur le sol, à l'exception du canard huppé.
Habitat. Comme formant une classe les canards d'étang et de rivière sont plus abondants dans l'intérieur que sur l'un ou l'autre littoral.
Ainsi que leur nom l'implique les canards de rivière et d'étang fréquentent nos petites étendues d'eau de préférence aux plus grandes. Ils prennent leur nourriture à la surface en enfonçant la moitié antérieure de leur corps et l'atteignant sous l'eau. L'aliment est massé dans le bec et l'eau en est sortie par pression, les lamelles du bec retenant la matière solide.
Valeur économique. Vu que ce sont absolument des oiseaux vivant, sur l'eau, de végétaux et d'insectes, leurs habitudes alimentaires ne constituent aucune menace. On a démontré récemment que les canards se nourrissent beaucoup de larves de moustiques et que le bien qu'ils font ainsi est de surprenante importance. Grâce à une expérience concluante on a vu qu'une paire de canards dans un petit étang a fait plus pour diminuer ce fléau qu'une grande bande de dorades. Comme gibier ils sont très importants, voir p. 13.
Genre — Anas. Canards ordinaires.
132. Le Canard ordinaire, le canard de France, (mallard, green-head). Anas platyrhynchos. L, 23. (Planche III B).
Traits distinctifs. Le mâle ne peut être confondu avec aucun autre canard sauvage quoique plusieurs espèces domestiques s'en rapprochent de très près. La femelle est souvent regardée comme appartenant à une autre espèce et est quelquefois appelée Canard gris (Grey duck). Il y a plusieurs autres canards qui s'en rapprochent par la coloration maia le miroir violet avec la raie blanche devant et derrière le miroir servira toujours à la distinguer.
Indications sur le terrain. Tête verte et anneau blanc autour du cou sont des maraues très visibles pour le mâle. Le miroir avec ses raies blanches fera reconnaitre la femelle à l'état vivant. Sa queue a aussi ime blancheur générale au vol, laquelle est tout à fait caractéristique.
Nid. Sur le sol, habituellement sous les hautes herbes ou roseaux, non loin de l'eau, quoique parfois à une grande distance dans l'intérieur.
Habitat. Il est de fait répandu d'un bout à l'autre du Canada, mais moins commun dans l'extrémité orientale. Niche partout au Canada, sauf là où il est dérangé par la colonisation.
C'est le «canard sauvage» par excellence, et il est connu sous ce nom du chasseur de l'ancien monde aussi bien que du nouveau. Il est l'ancêtre duquel sont issues nos variétés domestiques, et presque chaque espèce de canards de basse-cour un peu mélangée montrera les têtes vert-noir, le col blanc, ou les couvertures supérieures et recourbées de la queue, indiquant le retour à la forme primitive. Tout en étant un des meilleurs oiseaux pour la table c'est un des canards les plus sauvages, fait qui explique que cet oiseau ne se reproduise qu'en petit nombre dans les localités qui confinent à la civilisation.
133. Le Canard noir, (black duck). Anas rubripes. L, 22. Planche IV A. Traits distinctifs. La coloration généralement sombre ajoutée à la taille rend cette
espèce absolument reconnaissable parmi les canards de rivière.
Indications sur le terrain. La taille, la coloration sombre, et l'éclat argenté des ailes de dessous qu'on voit quand il vole. L'absence de la raie blanche qui déUmite le miroir le fera distinguer du canard ordinaire.
Nid. Sur le sol, dans l'herbe près de l'eau.
Habitat. Le canard noir est une espèce plus propre aux régions de l'Est que le canard ordinaire et n'est pas trouvé communément à l'ouest des grands lacs. Il niche dans l'est du Canada où on le rencontre.
Aujourd'hui que le canard huppé devient de plus en plus rare, le canard noir est celui qui niche le plus ordinairement dans les parties méridionales du Canada, et le seul qui puisse être appelé un canard nicheur ordinaire dans le voisinage des grands lacs inférieurs. Autrefois presque chaque petit lac ou étang avait sa nichée de canards noirs, mais, par suite du dessèchement des marais et des obstacles apportés par l'homme à la couvaison, celle-ci est désormais restreinte aux plus grands marais ou aux endroits les moins accessibles.
C'est un point discuté que celui de savoir s'il y a une ou deux formes du canard noir. Vers la fin de l'automne on prend un bon nombre de très gros oiseaux à pattes rouges. Quant à savoir si c'est une sous-«spèce distincte, cela n'est pas décidé de façon concluante.
Valeur économique. Quoique le canard noir fréquente souvent, surtout dans la saison de la couvaison, la lisière des champs cultivés où il glane la nourriture qu'il y peut trouver, il ne fait que peu ou même point de mal. En cette saison il n'y a pas de grandes récoltes à endommager et, alors, comme en tout temps, il fait plus attention à ce qui vit dans l'eau, aussi ne peut-on imputer aucun dégât à cette espèce.
Genre — Chaulelasmus. Canard chipeau.
135. Le Canard chipeau. (gadwall.) Chaulelasmus strepenu. L, 19 • 50. C'est un canard gris finement moucheté ou vermiculé des mêmes tons que la femelle du canard ordinaire, mais avec les épaules d'un rouge marron et un miroir blanc.
Traits distinctifs. Le miroir blanc est toujours indicatif. Les femelles peuvent, à cela près, être facilement prises pour de petits canards ordinaires ou des canards d'Amérique.
Indications sur le terrain. Miroir blanc et apparence générale grisâtre.
Nid. Sur le sol, dans l'herbe ou sous les buissons.
Habitat. Presque cosmopoUte. C'est un des plus rares canards sur les grands lacs inférieurs; presque absent sur la côte de l'est, plus commun à l'ouest où il couve.
Genre — Mareca. Canards siffleurs.
137. Le Canard d'Amérique, (baldpate, american widgeon). Mareca americana. L, 19. Canard grisâtre de taille moyenne. Le mâle a les épaules et le bonnet blancs, une raie verte large en travers de l'oeil, un miroir noir avec reflets verts, et une légère teinte rose siu- la poitrine et le dos.
Traits distinctifs. Le mâle se distingue facilement; la femelle pourrait aisément se
E rendre pour la femelle du canard ordinaire ou du canard chipeau, n'était-ce le miroir et îs dessous d'un blanc très pur.
Indications sur le terrain. La couronne blanche et la raie verte de l'œil sont caractéristiques chez le mâle; les dessous blancs et la terminaison brusque de la poitrine brune contre les dessous distinguent la femelle à l'état vivant. Nid. Sur le sol, dans l'herbe ou sous les buissons.
Habitat. Presque tout le Canada; rare sur la côte de l'Atlantique; plus commun à l'ouest.
Etroitement apparenté au canard siffleur d'Europe qu'on a quelquefois sur nos côtes et auquel il ressemble beaucoup.
Genre — Nettion. Sarcelle.
139. La Sarcelle à ailes vertes, (green-winoed teal). Nettion carolinense. L, 14-5. C'est le plus petit de nos canards. Le mâle a une tête couleur marron, une raie derrière l'œil et le miroir vert irisé; dos finement vermiculeux, poitrine mouchetée; presque blanc en dessous. La femelle est im oiseau d'un brun terne beaucoup plus clair en dessous. Elle a le miroir vert caractéristique de l'espèce.
Traits distinctifs. La taille différenciera toujours ce petit canard de tous les autres, sauf de l'espèce suivante et du petit bucéphale; présence du miroir vert et brillant le distinguera de ce dernier et la complète absence d'un bleu crayeux sur les épaules le distinguera du premier.
Indications sur le terrain. La petite taille en même temps que le miroir vert et l'absence de bleu crayeux sur les épaules sont des signes pour reconnaître un plumage quelconque.
Nid. Sur le sol près de l'eau.
Habitat. D'un bout à l'autre du continent, mais rare dans l'extrême Est. La race dans l'est du Canada nichait parfois et probablement à l'origine, communément dans la région inférieure des grands lacs.
C'est un des canards de la qualité la plus recherchée. Son habitude de voler en grandes bandes et à toute vitesse le fait bien connaître des chasseurs. La sarcelle d'Europe vient quelquefois se fourvoyer jusqu'au Canada, mais c'est très rare.
Genre — Querquedula. Sarcelle à ailes bleues et Sarcelle cannelle.
140. La Sarcelle à ailes bleues, (blue-winqed teal). Querquedula discors. L, 16. Planche IV B.
Traita distinctifs. La taiUe distinguera la sarcelle à ailes bleues de tout autre canard saiif de la sarcelle à ailes vertes et du petit bucéphale, et le bleu clair sur les ailes servira dans ces derniers cas. Le canard souchet a aussi un bleu identique sur les ailes, mais la petite taille de la sarcelle à ailes bleues et l'absence du large bec à spatule différencient ces deux espèces.
Indications sur le terrain. Petite taille en même temps que la marque blanche sur la face, les dessous sombres et le bleu crayeux sur les ailes.
Nid. Sur le sol, au milieu des herbes.
Habitat. D'un bout à l'autre du continent; aujourd'hui plutôt rare dans l'extrême Est. C'est une des rares espèces qui couvent encore régulièrement, quoique de façon éparse dans la région inférieure des grands lacs.
Une sarcelle de l'Ouest, la sarcelle cannelle, est quelquefois signalée dans l'est du Canada, mais la plupart du temps il s'agit de la sarcelle à ailes bleues fortement imprégnée en dessous du fer* qui provient de l'eau.
Genre — Spatula. Canard souchet.
142. Le Canard souchet. (shovelleb). Spatula clypeata. L, 20. Le mâle a des marques frappantes; la tête d'un noir vert, poitrine blanche et ligne blanche sur les ailes, dessus d'un riche marron ressortant en une ligne effilée contre la poitrine. Les épaules sont d'un bleu crayeux et le miroir vert. Le bec s'élargit à la pointe en une spatule large en forme de cuillère. La femelle ressemble beaucoup à la femelle du canard ordinaire quoique sensiblement plus petite.
Traits distinctifs. Le bec spatule distingue cette espèce de toutes les autres de quelque plumage que ce soit.
Indications sur le terrain. Poitrine blanche, ventre d'un riche marron, du bleu sur les aUes, et la taille; c'est tout cela qui distingue le mâle. Le bec fera distinguer cet oiseau sous n'importe quel plumage, et quand on peut le voir, il constitue peut-être le meilleur moyen de distinguer la femelle de celle plus grande du canard ordinaire à laquelle elle ressemble.
Nid. Sur le sol, dans l'herbe, pas toujours dans le voisinage immédiat de l'eau.
Habitat. C'est un oiseau de l'Ouest. Il ne se rencontre que rarement sur les grands lacs inférieurs, et ne se voit plus dans l'Est que comme un vagabond.
Genre — Dafila. Canard pilet.
143. Le Canard pllet. (pinTAih) .Dafila acuta. L, 28. C'est un canard très long et de forme amincie. La tête d'un brun de phoque, l'avant-cou blanc et les parties de dessus de même, le dos finement venniculeux de ton gris, miroir vert bronze terminé par une Ugne d'un marron clair en avant et par une ligne blanche derrière. La queue est graduée par deux plumes médianes très allongées. La femelle ressemble beaucoup à celle du canard ordinaire.
*Voir la note; page 67,
Traits distinciifs. La longue queue fait reconnaître le mâle, le canard à longue queue étant le seul canard américain ayant un ornement pareil, à part cela le canard à longue queue est tout à fait différent, étant un canard de mer, non de rivière. Le miroir vert bronze et ses lignes limites d'un brun rougeâtre et blanches sont caractéristiques d'un plumage quelconque. Les jeimes sarcelles à ailes vertes ont presque les mêmes caractères du miroir, mais la différence de taille fera éviter tout confusion.
Indications sur le terrain. Tête et cou longs et minces, queue à longue pointe; ce sont de bons signes sur le terrain. La tête sombre et l'avant-cou et les dessous blancs font reconnaître le mâle.
Nid. Sur le sol, quelquefois très loin de l'eau.
HabUat. Rare sur la côte de l'Atlantique; devient plus commun vers l'Est. Il niche à partir des provinces des prairies au nord vers le pôle, et jadis à l'est du lac Erié.
Genre — Aix. Canard huppé.
144. Le Canard huppé, le canard branchu. (wood dttck). Aix sponsa. L, 18-60. Planche VA.
Traits distinctifs. En se guidant sur les illustrations, il ne devrait y avoir auctme difficulté à reconnaître cette espèce. Le mâle, même dans son plumage sans éclat, conserve toujours une indication des marques de la joue.
Indications sur le terrain. C'est le seul canard d'été commun dans nos contrées méridionales qui ait les parties de dessous absolument blanches. L'anneau oculaire tout blanc de la femelle est très visible.
Nid. Dans les creux des arbres ou des branches près des eaux tranquiUes.
Habitat. C'est la partie tempérée de l'Amérique du Nord jusqu'au Canada méridional, et d'un océan à 1 autre sur ce continent; plus commun dans la région inférieure des grands lacs que sur l'un ou l'autre de nos rivages ou dans les provinces des prairies.
Nous avons là le canard d'Amérique le plus riche en couleur et le plus beau d'Amérique, peut-être bien du monde. La seule espèce qui s'en rapproche c'est le canard mandarin de Chine qu'on trouve souvent enfermé avec lui. Le canard huppé était originairement le «canard d'été» de nos frontières méridionales, presque tous les cours d'eau et les étangs endigués en possédaient au moins une paire; mais, depuis qu'on a déboisé le pays, la canardière du fils de fermier en a fait façon. Ses brillantes couleurs, son nid trop en vue et la facilité avec laquelle on peut le surprendre dans ses retraites plus ou moins boisées en ont fait une proie facile même pour le chasseur encore novice, et le canard court le risque d'être bientôt exterminé. Un canard qui se pose sur des arbres paraît paradoxal à la plupart des chasseurs européens, et cependant c'est l'habitude de cette espèce. Ce canard fait son nid sur un arbre creux, à quelque hauteur au-dessus du sol, et du haut duquel il voit les tournants de la mare ou quelque autre eau stagnante. On ji'a pas encore résolu la question de savoir comment les petits sont descendus à terre, et il circule à cet égard beaucoup d'opinions divergentes: celle qui veut que les vieux portent les jeunes sur leur dos ou dans leur bec, celle qui pense que les parents poussent leur progéniture hors du nid pour qu'elle arrive de ses ailes rudimentaires jusqu'à terre; toujours est-il que les petits touchent terre de bonne heure et suivent leur mère vers les approches de la rivière ou des eaux dormantes, le mâle restant tout près pour porter secours à sa famille, en cas de danger. Plus tard, ils rechercheront les marécages où ils séjourneront jusqu'à la fin de l'automne, et d'où ils partiront pour le Sud quand l'eau sera devenue froide comme le temps.
Le canard huppé se rend volontiers dans les boîtes qu'on lui prépare pour nicher, et de cette façon on pourrait probablement l'aider à se multiplier passablement.
Sous-famille — FuUgulinae. Canards de baie, de mer, ou plongeurs.
Description générale. Ce sont des canards d'une charpente lourde ou compacte avec un bec aplati ou en forme de spatule, comme celui du canard, quelquefois enflé ou plus haut à la base (fig. 9, p. 20) mais toujours avec un ongle aplati à la pointe (figures 8 et 9, p. 20). Le doigt postérieur est changé en une palette plate ou un lobe finement découpé.
Traits distinctifs. Le bec fera distinguer les canards de mer des harles, et le doigt postérieur les différenciera des canards de rivière et d'étang.
Indications sur le terrain. Le bec bien observé, distinguera ces canards des harles, bien qu'ils soient plus facilement reconnus à l'état vivant comme espèce que comme une sous-famille.
Nid. Ordinairement sur le sol, quoique quelquefois sur des arbres.
Habitat. Lors même que certains individus de cette sous-famille se trouvent communément sur tous les cours d'eau navigables du Canada, les espèces et les individus sont plus nombreux sur la côte que dans l'intérieur.
Les canards de baie et de mer, quoique se sentant plus chez eux sur les grandes étendues d'eau, fréquentent souvent les marécages et les eaux peu profondes pour y trouver leur nourriture. Ce sont de bons plongeurs, allant parfois à de surprenantes profondeurs pour y saisir les mollusques ou des matières végétales. Ils comprennent des individus d'une chair exquise pour la table.
Valeur économique. L'importance économique immédiate de leur régime alimentaire se réduit à moins encore que pour les autres canards.
Genre — Marila. Milouins à tête rousse, Milouins aux yeux rouges, et
Morillons.
146. Le Milouin à tète rousse, (kbdhead). Marila americana. L, 19. C'est un canard plutôt gros avec la tête et le haut du cou de couleur uniforme, rouge brique; poitrine noire; le dos gris finement vermiculé avec du noir; blanc en dessous. La tête de la femelle est de couleur plus sombre, même d'un gris brun foncé, et le dos couleur de toile remplacé par une teinte uniformément brune, quelquefois sans même un soupçon de vermiculure.
Traits distinctifs. Le mâle ressemble au milouin aux yeux rouges, mais le dos est beaucoup plus sombre et le rouge de la tête ne descend pas aux épaules comme dans cette espèce. Les femelles de ces deux espèces sont même plus semblables, mais la forme du bec est toujours un trait distinctif {voir milouin aux yeux rouges). Les femelles sont aussi un peu comme celles du morillon à tête noire et du bucéphale d'Amérique, mais elles se distinguent par un miroir gris au heu de noir, ou par la tache à l'aile et par l'absence d'une marque blanche sur la face. Le morillon à coUier a un miroir semblable, mais c'est un oiseau beacuoup plus petit et qui a la marque blanche de la face.
Indications sur le terrain. Couleur de la tête et profil de la tête et du bec.
Nid. Ordinairement sur le sol ou peu élevé au-dessus de l'eau, nid fait de roseaux avec plus ou moins de duvet.
Habitat. N'est ordinairement que de passage à l'est des provinces des prairies, bien que dans le passé quelques-uns aient niché par endroits dans la région des grands lacs; rare sur la côte de l'Est.
C'est un de nos plus beaux canards, et lorsqu'on l'a nourri de céleri sauvage sa chair a un goût aussi délicat que celle du milouin aux yeux rouges. Il est moins l'oiseau des vastes étendues d'eau que beaucoup de canards de mer, car on le trouve souvent dans les marais et les étangs.
147. Le Milouin aux yeux rouges, (canvas-back). Marila valisineria. L, 21. C'est un gros canard; le mâle a la tête et le cou d'un rouge brique sombre; poitrine noire; les dessous sont blancs, le dos est blanc avec de très fines vermiculures foncées qui ressemblent beaucoup à de la toile à laquelle l'espèce doit son nom anglais. Chez la femelle le rouge de la tête et du cou devient du gris brunâtre, et le dos est brunâtre.
Traits distinctifs. Les couleurs sont très semblables à celles des plumages du milouin à tête rousse qu'on peut lui comparer; il se distingue du milouin à tête rousse par la forme
du bec lequel che» le milouin aux yeux rouges eet plus long et plus lourd, naissant au sommet du front et offrant la ligne du culmen presque droite plutôt que concave comme dans le milouin axix yeux rouges. Le mâle est beaucoup plus blanc sur le dos, et le rouge descend jusqu'aux épaules au lieu de s'arrêter à mi-chemin le long du cou. Les jeunes et les femelles peuvent quelquefois être confondus avec les morillons à tête noire, ou à collier, ou avec le bucéphale d'Amérique, mais en être distingués par la taille plus grande ou par l'absence de blanc ou de gris sur l'aile ou de blanc sur la face.
Indications sur le terrain. Tête rouge ou rougeâtre ou gris-rougeâtre, absence de blanc sur la face ou sur l'aile; en outre forme et profil de la tête et du bec.
Nid. Fait de roseaux, garni de duvet et bâti au-dessus de l'eau.
Habitat. Se rencontre régulièrement quoique peu fréquemment sur la partie inférieure des grands lacs à l'est du lac Erié; rare sur la côte de l'Atlantique, mais plus commun dans l'ouest du Canada où il niche.
C'est un des canards les mieux connus et les plus appréciés. Ce milouin évoque dans l'imagination populaire l'idée de la tortue d'eau douce et de la bonne chère. Cette réputation gastronomique est surtout due au céleri sauvage Vallisneria spiralis dont il se nourrit fréquemment et d'où lui est venu son nom spécifique. Toutefois, bien d'autres canards mangent de ce céleri et sont tout aussi bons au goût. Sur les grands lacs l'introduction de la carpe allemande a occasionné de grands ravages dans les vastes champs de céleri sauvage, et de riz sauvage, deux plantes extrêmement appréciées pour allécher les canards de toute espèce. Une des premières mesures à prendre pour attirer les canards dans les enclos et les étangs réservés devrait être de supprimer toutes les carpes et de planter du céleri sauvage et du riz sauvage Zizania aquatica.
148. Le Morillon à tête noire, (greater scaup oncK, american scattp, broad- BiLL, OREATER OR LAKE bluebill). Morila morila. L, 18'60. C'est un canard de taille mo5'enne, le mâle, blanc en dessous; la tête, le cou, et la poitrine supérieure sont noirs: le dos blanc et noir, vermiculé et pareil à de la toile. Les femelles n'ont pas ce dos pareil à la toile; les tons noirs sont changés en des bruns rougeâtres de diverses teintes; la marque blanche de la face se trouve à la naissance du bec.
Traits distinctifs. Le morillon à tête noire et le morillon à collier ont presque tout à fait la même coloration, mais ils peuvent en général être distingués par la taille ou par la forme et la dimension de l'ongle terminal sur le bec. Cet ongle est, toute proportion gardée, plus large et assez près d'être circulaire chez le morillon à tête noire. La tête de ce dernier à l'état adulte, a un lustre verdâtre au heu de passer au violet clair sur la couronne. Une teinte rougeâtre sur la tête des jeunes et des femelles est quelquefois très distincte, et on peut les prendre pour un milouin aux yeux rouges, ou pour un milouin à tête rousse, ou quelquefois pour un bucéphale d'Amérique, mais une tache blanche à la base du bec et en travers du front, ou des plaques blanches aux ailes sont toujours caractéristiques chez les morillons. Le morillon à collier, qui leur ressemble aussi, a un miroir gris au lieu d'un blanc.
Indications sur le terrain. Il est presque impossible de voir ime différence entre les deux morillons à l'état vivant. Les rnâles des deux espèces paraissent noirs sur le tiers antérieur de leur corps, et blancs sur tout le reste excepté la queue, mais y compris les plumes secondaires de l'aile. Une marque blanche sur la face à la base du bec, comme ci-dessus, est la meilleure indication pour la femelle.
Nid. Sur le sol, dans l'herbe près des étangs herbeux.
Habitat. Rarement de passage ou pour nicher sur la côte de l'Atlantique; commun sur les grands lacs.
Le morillon à tête noire est plus que le petit morillon un oiseau des eaux ouvertes, ainsi que cela est indiqué par l'un de ses noms vulgaires, mais il arrive souvent avec d'autres espèces dans les marécages pour y trouver du céleri sauvage et du riz sauvage.
149. Le Petit Morillon, (lesser scaxtp duck). Morila affinis. L, 16.5. Presque tout à fait semblable au précédent, mais un peu plus petit. La couronne du mâle adulte a un lustre violacé au lieu de verdâtre de même que sur d'autres parties de la tête.
Traits distinctifs. Voir les espèces précédentes.
Indications sur le terrain. Voir les espèces précédentes, les morillons à l'état vivant ne se distinguent l'un de l'autre que par la taille.
Nid. Sur le sol, près des étangs herbeux.
Habitat. Un peu moins commun que le précédent dans l'est du Canada. Il niche ordinairement dans l'ouest du Canada et, à l'occasion à l'est vers les grands lacs.
Ce canard est l'un des plus communs qu'on rencontre loin de la côte maritime; c'est plus un oiseau de marais et de petits étangs que les précédents.
150. Le Morillon à collier, (ring-neckbd duck). Marila coUaris. L, 16-50. Très semblable par la coloration aux deux espèces précédentes, mais sans le dos couleur de toile; avec un petit collier autour de son bec près du bout et un coUier d'un brun pâle ou couleur de cuivre autour du cou.
Traits distinctijs. Les jeunes morillons à collier et les femelles peuvent être pris soit pour des morillons à tête noire, des bucéphales d'Amérique, soit pour des milouins à tête rousse ou des milouins aux yeux rouges', mais ils peuvent être distingués des morillons par le miroir gris au lieu de blanc; la femelle, par le délicat anneau blanc autour de l'œil, et de tous les autres canards par des marques blanches sur la face, généralement reUées en travers du menton.
Indications sur le terrain. Le mâle peut être distingué des morillons par son dos noir et la femelle par son menton blanc et le délicat anneau blanc autour de l'œil; tous deux, dans le plumage de l'adulte, par un petit anneau sur le bec.
Nid. Sur le sol, près des étangs herbeux.
Habitat. Oiseau rarement de paasage dans l'Est où il nichait autrefois à l'occasion; rare sur les grands lacs.
Genre — Clangula. Bucêphale d'Amérique.
151. Le Bucépbale d'Amérique, le plongeur, (qolden-eye). Clangula clangula. L, 20. C'est un canard plutôt gros, charpente lourde, coloration frappante de blanc et de noir. Le dos et la tête sont noirs; le reste du plumage, y compris une tache circulaire très en vue entrel'œil et le bec, et la plaque sur l'aile sont blancs. La femelle et le jeune mâle sont marqués de taches gris clair et blanches sur le doSj de larges plaques blanches aux ailes, et une tête brun de phoque, le haut du cou est ordinairement en fort contraste avec le cou et la poitrine qui sont ou blancs ou gris.
Traits distinctifs. Dans les plumages des jeunes et des femelles on peut quelquefois confondre le bucêphale d'Amérique avec le milouin à tête rousse ou avec le milomn aux yeux rouges' ou avec les morillons. Dans ces plumages l'absence de la marque blanche sur la face ou sa présence limitée aux côtés de la face, le distinguera des morillons; les plaques blanches aux ailes le différencieront du milouin à tête rousse et du milouin aux yeux rouges.
Indications sur le terrain. La coloration frappante en blanc et noir du mâle; la tête brime et l'absence de marques faciales chez la plupart des jeunes et des femelles. La grosse tête, le cou fort court, le sifflement des ailes pendant le vol sont caractéristiques.
Nid. Sur des branches ou dans le creux des arbres.
Habitat. Les bucéphales habitent la plupart des régions du nord de l'hémisphère boréal. Le bucêphale d'Amérique, qui seul représente cette espèce dans le nouveau monde, est généralement répandu dans presque tout le Canada. C'est ordinairement un oiseau de passage, qui s'établit en hiver dans l'est du Canada, nichant peu dans les provinces de l'Est, mais plus communément dans le Nord-Ouest.
SOUS-ESPÈCES. Le bucêphale est divisé en deux sous-espèces; celle de l'ancien monde et celle du nouveau monde. Cette dernière, dite bucêphale d'Amérique, Clangula clangula americarM, est la seule qui se rencontre en Amérique.
C'est un des canards les mieux connus, un oiseau très hardi qui reste sur nos eaux, jusqu'à ce que la glace les ferme.
152. Le Bucêphale d'Islande, (barrow's golden-eye). Glaucionetta islandica. L, 20. Ressemble au bucêphale d'Amérique, mais le mâle a une tache faciale en forme de croissant au heu d'être circulaire. La tête a un lustre violet au lieu de vert et le bec est relativement plus élevé à la base.
1 Voir 'a note à Ift pajse 67.
Traits dUtinctifs. Les mâles sont facQement distingués des bucéphales d'Amérique, comme c'est dit. plus haut, mais les jeunes oiseaux et les femelles des deux espèces sont plus difficiles à reconnaître, et la forme du bec est peut-être le seul trait distinctif auquel on puisse se fier. Les jeunes mâles peuvent être reconnus à une légère excroissance au front, à la base même du bec, qu'on ne peut voir à cause du plumage; mais qu'on sent très bien avec le doigt.
Indications sur le terrain. Des circonstances exceptionnelles peuvent permettre à quelque-uns des faits susdits d'être constatés chez l'oiseau à l'état vivant.
Nid. Sur des branches ou des arbres creux quand c'est possible, sinon, probablement dans des cavités rocheuses ou sur le sol.
Habitat. Très inégal; l'oiseau est commim sur des côtes de l'Est et de l'Ouest, mais absent de presque tout le vaste intérieur; les oiseaux de l'Est nichent probablement dans le nord de Québec.
C'est une espèce qui est du nord plus que la précédente à laquelle elle ressemble par ses mœurs autant que par son apparence.
Genre — Charitonetta. Petit Bucéphale.
153. Le Petit Bucéphale. (bupfle-head). Charitonetta albeola. L, 14-75. C'est un très petit canard, presoue aussi petit que la sarcelle mais dont la coloration présente des contrastes frappants entre le noir et le blanc. Le mâle est blanc en dessous et autour de la base du cou, noir en dessus avec une tête noire irisée rompue par une large tache blanche triangulaire dont le sommet au-dessous de l'oeil rencontre l'autre partie olanche le long de la nuque. Les plumes des joues sont allongées faisant des houppes sur les côtés de la face, d'où son nom anglais. La femelle: blanc en dessous et un gris bnmâtre foncé ailleurs à part une tache blanche indécise sur chaque joue.
Traits distinctif s. Le mâle ne peut être confondu avec aucun autre oiseau; la femelle ressemble plutôt au morillon, mais peut en être distinguée par sa petite taille et un trait de couleur claire qui s'étend de derrière l'oeil vers l'arrière de la couronne au lieu de la plaque blanche à la base du bec. Une tache faciale au lieu de deux et les dessous uniformément clairs la feront distinguer de la femelle du canard histrion à laquelle elle ressemble aussi.
Indications sur h terrain. Taille petite et tache blanche à la tête chez le mAle; la taille, la tache à la joue et la plaque blanche à l'aile chez la femelle.
Nid. Sur une branche ou dans le creux d'un arbre.
Habitat. Il est de passage ordinairement depuis la côte de l'Atlantique jusque vers l'ouest; niche au nord et au nord-ouest.
Le nom de «Spirit Duck» fait allusion à sa force comme plongeur et à l extraordinaire facilité qu'il a de disparaître quand il est blessé.
Genre — Harelda. Canard à longue queue.
154. Le Canard à longue queue, le kakawi. (old-squaw) Harelda hyemalis. L, 21. (Projection de la plume médiane de la queue au delà des autres, 4-50-5.) Un canard de taille moyenne dont le plumage change remarquablement avec les saisons. Le mâle, au printemps, a la poitrine d'un bnm de phoque, comme le cou, la tête et le dos; un masque facial presque blanc; des raies couleur d'ocre sur les ailes et à la base postérieure du cou. Le plumage d'hiver est blanc, avec la poitrine et le dos noirs ou brun foncé, une ligne en travers des épaules. Dans l'une et l'autre saison le mâle a deux plumes médianes caudales, très allongées, d'environ 8 pouces de la base à la pointe et dépassant de 4 à 5 pouces les autres plumes caudales. Le plumage de la femelle est intermédiaire entre les deux plumages susdits, montrant surtout du blanc sans ligne bien tranchée entre la couleur foncée de la poitrine et les dessous blancs comme chez les mâles.
Traits distinctifs. Les mâles sont caractéristiques; les femelles ne peuvent être confondues qu'avec celles de l'espèce suivante, mais elles sont beaucoup plus claires en dessous et la tête est presque entièrement blanche au lieu d'être noire.
Indications sur le terrain. La longue queue du mâle, la tête presque entièrement blanche avec une marque foncée aux joues dans le plumage des jeunes et des femelles.
Nid. Sur le sol, près de l'eau et caché sous les buissons ou dans l'herbe.
Habitat. Niche d'un bout à l'autre du continent dans l'extrême nord. Plus commun sur la côte ou les grands lacs que sur de plus petites étendues d'eau.
Ce canard est chez nous un oiseau d'hiver. Il fréquente nos ports et se trouve souvent avec beaucoup d'autres de son espèce à la bouche des égouts ; il reste aussi longtemps que les eaux sont Ubres, et même durant tout l'hiver. C'est un fort plongeur et mangeur de poissons, mais n'a que très peu de valeur comme chair pour la table. Il plonge à de grandes profondeurs pour sa nourriture et se trouve parfois pris dans les filets de pêcheurs loin de la terre et à des profondeurs étonnantes ; on cite un cas où il fut trouvé à 90 pieds.
Genre — Histrionicus. Canards histrions.
155. Le Canard histrion, la canne de roche, (hablequin duck). Histrionicus histrionicus. L, 17. C'est un petit canard bien nommé d'après Arlequin au costume multicolore. La coloration générale du mâle va d'un bleu ardoise à bleu noir, mais sur ce fond il y a une série frappante de croissants, de raies, de taches circulaires, de triangles, et un collier du blanc le plus pur, chacun de ces dessins étant bordé de noir ce qui en relève le contraste frappant; une moucheture brillante d'un riche brun marron décore les flancs et borde les côtés de la couronne. La femelle est très sombre et terne, toute brunâtre avec taches blanches sur le ventre, réunies dans une place qui ne se continue pas, qui même est médiane. Une tache blanche peu visible devant l'œil et au-dessous et une autre plus caractérisée au-dessus de l'oreille.
Traits distinctijs. Le mâle ne peut pas être confondu avec celui d'aucune autre espèce. La femelle ressemble à celle du petit bucéphale par la taille et la coloration, mais son ventre est plus ou moins tacheté au lieu d'avoir une teinte claire uniforme et elle a deux taches faciales au lieu d'une et point de plaque à l'aile.
Indications sur le terrain. Impossible de se tromper quant au mâle. La femelle peut se reconnaître à sa taille et à sa coloration généralement sombre, à peine plus claire en dessous; absence de la plaque à l'aile; deux plaques claires à la face.
Nid. Sur le sol, sous les roches ou dans des amas de bois ou dans des trous creux.
Habitat. Il n'est aue de passace dans l'Est, très rare dans l'intérieur quoique commun dans les montagnes de l'Ouest, où il niche.
C'est un des plus jolis de nos canards; il ne le cède qu'au canard huppé pour la beauté. Sa véritable demeure est sur les bruyants cours d'eau de l'Ouest et du Nord-Ouest où il est bien connu des prospecteurs et des mineurs. Dans l'est du Canada, il fréquente les baies rocheuses et les rivages où il se nourrit surtout des insectes du sable et des petites crevettes qui remplissent les eaux salées du bord de la mer.
Genre — Somateria. Eiders.
Quoique ne formant pas une division systématique reconnue des canards ce genre ainsi que le suivant sont singuliers et font voir des caractères communs très suffisants pour qu'il en soit fait mention ici.
Description générale. Gros oiseaux de forte charpente, les plus gros de nos canards. Les eiders mâles ont de larges masses de couleurs et de teintes délicates qui contrastent entre elles de façon très tranchée; les macreuses sont presque toutes noires, quelques-unes avec de petites insertions d'un blanc très pur. Les deux espèces ont des becs enflés avec d'étranges excroissances et de brillantes colorations (figure 9, p. 20).
Traits distirwtifs. Coloration en général foncée non relevée par les nombreux dessins des macreuses; la brillante coloration en larges masses des eiders mâles, les tons fins et uniformément rayés de divers bruns chez les femelles; la taille, la forme, les enflures et les protubérances du bec dans les deux sexes sont les caractères les plus marqués de la plupart des espèces.
Indications sur le terrain. La coloration générale et le bec.
Nid. Sur le sol près de l'eau, quelquefois à l'abri de rochers ou de buissons qui surplombent; le nid est garni d'un duvet que donne la mère. L'édredon qui est dans le commerce provient des nids des eiders.
Habitat. Répandu d'un bout à l'autre du Canada, niche dans le Nord; très commun sur les côtes et sur les étendues d'eau pendant la migration.
Ce sont des «canards de mer » dans la plus pure acception du mot, bâtis pour affronter les plus gros temps et ne venant presque jamais sur les étangs et les marais d'eau peu profonde. Ils se nourrissent de mollusques et de crustacés et de ce qu'ils trouvent en plongeant.
Valeur économique. Leur régime alimentaire a peu d'intérêt pour l'homme, mais dans certains parages, comme au Labrador, ils offrent par leur chair et leurs œufs la principale nourriture animale qui se présente là. Comme leur duvet est un article de commerce de grand prix, les eiders ont une valeur appréciable. Leur nombre va diminuant sans cesse {voir les détails à propos de l'eider d'Amérique) et des mesures énergiques devraient être prises pour conserver l'espèce.
160. L'Elder du Nord, (eideb duck). Somaieria mMissima. L, 23. Le mâle: noir en dessous, tranchant fortement sur la blancheur de la poitrine qui est délicatement teintée d'un rose vineux; blanc en dessus; tête blanche avec ime teinte eau-du-nil depuis lee joues jusqu'à la nuque; large raie noire de l'oeil au derrière de la tête. La femelle: coloration uniforme dans tm dessin délicat de différents bruns, noirs et d'ocrés pâles disposés en raies brisées autour du corps. Protubérances du bec s'étendant des deux côtés du front en longues langues charnues.
Traits distinctifs. Pas d'erreur possible pour le mâle; la femelle peut se distinguer de celle de l'eider remarquable par le fait que les plumes de la couronne ne s'étendent pas en avant aussi loin que l'extrémité d'arrière de la narine. Cette espèce ressemble beaucoup à l'eider d'Amérique dont on ne peut la distinguer que par la taille et la forme des protubérances du bec sur le front — chez l'eider du Nord elles se terminent en jwinte et la pointe n'est pas arrondie — et par la distance entre le point où commencent les plumes sur le côté du bec et la pointe de la protubérance, distance qui est moindre que chez l'eider de l'Amérique.
Indications sur le terrain. Taille et coloration générale.
Nid. Sur le sol, fait entièrement de duvet.
Habitat. L'eider du nord habite les régions du nord de l'Europe et de l'est de l'Amérique. L'eider du nord est le plus septentrional de nos deux eiders semblables (voir l'espèce suivante). C'est un oiseau strictement de l'Atlantique, qui niche dans les régions polaires de l'est du Canada et dans le Groenland.
SOUS-ESPÈCES. — L'eider du Nord est représenté en Amérique par une^ sous-espèce, l'eider du Nord, Somaieria miUissima borealis. L'eider européen, 1« type de la race, n'a jamais été signalé en Amérique.
161. L'Eider d'Amérique, le motac. (amebican eideb). Somateria dressen. L, 23. Presque tout à fait semblable à l'espèce précédente.
Traits distinctifs. La femelle peut être prise pour celle de l'eider remarquable^ mais peut en être distinguée par les plumes de la couronne qui ne s'avancent pas plus lom que derrière la narine. Elle peut n'être pas spécifiquement distincte de l'espèce précédente et l'un et l'autre sexe peuvent en être distingués seulement par les bouta arrondis de la protubérance du bec sur le front et par le fait que la distance du plumage sur le côté du bec jusqu'à la pointe des rudiments est plus grande.
Indications sur le terrain. La taille et la coloration générale; il ne peut pas être distingué de l'eider du Nord, à l'état vivant.
Nid. Sur le sol, quelquefois sous des roches ou des buissons qui surplombent; le nid est bâti de duvet arraché de la poitrine de la mère.
Habitat. C'est im oiseau de nos rivages de l'Est, nichant sur le rivage nord du golfe du Saint-Laurent et, par occasion, s\ir la côte aussi loin au sud que l'Etat du Maine.
En Scandinavie et en Islande les eiders sont à moitié domestiques et l'édredon tiré de leurs nids est une importante source de revenus. Bien que dans le Labrador et sur le golfe du Saint-Laurent il y ait d'immenses bandes de ces oiseaux, aucune tentative n'a été faite pour en tirer parti, sauf pour la chair; mais cette quantité a été si rapidement diminuée par de stupides tueries qu'il n'en reste plus qu'une petite fraction du nombre primitif. Sur ces rivages froids et désolés où la viande fraîche est rare les eiders devraient
être épargnés pour servir d'aliments, sinon pour d'autres usages. Des mesures intelligentes et prévisionnelles protégeraient les eiders pour toujours, donneraient une ample quantité de nourriture, soit comme chair soit comme œufs, et produiraient une riche moisson de duvet qui vaudrait sur le marché bien plus que les carcasses d'oiseaux.
Cette espèce est si étroitement apparentée à la précédente, qu'il ne serait pas étonnant qu'elle fût classée avec l'eider du Nord en qualité de sous-espèce.
162. L'Elder remarquable, (king eider). Somateria spectabilis. L, 23. Le mâle très semblable au précédent, mais le dos est presque tout noir, les joues sont eaudu-nil, le sommet de la tête et le derrière du cou d'un gns-bleu clair, et un V noir sur la gorge; le bec est caractéristique; les rudiments de chair sur le front sont d'un jaune brillant et se rencontrent sur le front où ils deviennent larges de presque un pouce et forment une bosse relativement énorme. La femelle n'a pas les fortes protubérances au bec et sa coloration présente les mêmes bruns et noirs selon un dessin de raies fines que l'on remarque chez les autres eiders.
Traits distinctifs. Le mâle avec ses protubérances au bec ne peut être pris pour aucune autre espèce. Les femelles ressemblent à celles des autres eiders mais peuvent se distinguer des deux précédentes espèces par le plumage de la couromie qui s'avance jusque derrière les narines.
Indications sur le terrain. Moins de blanc sur le dos et sur les protubérances jaune claire du bec du mâle. Les femelles ne peuvent pas être distinguées avec certitude des autres eiders à l'état vivant.
Nid. Sur le sol, nid garni de duvet.
Habitat. C'est le plus septentrional de nos eiders. Il niche d'un bout à l'autre du continent le long de la côte et des îles du pôle. Il hiverne le long du golfe du Saint-Laurent et des rivages de la Nouvelle-Angleterre. C'est le seul eider qui vagabonde assez régulièrement jusqu'aux contrées basses des grands lacs.
Genre — Oidemia. Macreuses.
163. La Macreuse d'Amérique, (amemcan scotbr). Oidemia americana. L, 19. Les mâles sont tous noirs; la base du bec est très enflée près du front et d'un jaune brillant. La femelle n'a pas le bec enflé; elle est foncée partout, plus claire en dessous et avec un capuchon visiblement plus sombre qui contraste sur une ligne tranchée avec des joues plus claires.
Traits distinctifs. Le mâle est le seul canard canadien tout noir et que ne relève aucune tache de couleur. Le capuchon foncé de la femelle la distingue d'autres espèces qui lui sont comparables.
Indications sur le terrain. Couleur noire en évidence, bec jaune du mâle; l'absence de taches blanches ou de marques faciales et le capuchon foncé sur la femelle.
Nid. Sur le sol, près de l'eau.
Habitat. Il niche dans l'extrême nord à travers tout le continent; il est commun en hiver sur nos rivages de l'Est et n'est pas inconnu dans les régions basses des grands lacs.
165. La Macreuse veloutée, (white-winged scoter). Oidemia deglandi. L, 22. Brun foncé, presque noir, avec plaques blanches aux ailes et un petit croissant blanc sous l'œil; bec enflé à la base et s'élevant plus brusquement en avant que cela n'est montré dans la figure 9, p. 20, et la mandibule supérieure est colorée d'un rouge et d'un blanc brillants. La femelle est d'un brun sombre uniforme.
Traits distinctifs. La plaque blanche à l'aile distingue tous les plumages de cette espèce.
Indications sur le terrain. Grande taille, couleur sombre générale et uniforme, plaques blanches à l'aile.
Nid. Sur le sol, parmi les buissons ou dessous.
Habitat. Niche dans les hautes latitudes à travers le continent; il abonde sur les côtes pendant le passage, et c'est la plus commune macreuse sur les grands lacs et dans l'intérieur.
166. La Macreuse à large bec. (stjbp scoteb). Oidemia perspicUlata. L, 20. Le mâle est tout noir avec une plaque blanche en travers du front et un triangle de même couleur à la base de la tête; bec très enflé (figure 9, p. 20) et d'une coloration frappante de rouge, de jaune et de noir. La femelle est d'un brun foncé, plus clair en dessous et très semblable à cet égard à la macreuse d'Amérique.
Traits distinclifs. Les plaques blanches de la tête sont propres au mâle. La femelle peut être distinguée de celle de la macreuse veloutée par l'absence des plaques à l'aUe, et de la macreuse américaine par l'absence du capuchon et la présence de deux taches claires un peu vagues sur le côté de la face, une à la base du bec et l'autre couvrant l'oreille.
Indications sur le terrain. Du blanc sur la tête du mâle et les deux taches imprécises sur la face de la femelle.
Nid. Dans l'herbe, près de l'eau.
Habitat. C'est à peu près le même que pour la précédente espèce, mais peut-être que cette macreuse est plus commune sur la côte et qu'elle l'est moins sur les grands lacs.
Genre — Erismatura. Canard roux.
167. Le Canard roux, (buddy duck). Erismatura jatnaicenais. L, 15. C'est un petit canard. Le mâle a une coloration frappante d'un riche brun rougeAtre marron sur le cou, les épaules, le dos et les flancs; la couronne et le derrière de la tête presque noirs, les joues et le bas de la face blancs. La femelle est petite, d'un brun grisâtre sombre, plus clair dans les dessous et aux joues, avec une calotte foncée.
Traits distinctifs. Le mâle est le seul canard presque entièrement roux. La femelle peut se reconnaître à l'éclat argenté, pareil à celui du grèbe, des parties de dessous et, dans tout plumage, aux plumes raides et pointues de la queue.
Indications sur le terrain. La taille, la forme courte et trapue, cou épais. Son habitude de porter quelquefois la queue droite et se dépUant en éventail est aussi un bon guide, quoique certaines macreuses passent pour en faire autant à l'occasion.
Nid. Dans les roseaux au-dessus de l'eau.
Habitat. Il niche dans les provinces des prairies vers le Nord; il est plus commun dans ses voyages sur les grands lacs que sur la côte.
Sous-famille — Anserinae. Oies.
Description générale. Les oies ressemblent aux canards, mais sont plus grandes, avec un corps moins aplati et des pattes relativement plus longues: bec (figure 10, p. 20) plus haut et un peu plus comprimé à la base, plus épais et moins aplati à la pointe, pouvant difiBcilement être comparé à une spatule, mais ayant l'ongle large à sa pomte, caractéristique de l'ordre.
Indications sur le terrain. Le puissant vol des oies est bien connu. La taille, la coloration et les façons de son vol sont les meilleurs signes pour se guider sur le terrain. Leurs cris rauques et stridents si souveht entendus pendant leur migration sont aussi caractéristiques.
Nid. Sur le sol.
Habitat. Les oies sont de tous les pays. Les espèces américaines nichent plutôt dans les contrées du Nord, voyageant pour s'y rendre à travers l'intérieur aussi bien que le long des côtes.
Les oies sont plus que les canards des oiseaux de terre ferme et herbivores sans être pour cela moins habituées à l'eau. Elles n'ont pas l'habitude de plonger, mais se procurent leur nourriture dans le fond en la picotant et l'attrapant grâce à leur long cou. Les sexes se ressemblent et leur plumage change peu avec les saisons. L'oie est une chaire excellente sur la table et c'est pour cela, aussi bien que pour sa taille, qu'elle est très recherchée des chasseurs. Les oies sont très circonspectes et, bien que leur nombre ait beaucoup diminué, elles ont réussi à se protéger mieux que ne l'ont fait bien d'autres oiseaux recherchés comme gibier.
Valeur économique. Se nourrissant surtout d'herbes et fréquentant dans leurs migrations les régions cultivées plus que ne font d'autres membres de leur espèce, les oies peuvent causer plus de dégâts que les canards, mais on ne le leur a jamais beaucoup reproché. Leur valeur, à d'autres
égards, est si évidente qu'on s'est bien moins plaint des oies que d'autres espèces également dignes d'être protégées, mais dont l'utilité, quoique réelle, est moins manifeste.
Genre — Chen. Oies sauvages.
169. L'Oie blanche, (snow goose). Chen hyperboreus. L, 23. C'est une oie plutôt petite, d'un blanc parfait avec des primaires noires. Les jeunes ont plus ou moins de gris ou de brun grisâtre répandu par places ou sur tout le corps.
Traits distinctifs. Les bords tranchant des mandibules sont plus ou moins inclinés, écartés l'un de l'autre, montrant des projections serratiformes, pareilles à des dents et donnant à la face l'apparence qui lui a fait donner le nom d'oie rieuse.
Indications sur le terrain. La couleur, le vol et le profil absolument propres aux oies.
Nid. Sur le sol.
Habitat. La petite oie blanche niche sur la côte arctique et dans les îles à l'ouest du golfe de Coronation. Elle voyage vers l'intérieur du continent; la grande oie blanche se rencontre le long de la côte de l'Atlantique.
SOUS-ESPÈCES. Il y a deux sous-espèces de l'oie blanche au Canada, la petite oie et la grande, qui ne diffèrent que par leur taille, mais comme les deux espèces cohabitent de temps à autre ce n'est pas une distinction à laquelle on puisse se fier. Il y a une différence fondée sur les formes et les tailles relatives des becs, mais il faut, pour s'en rendre compte, des spécimens à comparer. Bien qu'on l'ait souvent signalée inexactement l'oie blanche la plus grande est un oiseau très rare. C'est la forme de l'espèce qu'on trouve dans l'extrême Est et qu'il ne faut chercher que le long de la côte de l'Atlantique et dans le bas du Saint-Laurent.
Le nom de «Wavey» est une corruption du mot indien «Wa-Wa» qui signifie oie sauvage.
169. 1. L'Oie bleue, (bltje goose). Chen cœrulescens. L, 26. Corps gris ardoisé, apparence ondulante des plumes les plus claires sur le dos et plus ou moins la même chose en dessous; la couleur d'ardoise est surtout forte sur les ailes et le croupion; la tête est blanche. Les jeunes sont semblables mais la tête et le cou sont d'un brun grisâtre. Le bec fait voir à un degré un peu réduit les dents serratiformes de l'oie blanche.
Traits distinctifs. La combinaison de la tête blanche en contraste avec les ailes gris bleu se ne voit chez aucune autre oie américaine de l'Est.
Indications sur le terrain. Tête blanche et corps plus foncé sont probablement les indications les plus sûres.
Nid. Sur le sol.
Habitat. Paraît être restreint dans la saison de la couvaison à l'est de la baie d'Hudson; le gros de l'émigration se fait à travers le Manitoba; l'oiseau est rarement de passage sur les grands lacs soit qu'il aille vers la vallée du Mississipi où qu'il en revienne.
Pendant longtemps l'oie bleue a passé pour n'être que l'oie blanche avec un plumage d'oison; aujourd'hui on reconnaît que c'est une espèce à part.
Genre — Anser. Oie grise.
171a. L'Oie à front blanc, (white-pronted goose). Anser albifrons. L, 27. D'un brun grisâtre, plus foncé sur la tête et le cou, plus clair en dessous, plaque blanche autour de la base du bec; couleur claire des parties de dessous mouchetées irrégulièrement de noir qui se réunissent à la période de maturité en bandes imprécises et donnent une apparence d'imparfait développement même à des oiseaux d'âge adulte.
Traits distinctifs. Tête brune et face blanche.
Indications sur le terrain. Couleur brune sur tout le corps et face blanche.
Nid. Sur le sol.
Habitat. L'oie à front blanc est une espèce presque circompolaire. La sous-espèce américaine niche sur le continent et dans les îles à l'ouest du pôle. Elle voyage à travers l'intérieur du continent et ne se rencontre que rarement à l'est aussi loin que les grands lacs.
SOUS-ESPÈCES. L'oie de notre pays, l'oie américaine à front blanc, A. a. gambeli, est une sous-espèce de l'oie européenne à front blanc dont elle se distingue par sa taille légèrement plus grande.
Genre—Branla. Bernache du Canada et Bernache commune.
172. La Bernache du Canada, l'outarde', (canada ooose, wild goose) . Branla canadensis. L, 35. Planche V B.
TraUs distinctifs. Grande taille, tête et cou noire, gorge blanche, plaque sur la joue.
Indications sur le terrain. Tête et cou noirs, plaque blanche à la gorge. Un V blanc sur la queue qu'on voit très bien quand l'oiseau vole, fera distinguer les membres de cette espèce de tous les plus gros canarda.
Nid. Sur le sol, parfois dans de grands nids abandonnés sur des arbres.
Habitat. Niche d'un bout à l'autre du continent depuis la limite nord des arbres jusqu'aux limites de la colonisation.
SOUS-ESPÈCES. L'oie du Canada comprend plusieurs races géographiquement distinctes. Dans l'Ouest il y a une petite sous-espèce appelée oie de Hutchin, B. c. hutchinsi. Elle passe pour avoir une note différente dans son cri et pour être facilement reconnaissable à l'état vivant par des chasseurs qui ont quelque expérience. Sa taille plus petite est un critérium incertain, mais c'est la seule différence qu'on puisse indiquer ici. Sa longueur moyenne n'a pas tout à fait 25 pouces. On ne peut s'attendre à la voir que jusqu'au Manitoba, à l'ouest, et avant de l'identifier ailleurs il faut user d'une grande prudence.
La bernache est un oiseau très circonspect et toujours sur l'éveil; elle passe ordinairement la journée en plein air et se rend, le soir ou pendant la nuit, dans les marécages et les champs cultivés pour y chercher sa nourriture ; à moins d'être dérangée elle y reste jusqu'au lendemain. Pendant qu'elle est ainsi occupée il y a en toujours une, au moins, qui, son long cou tendu, surveille les environs et guette l'apparence de quelque danger. Il est impossible aux piétons même les plus avisés d'approcher sans être aperçu. C'est pour cette raison que la bernache du Canada a peut-être moins souffert des chasseurs que d'autres membres de son ordre, et avant que les parages où elle niche, ne soient envahis, elle court peu le danger d'être exterminée. A l'origine, cette oie nichait dans les limites de nos régions actuellement peuplées, mais la colonisation l'a chassée de la région la plus méridionale où elle couvait. Néanmoins, elle occupe encore de vastes espaces dans tout le nord du Canada aussi loin que va la limite nord des arbres et, aussi longtemps que tout ce territoire demeurera inhabité, la bernache y trouvera des parages où elle nichera en sécurité. Toutefois, à moins que des méthodes intelligentes de conservation ne finissent par être adoptées, la bernache du Canada disparaîtra à mesure que les terrains où elle couve seront envahis par l'homme.
173a. La Bernache commune, (bbant). Branla bemicla. L, 26. Très semblable à la bernache du Canada mais plus petite; la tête, le cou et le haut de la poitrine noirs; un collier de blanc étroit et brisé sur le cou.
Traits distinctifs. Une petite oie canadienne foncée sans marque à la face.
Indications sur le terrain. Taille petite, poitrine foncée, absence de marque à la face. Le V blanc sur la queue, visible quand l'oiseau vole bas, distinguera aussi la bernache commune des canards plus gros et noire, mais non de la bernache du Canada.
Nid. Sur le sol, nid fait d'herbes et garni de duvet.
Habitat. Circompolaire, pour resjjèce. La bernache américaine niche dans l'est de la région polaire, descend dans ses voyages vere les côtes de l'Atlantique, mais rarement dans l'intérieur du continent.
SOUS-ESPÈCES. La bernache est une espèce circompolaire. L'individu du nouveau monde, la bernache américaine, B. b. glaucogastra est, comme sous-espèce, distinct de celui de l'ancien monde, lequel n'a jamais été signalé en Amérique. La bernache noire,
1 Une oonfuaion regrettable s'est produite dans l'emploi habituel parmi lee Canadiens-françaisdu nom populaire d'outardt, donn^ à la l^rnache du Canada. Pour parler correctement, le nom d'outarde s'applique au "Bustard". espèce d'oiseau de l'ancien monde et qui n'a pas son congénère en Amérique. L'outarde est bien plutôt un oiseau de rivage qu'une oie, et il n'y a aucune raison de donner son nom à cette dernière espèce. Le nom français qui convient le plus à t'oie du Canada, et celui-là même dont l'emploi a été adopté par la Société canadienne des oiseaux migrateurs, o'eet Bernache au Canada,
B. nigrieans de l'Ouest, est caractérisée par le fait que le noir de la poitrine est répandu comme teinte sur les parties de dessous; mais elle ne se rencontre dans l'est du Canada que comme un vagabond d'occasion.
La bernache commune est une petite oie. Elle se rencontre sur le bas Saint-Laurent et sur les côtes maritimes par bandes de plusieurs centaines, mais se présente rarement ou seulement comme vagabonde dans l'intérieur sur les grands lacs.
Sous-famille— Cygninae. Cygnes.
Description générale. Très gros anatidés; blancs; à l'exception peut-être de la grue d'Amérique ou du dindon sauvage, c'est le plus gros des oiseaux d'Amérique.
Traits distinctifs. La taille ajoutée à la couleur suffit à distinguer les deux cygnes. Les lores (espace entre l'œU et le bec) sont dénués de plumes. Le bec commence vers le haut du front, à sa base il est presque rectangulaire en section transversale, la pointe est pourvue d'un ongle plat.
Indications sur le terrain. Taille et couleur, ce sont nos seuls gros oiseaux tout blancs.'
Nid. Sur le sol, nid fait avec des herbes et garni d'un duvet pris à la mère.
Habitat. La plupart des cygnes se trouvent dans l'hémisphère boréal, mais n'y sont pas rigoureusement confinés. En Amérique ils nichent actuellement dans les très hautes latitudes, bien que le cygne-trompette, espèce presque éteinte, nichât dans l'origine aussi vers le Sud que dans l'un des Etats du nord des Etats-Unis.
De temps immémorial les cygnes ont joué un rôle important dans les récits populaires de l'ancien monde ainsi que dans les contes de fées pour enfants, où il est si fréquemment question de ces oiseaux, toutefois c'est un grand sujet de surprise pour bien des gens que d'apprendre que, même de nos jours, les cygnes sauvages sont parfaitement communs au Canada. Les oies sont sauvages et sur leur garde, mais le cygne est encore plus sauvage et plus circonspect. Son cou très long lui permet de pêcher sa nourriture dans des eaux trop profondes pour des oiseaux non plongeurs, et il peut séjourner sur une eau profonde penda.nt tout le jour, là où il est impossible de l'approcher à l'improviste. Il se rend rarement dans ces marais où l'eau est très basse et où le chasseur peut se cacher, ce qui fait que l'oiseau est rarement pris.
Les épithètes données aux cygnes de l'hémisphère boréal témoignent des ressources extraordinaires de leur organe vocal; c'est ainsi qu'en Amérique nous avons le cygne d'Amérique (sifHeur) et le cygne trompette; et qu'en Europe on a le cygne criard et le cygne muet. Des modifications singulières et compliquées de la trachée sous forme de circonvolutions variées dans certains recoins osseux du sternum sont certainement en relation étroite avec la voix, et leur complexité augmente en raison directe de la qualité de la voix telle que l'expriment les qualificatifs susdits; c'est ainsi que le cygne muet n'a aucune circonvolution trachéenne et que la plus haute complexité se rencontre chez le cygne trompette et le cygne criard.
Genre — Olor. Cygnes.
180.. Le Cygne d'Amérique, (whistling swan). Olor columbiantis. L, 55. Très gros oiseau, tout blanc.
Traits distinctifs. Le cygne d'Amérique peut être pris seulement pour le cygne trompette. Superficiellement on peut facilement le distinguer par sa plus petite taille seulement. Comme les 'cygnes n'arrivent à leur complet développement qu'au bout de plusieurs années, la taille peut n'être pas toujours en soi une preuve convaincante. Il y a une différence dans la forme du bec, mais elle est trop difficile à caractériser pour être bien décrite ici. L'enroulement de la trachée dans le sternum fournit le meilleur critère de
> Ijes autres gros oiseaux du Canada ont tous plus ou moins de noir sur les plumes des ailes.
différenciation. Chez le cygne d'Amérique la trachée fait une seule courbe horizontale sut la surface du sternum, tandis que la trachée du cygne trompette a une courbe perpendiculaire en plus. L'absence d'une tache jaune sur Tes lores du cygne trompette a été donnée comme une indication, mais cette tache est si souvent absente même chez les cygnes d'Amérique adultes qu'elle est sans utilité comme trait distinctif.
Indications sur le terrain. La taille et l'absolue blancheur. Les deux espèces ne peuvent pas facilement être distinguées l'une de l'autre à l'état vivant, sauf par ceux à qui la voix de chacune d'elles est familière.
Nid. Sur le sol, dans un nid d'herbes, de mousse et garni de duvet.
Habitat. Il niche dans l'extrême Nord après avoir traversé le continent à l'ouest de la baie d'Hudson; il est de passage dans l'intérieur; rare ou absent sur la côte canadienne de l'Atlantique, mais commun par endroits sur les grandes routes fluviales de la région des grands lacs.
Par le fait de son excessive prudence et parce que la couvaison se fait au loin dans le Nord, le cygne d'Amérique n'a pas vu son nombre sérieusement réduit dans les dernières trente années. La plus grande espèce congénère, celle des cygnes trompettes dont les parages recherchées pour la couvaison et compris dans la région colonisée furent dérangés de bonne heure, est sur le point d'être détruite entièrement.
Les cygnes viennent rarement dans les marécages où l'eau est basse et où le chasseur peut se cacher. Ils sont rarement vus sauf en bandes blanches, serrées, comme des plaques de glace au loin sur l'eau libre ou en l'air volant très haut et hors de la portée des fusils. Leur passage réguher a lieu de nuit, ordinairement dans un grand silence, quelquefois cependant très bruyamment. C'est à de telles mœurs qu'il faut probablement attribuer le fait que peu de nos chasseurs même les plus experts connaissent le cygne à l'état vivant, et qu'un plus petit nombre encore peuvent se vanter de l'avoir pris. Bien que des bandes de plusieurs centaines apparaissent chaque année sur le lac Saint-Clair, on n'en prend pas plus de deux ou trois par année.
L'espèce se rencontre aussi en grand nombre sur la rivière Niagara où, par des nuits obscures ou de brouillard, au printemps, les cygnes sont entraînés avec le courant dans les eaux tumultueuses des rapides et sont emportés par-dessus les chutes sans possibilité d'en réchapper. Pareille catastrophe est arrivée plusieurs fois dans les dernières dix années et des centaines de cygnes ont perdu la vie de cette façon. Chez quelques-uns, tous leurs os sont brisés dans leur corps, d'autres ne sont que faiblement blessés. Les oiseaux morts qui ne sont pas entraînés sous la glace et emportés par le courant sont ramassés. Ceux à moitié morts sont achevés à coup de bâtons et ceux dont les blessures sont seulement légères sont tués d'un coup de fusil. Comme les oiseaux ne sont pas de force, dans les endroits resserrés, à s'élever au-dessus des fentes de la gorge, et répugnent à s'engager sous les ponts jetés par-dessus le bas de la rivière, tous se trouvent confinés dans les eaux étroites au-dessous des chutes, d'où ils ne peuvent s'échapper. La chair du cygne n'est guère bonne à manger et les oiseaux ont peu de valeur pour ceux qui les attrappent à moins que ce ne soit comme une curiosité.
181. Le Cygne trompette, (trumpeterswan). OtorbucctTiator. L, 65. Très gros oiseau, tout blanc.
Traits distinctif s. Ne peut se confondre qu'avec le précédent auquel on vous renvoie.
Indications sur le terrain. Taille et blanchem- absolue; les deux cygnes ne peuvent pas se distinguer l'un de l'autre avec une entière certitude à l'état vivant.
Nid. Sur le sol, dans un nid d'herbes et de duvet.
Habitat. C'est un oiseau de l'intérieur des terres, qui niche à partir du centre de la rangée nord des Etats jusque vers le nord.
Tout cygne de plus de 56 pouces de long ou pesant plus de 20 livres appartient probablement à cette espèce. C'était autrefois un oiseau passablement commun sur les grands lacs, mais aujourd'hui il est si rare qu'on peut le regarder comme une espèce presque ou complètement éteinte. Son territoire de nidification est très au sud de celui du cygne d'Amérique et au milieu de terres cultivées et très peuplées, voilà pourquoi cet oiseau est rapidement détruit.
Ordre — Herodiones. Echassiers d'eau profonde, Hérons, Cigognes
et Ibis.
Description générale. Ce sont d'habitude de grands oiseaux à longues jambes, long cou et long bec, bien bâtis pour marcher dans l'eau et pour y trouver leur nourriture sous la surface dans une eau plus profonde que celle où la trouveraient la plupart des oiseaux aquatiques. Les becs peuvent être ou droits et aiguisés (figure 18, p. 22) ou modérément recourbés et émoussés comme chez les ibis. Les jambes sont dénudées sur une grande distance au-dessus de l'articulation du talon, et les quatre doigta sont parfaits, bien formés et propres à percher aussi bien qu'à marcher sur un sol mou, avec ou sans membranes rudimentaires (figure 17, p. 22).
Traits distinctifs. D'après cette description les oiseaux de cet ordre peuvent être confondus ou avec les grues ou avec l'un des courlis. Ils peuvent se distinguer des grues
Ear leur front couvert de plumes. L'ibis des bois possède à la fois le front dénudé et le ec recourbé, mais il ne se trouve que rarement au Canada. Ils peuvent se distinguer de l'un quelconque des courlis par l'espace dénudé entre les yeux et la base du bec.
Les individus canadiens de cet ordre se divisent en deux sous-ordres: les Ibides, qui comprennent les spatules et les ibis proprement dits; et les Herodias qui comprennent les hérons, les aigrettes et les butors.
SOUS-ORDRE— IBIDES. LES IBIS
Ce sous-ordre comprend deux familles: les spatules qui ne se rencontrent pas au Canada et les ibididés, dont un seul se voit dans le Dominion mais rarement.
FAMILLE^IBIDID.œ. LES ÏBI8. '
Description générale. Oiseau avec un bec long, recourbé, tout à fait émoussé à la pointe et la mandibule supérieure cannelée d'un bout à l'autre.
Traits distinctifs. Bec recourbé, émoussé et fortement cannelé, ce sont là ses caractères. La griffe du doigt du milieu peut être élargie et endurcie sur le bord, mais n'est pas Î)arfaitement pectinée ou pourvue de dents bien formées et en forme de peigne comme chez es echassiers pareils au héron du sous-ordre des herodias. (Comparez à la figure 19, p. 22).
Il n'y a qu'un seul de ces oiseaux, l'ibis luisant, qu'on puisse trouver au Canada, et cela seulement comme un vagabond par aventure.
Genre — Plegadis. Ibis luisant.
186. L'Ibis luisant, (glossy ibis, black curlew). Plegadis autumnalis. L, 24. C'est, en fait, un oiseau tout noir avec des reflets brun marron, verts et violets. Le jeune est brun avec les plumes de la tête légèrement bordées de couleurs claires, avec reflets verdâtres ailleurs.
Traits distinctifs. L'ibis luisant ressemble beaucoup à un gros courlis, mais sa coloration presque noire, ou très sombre, le fera distinguer facilement du courlis. Son bec cannelé (voir plus haut la description de cette famille) le différencie d'autre part.
Nid. Dans des marais à roseaux ou des buissons très bas.
Habitai. Les régions tropicales et sous-tropicales.
L'ibis est assez connu de nom comme l'un des oiseaux sacrés de l'ancienne Egypte. L'ibis luistçnt est apparenté à l'ibis sacré des bords du Nil et fait voir quelques-uns de ses caractères généraux. Il ne se rencontre qu'occasionnellement au Canada, le long de la frontière méridionale.
Valeur économique. Trop rare au Canada pour avoir aucune influence économique.
SOUS-ORDRE— HERODII. ÉCHASSIERS HÉRODIENS
Comme ce sous-ordre est représenté au Canada par une seule famille, les ardéidés, il suflBt de les décrire sous ce titre.
FAMILLK — ARDEIDiE. HÉRONS ET BUTORS.
Deseription générale. Ce sont des oiseaux qui ressemblent au héron, avec le bec droit et très pointu. L'espace devant les yeux est dénudé. Un trait particulier à ce sousordre ce sont les plages de très petites plumes, c'est-à-dire des assemblages de plumes bizarrement formées et qui donnent une poudre sèche dont l'usage est mconnu. Ces
Elûmes se trouvent sur diverses parties du corps et cachées sous le plumage apparent. ,a griffe du doigt du milieu est pectinée, c'est-à-dire pourvue d'une rangée de dents bien caractérisées et ressemblant à celles d'un peigne (figure 19, p. 22) et qui ne sont pas seulement des points rugueux, comme chez les ibis.
Traits distincùfs. Les oiseaux de ce sous-ordre pourraient être pris pour des grues, mais le front garni de plumes est distinctif . La partie de derrière du cou est dénudas, les plumes des côtés se continuant tout autour cachant la dénudation aux yeux de l'observateur distrait. Le doigt postérieur est très long et au niveau des autres doigts au lieu d'être simplement un peu élevé comme chez les autres échassiers.
Indications sur le terrain. Profil visiblement pareil à celui du héron, avec un cou long et gracieux; bec long et effilé (figure 18, p. 22) et pattes plus longues (figiu* 17, p. 22). Le cou se replie quand l'oiseau vole, mettant la tête tout près des épaules, les pattes pendant derrière. Les grues, avec lesquelles on peut confondre les ardéidés à l'état vivant, portent le cou étendu.
Il n'y a peut-être pas d'oiseaux aussi bien connus du grand public que ceux-là par leur renommée et par l'observation, cependant nous ne les entendons jamais appeler de leur vrai nom. Les termes de héron, cigogne et grue sont employés à tort et à travers. Il n'y a pas de cigogne au Canada. Les grues ont leur habitat à l'ouest et sont rarement aperçues dans l'est du Canada. Les oiseaux que l'on appelle d'habitudes des grues sont de vrais hérons. La famille est divisée en deux familles: Botaurinœ, butors, et Ardeinœ, les hérons vrais et les aigrettes.
Sous-famille — Botaurinse. Butors.
Description générale. Habitent les marais, ressemblent aux hérons, d'une charpente plus lourde, d'un corps moins gracieux que les véritables hérons.
Traits distinctif s. Bien que formant une sous-famille bien définie ces oiseaux sont diflBciles à caractériser dans une description courte et non technique. Dans les espèces canadiennes la couleur est le meilleur guide et le plus reconnaissable. Si l'on en excepte le petit butor de Cory, qui est très rare (voir à l'article Petit Butor, n° 191 p. 88) les espèces canadiennes ont de fortes quantités dejaune d'ocresr rieur plumage, couleur qui, en quelque grosse quantité, est absente du corps des véritable hérons.
Les butors fréquentent les marais et les maréca es. On ne les voit pas dans les lieux ouverts qui mènent à ces marais; mais ils se laissent choir dans le milieu ou sur les bords parmi les herbages ou les roseaux, s'approchant de leur proie sans bruit et à l'abri de cette végétation.
Genre — Botaurus. Butors.
190. Le Butor d'Amérique, (american bittebn). Botaurus lentiffinosus. L, 28. Planche VI A.
Traits distinctifs. Avec sa coloration jaune répandue sur tout son corps, la même dans les deux sexes et à tout âge, le butor ne peut se confondre avec aucune autre espèce canadienne. Le petit butor est le seul autre oiseau de même conformation qui montre
surtout du jaune, mais sa taille est si petite qu'il n'y a aucun risque de les confondre. Il peut y avoir des lignes noires depuis les côtés de la face, ou ne pas y en avoir, quels que soient le sexe, l'âge et la saison.
Indications sur le terrain. Quand l'oiseau s'élève au-dessus des roseaux ou des herbages, son long cou, ses pattes pendantes et sa coloration jaunâtre sont faciles à reconnaître. Vu d'une certaine distance, sa forme, sa tête rentrée dans le corps, et ses jambes tendues en arrière, ressemblent tellement à ceUes du héron que, si la lumière ne vient faire distinguer la coloration, la taille seule les fera distinguer l'un de l'autre.
Nid. Sur le sol dans l'herbe, dans les champs de foin ou dans les marais à roseaux, un nid fait avec des herbes ou des roseaux.
Habitat. Cet oiseau est commun dans toutes les parties habitées du Canada, nichant partout où on le trouve.
Des allusions au mugissement solitaire du butor sont fréquentes dans la littérature anglaise. On ne peut guère prétendre que notre butor américain «mugisse», mais son cri est très singulier et unique en son genre parmi les oiseaux américains. Les termes ordinaires de «pompe à tonnerre», «enfonceur de bâton», se rapportent aux bruits étranges qu'émet cet oiseau. Près d'un marécage on peut entendre un bruit pareil à celui que ferait quelqu'un qui enfoncerait à coups de maillet en bois un pieu dans la boue liquide. C'est comme le bruit sourd d'un coup dont le liquide produit par succion l'écho, suivi immédiatement d'un autre coup. D'autres fois on entend des sons comme si quelqu'un manœuvrait une pompe aspirante qui tirerait de l'eau à une certaine hauteur, mais sans pouvoir la faire monter plus haut. Ce sont là des variantes du chant d'un butor, en amour, mais où il est impossible de distinguer des propriétés vocales.
Valeur économique. Le butor fréquente les marais, mange des grenouilles, des écrevisses, des serpents, du fretin, des crustacés, des insectes, et même, probablement, des petits oiseaux et des souris. Il ne mange que peu, même point du tout, de matières végétales. Les butors sont inoffensifs en tant que classe, et peuvent être utiles.
Genre — Ixobrychus. Petit Butor.
191. Le Petit Butor, (least bittebn) Ixobrychus exilis. L, 13. C'est le plus petit échassier, ressemblant au héron, qu'on trouve au Canada. Sa coloration offre des amas de tons crème, d'ocre, de rouges indiens, avec un dos et une calotte noir ou brun, selon le sexe.
Traits distinciifs. A cause de sa petite taiUe et de sa coloration frappante, on ne peut le confondre avec aucun autre oiseau du Canada sauf peut-être avec son parent très rapproché et très rare le Petit Butor de Cory, /. neoxenus. Chez ce dernier oiseau les tons crème et ocre sont remplacés par un brun phoque ou rougeâtre, et on ne sait encore de façon certaine si c'est ou non une phase de la coloration de l'individu ordinaire.
Indications sur le terrain. Sa petite taille, et ses couleurs frappantes font qu'il est impossible de se méprendre au sujet de cette espèce. Elle est rarement vue, sauf de très près quand la couleur et la taille sont évidentes.
Nid. Généralement au-dessus de l'eau dans un nid placé sur une plate-forme de joncs morts, dans un marais ou un bouquet de roseaux.
Habitat. C'est un oiseau commun mais plutôt confiné dans certaines locahtés des parties méridionales de l'Ontario et du Québec. Il couve partout où il se rencontre au Canada.
Le petit butor fréquente les marais où l'eau séjourne, où croît la massette et qui, en outre, sont de quelque étendue ; il n'est guère vu là que par ceux qui visitent son tranquille territoire. Le butor américain est souvent aperçu volant de marais en marais, mais le petit butor ne s'aventure guère plus loin que son marécage habituel. C'est un oiseau silencieux et qui n'a pas ou très peu de talents vocaux.
Sous-famille — Ardeinse. Hérons vrais et Aigrettes.
Description générale. Ce sont des oiseaux plus sveltes et gracieux que les butors et, en général, de plus grande taille. Les plus petits sont très peu plus petits que les butors d'Amérique et aucun n'est aussi petit que le petit butor. La couleur constitue la plus simple manière de les distinguer.
Traits distinctifs. La couleur des hérons est habituellement le bleu d'ardoise ou les verts foncés, mais quelquefois les hérons sont tout blancs. Les butors, d'autre part, ont une couleur jaune prononcée. Bien des hérons ont de belles longues plumes sur la couronne, le bas de la gorge, ou sur le dos, et toutes les espèces canadiennes, dans les plumages de la couvaison, font voir ces plumes plus ou moins longues sur l'un ou l'autre de ces points, mais elles sont habituellement absentes en automne.
Indications sur le terrain. C'est le profil caractéristique pendant le vol, avec le bec très pointu, la tête rentrée dans les épaules, les jambes pendantes derrière, attitudes communes aux butors et aux hérons, lesquels sont reconnus plutôt comme espèce que comme sous-famille. Toutefois, tout oiseau de ce genre qui n'est pas manifestement un butor est probablement un héron.
Nid. Les hérons bâtissent habituellement leurs nids en société au sommet des arbres de forêts humides, mais quelquefois dans les buissons ou sur le sol.
Les hérons sont pêcheurs, dans des eaux de marais bien ouverts, recherchant les parages herbeux moins que ne font les butors. Au lieu de poursuivre leur proie, ils demeurent immobiles et attendent qu'elle soit à portée.
Genre — Ardea. Grand Héron bleu.
194. Le Grand Héron bleu, la grue, (great blue héron). Ardea herodias. L, 42. Planche VI B.
Traits distinctifs. C'est le plus grand héron trouvé au Canada; la grue de l'ouest du Canada est le seul oiseau avec lequel on puisse le confondre. Le front trS garni de plumes est un trait bien distinctif. (Comparez les figures 18 et 20, p. 22.)
Indications sur le terrain. Le profil comme celui du héron, la taille et la coloration générale sont les meilleures indications. Bien différent de la grue qui vole le cou tendu, le grand héron bleu, comme les autres hérons, voyage le cou replié et la tête rentrée dans les épaules.
Nid. Il le bâtit généralement en société d'autres hérons dans les forêts humides, comme dans les marécages de tamarack, de frêne et d'orme; c'est un nid de grandes proportions fait de bûchettes au sommet des arbres.
Habitat. Le Canada presque en entier; le héron niche partout où on le trouve.
SOUS-ESPÈCES. Le grand héron bleu comprend plusieurs sous-espèces dont l'individu type, le grand héron bleu de l'Est, Ardea keroidias herodias, est le seul qui se rencontre dans l'est du Canada.
Le grand héron bleu recherche les eaux ouvertes et basses. Il fréquente rarement les marais roseliers très épais, bien qu'on le trouve souvent sur leurs confins ou sur le bord des étangs qui s'y trouvent. Il préfère les abords découverts et peu profonds des rivières, ou ceux un peu plats des marais ou des rivages que recouvre la marée. C'est un chasseur solitaire, qui tantôt avance avec prudence et des mouvements à peu près imperceptibles, tantôt aussi immobile qu'une statue, regarde l'eau jusqu'à ce que sa proie soit à sa portée, alors, avec la rapidité de l'éclair, il la saisit de son bec acéré. Les hérons, qui nichent en nombreuses compagnies sur des arbres humides se sont trouvés spécialement exposés à cette persécution insensée qui paraît s'attaquer à tous nos plus grands oiseaux. Circonspects et soupçonneux d'ordinaire ils perdent dans le voisinage de leurs nids beaucoup de leur prudence habituelle, et dans leurs héronnières haut perchées les hérons peuvent être tués en grand nombre. Les héronnières sont habituellement bien connues de toute la contrée environnante et, dans la saison de la couvaison, souvent visitées par le chasseur rural qui tue les parents et laisse les petits mourir de faim, lors même qu'un propriétaire de campagne a souvent assez à
cœur l'intérêt général pour protéger les héronnières sur ces terres à lui. II résulte de là que cet oiseau si pittoresque se fait rare. Les héronnières une fois détruites de cette façon sont rarement, peut-être même jamais repeuplées et de nouvelles s'établissent difficilement. Les oiseaux qui nichent en société sont rarement poussés vers de nouveaux parages pour leurs amours. Ils demeurent où ils sont jusqu'à ce que les individus qui composent leur bande soient exterminés. Le héron est un oiseau inofïensif qui mériterait d'être protégé de toute façon.
Valeur économique. La nourriture dti grand héron bleu est presque entièrement animale, de sa nature, puisqu'elle se compose surtout de grenouilles, de serpents, de fretin, le tout de nulle importance économique. Les grues visitent les champs pour leur nourriture, les hérons jamais. D'aventure le héron peut suivre un cours d'eau que parcourent les truites et dont les méandres sillonnent les prairies, mais ces cas sont rares et ne suffisent pas à condamner l'espèce. Il arrive souvent que les hérons recherchent les rets posés dans les étangs par les pêcheurs, mais la petitesse de leur gosier, les empêche de prendre quoi que ce soit de valeur et la suspicion des propriétaires de ces rets est bien gratuite.
Bien que ne formant pas une classe systématiquement reconnue de hérons, il y en a plusieurs espèces pourvues d'un plumage absolument blanc et qui sont assez distinctes pour justifier qu'on en discute.
Parmi quelques-unes de ces espèces, les aigrettes, le plumage de l'adulte est blanc; en d'autres c'est une apparence dichromatique, c'est-à-dire que l'espèce se présente sous deux phases de couleurs, l'une et l'autre normale, et ne pouvant se rapporter ni à l'albinisme ni au mélanisme, pas plus qu'au sexe, à l'âge ou à la saison. En d'autres espèces encore le blanc appartient à un plumage de jeunesse. Ces plumages blancs étaient une source de grande confusion pour l'identification des espèces aussi longtemps qu'on ne les avait pas soumis à une investigation complète. Tous les hérons blancs appartiennent à un habitat méridional et sont rares au Canada.
Genre — Herodias. Aigrettes.
196. L'Aigrette blanche d'Amérique, (american egret). Herodias egretta. L, 41. Presque aussi grande que le grand héron bleu, mais toujours d'un blanc trte pur. Dans la saison des amours, une manière de cascade de quelque cinquante plumes fines et droites commence au milieu du dos et tombe en festons sur le bas du dos et la queue.
Traits distinctifs. Taille, couleur et profil, manifestement de héron.
Indications sur le terrain. Comme ci-dessus.
Nid. En société, nids faits de branches sur les arbres ou dans des buissons au-dessus de l'eau.
Habitat. Dans les Etats du Sud et du golfe du Mexique; ne se montre au Canada que comme vagabond de hasard.
L'aigrette américaine, avec le héron blanc comme neige et une autre espèce de même nature, constituent l'origine de l'aigrette bien connue, c'està-dire de cette huppe de plumes que vendent les modistes. Comme ces plumes ne poussent que dans la saison des amours, et comme le voisinage immédiat des héronnières est le seul endroit où ces prudents oiseaux peuvent être facilement approchés, il est évident que la récolte de ce magnifique ornement doit s'accompagner de beaucoup de cruauté. On se défend en disant que ces plumes sont ramassées quand elles sont tombées du dos des mâles. C'est un argument contestable, car si quelqu'un veut chercher dans les basses-cours pour y trouver les belles plumes que la volaille a jetées il
décrouvira vite que les plumes d'aigrette seront rares et de pauvre qualité. L'argument est d'autant plus douteux que les héronnières sont situées dans les marais compacts des régions tropicales où le sol n'est que boue et eau où la végétation est de nature à empêcher toute recherche minutieuse et méthodique. Le chasseur de plumes se cache d'habitude dans la héronnière et avec un fusil de petit calibre, tire les oiseaux l'un après l'autre jusqu'à ce que la troupe soit toute exterminée. Les plumes sont alors arrachées des corps qu'on laisse pourrir par terre. Les petits qui restent, meurent d'inanition en haut dans les nids. Des lois locales ont été édictées interdisant de tuer ces oiseaux, mais sans résultat. Il y a quelques années les étangs de la Floride et des Etats du golfe avaient encore tout l'embellissement que leur donnait la présence de ces oiseaux immaculés; aujourd'hui ces lieux ont à peu près perdu un de leurs plus grands attraits par l'imminente destruction de ces oiseaux. Comme on trouva impossible de distinguer les plumes étrangères des indigènes ou d'empêcher le trafic des unes tandis qu'on permettait celui des autres, une loi fédérale a enfin été promulguée aux Etats-Unis qui défend d'importer les plumes d'oiseaux à l'usage des modistes. Des lois semblables ont été depuis votées en Grande-Bretagne et dans ses colonies. Les aigrettes ne sont pas la seule espèce qui ait tant souffert; les sternes et d'autres oiseaux de mer, les oiseaux de Paradis et beaucoup d'espèces insectivores ont été victimes de la vanité et de la cupidité humaines.
Genre — Florida. Petit Héron bleu.
200. Le Petit Héron bleu, (little blue héron). Florida cœrulea. L, 22. C'est un petit héron très beau et gracieux. L'individu adulte a la tête et le cou brun marron, le reste du corps d'un bleu d'ardoise foncé. Des plumes finement pointues sur les épaules et sur le devant du bas cou. Le jeune est presque du blanc le plus pur teinté de bleu d'ardoise.
Traits distinctifs. La couleur qui distingue l'oiseau adulte est décrite plus haut. Le jeune oiseau, tout blanc, ressemble beaucoup au petit héron de la Louisiane, mais peut s'en distinguer par les pattes jaune verdâtre et par les pointes bleu d'ardoise des primaires.
Nid. Niche par groupes, nids faits de bûchettes dans les buissons ou sur les arbres au-dessus de l'eau.
Habitai. L'Amérique tropicale. Couve dans les Etats du Sud et du Golfe. Sa présence au Canada est purement accidentelle. On voit rarement au Canada des oiseaux ayant le plumage de l'âge adulte. Les jeunes oiseaux sont les seuls qui soient susceptibles de s'égarer dans l'intérieur de nos frontières.
Valeur économique. Trop rares au Canada pour avoir aucune importance économique.
Genre — Butorides. Hérons verts.
201. Le Héron vert, (green hebon). Butorides virescens. L, 17. C'est le plus petit de nos hérons ordinaires. Le dos est d'\m vert grisâtre brillant avec de courtes pennes, pareilles aux plumes et recouvrant les ailes. La face, les côtés du cou, et la gorge, aussi bien que les dessous, sont d'un riche marron. La tête a une calotte noire qui s'allonge en une petite huppe.
Traits distinctifs. lia, description qui précède peut ressembler à celles de la dernière espèce, mais le vert brillant si visible du dos, l'absence des plumes du cou, la taille plus petite et la charpente plus lourde empêchent de les confondre sérieusement. C'est ici, d'ailleurs, une espèce commune dans son territoire propre, et celle qu'on est assez sûr de rencontrer dans la région des grands lacs. Toute autre espèce qui pourrait lui être comparable est très rare.
Indications sur le terrain. Taille et coloration générale.
Nid. SoU taire et non par groupes; léger et ouvert fait de branches dans des buissons ou sur des arbres d'habitude au-dessus de l'eau.
Habitat. Pas très commun dans le sud de l'Ontario, mais rare à l'est. Couve partout où on le rencontre au Canada.
SOUS-ESPÈCE. Le héron vert forme des sous-espèces, mais le type, c'est-à-dire le héron vert du nord, est la seule espèce qu'on rencontre au Canada.
Le héron vert n'est pas aussi porté à s'aventurer en pleine eau que l'est le grand héron bleu, ni dans les marécages herbeux, comme le butor. Les halliers d'aune en terrains inondés, les bords buissonneux de paisibles ruisselets, les mares où s'attardent des courants endormis, les prairies oix s'éjournent les castors, sont l'habitat préféré de ces hérons. Ils aiment la soHtude plus que ne font les autres hérons au temps de la couvaison et, bien que plusieurs couples puissent occuper une localité particulièrement favorisée, c'est la communauté d'intérêts et non l'instinct de la sociabilité qui les fait se réunir.
Valeur économique. La nourriture du héron vert se compose d'écrevisses, d'insectes, de grenouilles et de fretin. On l'a accusé d'être nuisible à certains poissons, mais comme l'oiseau est petit et relativement rare, et comme les parages d'eaux dormantes qu'il fréquente d'habitude ne le mettent pas en contact avec beaucoup d'espèces importantes, on ne peut pas le considérer comme une menace bien sérieuse.
Genres — Nydicorax et Nydanassa. Hérons de nuit.
202. Le Héron de nuit, lequac. (black-crowned ni qht héron). NycHcorax nycHcorax. L, 24. Plus petit que les grands bleus et plus grand aue les hérons verts, plus semblable au butor comme taille. Le plumage de 1 oiseau adulte est reconnaissable à première vue. Le corps est blanc, à ombres légères avec des teintes de gris clair. Le dos et la couronne sont noirs; de celle-ci tombent une ou deux plumes longues, fines, en forme de pinceau. Le jeune oiseau a une apparence tout à fait différente, il a des raies brun grisâtre sur un fond blanchâtre.
Traits distinctifs. L'individu adulte est caractéristique. Le jeune peut, à un coup d'oeil hâtif, paraître ressembler au butor, mais il manque absolument de toute nuance bien jaune et le dessin très simple de la coloration est très différent, du schéma de couleur compliqué et finement vermieulé de cet oiseau.
Nid. Souvent en société avec le grand héron bleu, nid fait ordinairement avec des bûchettes sur des arbres, quelquefois sur le sol.
Habitat, lie héron de nuit est un oiseau dont l'habitat est irrégulier et local; on le rencontre dans l'est de l'Ontario, l'ouest de Québec et du Manitoba, en colonies occasionnelles. Dans l'Ontario, depuis Kingston vers l'ouest, il est très rare.
SOUS-ESPÈCES. Le héron de nuit se rencontre dans les deux hémisphères (est et ouest). L'oiseau du nouveau monde, appelé le héron de nuit d'Amérique, N. n. noevius, est une sous-espèce distincte de celle de l'ancien monde.
C'est un héron d'une charpente plutôt lourde et qui, quoique non sans beauté ni sans grâce, n'a pas les lignes fines et élancées de la plupart des hérons et ressemble aux butors par sa charpente. Ses habitudes sont une combinaison de celles du grand héron et de celles du héron vert.
Le héron de nuit à couronne jaune, Nydanassa violacea, se rencontre aussi au Canada, mais trop rarement pour qu'il en soit dit davantage. L'individu adulte est en général un oiseau couleur gris d'ardoise, finement rayé de noir sur le dos, et dont la tête est très distinctement noire et blanche. Le jeune héron est si semblable au héron noir qu'on l'en distingue difficilement, mais sa tête est plus foncée que le dos, et il n'y a pas trace de brun rougeâtre sur les primaires, ce qu'une minutieuse inspection fait voir sur le jeune héron de nuit qui est noir. Les jeunes hérons de nuit jaunes ne devraient être signalés au Canada qu'avec précaution.
Valeur économique. Sa nourriture est semblable à celle du héron vert et son importance économique à peu près indentique.
Ordre — Paludicolae. Oiseaux de marais, Grues, Râles, etc.
Description générale. C'est un ordre assez mal délimité; il comprend un certain nombre de familles d'oiseaux qui marchent habituellement dans l'eau et qtii ne peuvent être assignés ni à la famille des hérons ni à celle des oiseaux de rivage, quoique ressemblant superficiellement à l'une et à l'autre. Ce sont des oiseaux qui ont quatre longs doigts bien développés, sans membranes, et avec des pattes bien faites pour marcher dans l'eau. On ne les définit que par la description des sous-familles. L'espèce canadienne se divise en deux sous-ordres; les grues qiu comprennent en outre les courlans, etc., et les ralH (râles) qui comprennent en outre les gaUinules et les foulques. Du sous-ordre des grues Ù n'y a au Canada que les gruidés, les grues proprement dites.
SOUS-ORDRE^-GRUES. GRUES ET COURLANS
Comme le courlan, de la famille des aramidés, ne se rencontre pas au Canada, nous ne pouvons nous intéresser qu'à la seule famille des gruidés, c'est-à-dire aux grues. En ce qui concerne le Canada, ce sous-ordre peut s'appeler les «Grands Oiseaux de marais», expression, toutefois, qui ne se justifie que parce qu'elle est d'un usage commode.
FAMILLE — OBUID.S. GBUES.
Description générale. Grands oiseaux ressemblant au héron ; couleur bleu d'ardoise, terne, avec teinte de rouille, ou blanc, ou piir, avec primaires noires. Toutes les couleurs sont des teintes uniformes, sur tout le corps, et les oiseaux n'ont ni panache ni huppe.
Traits distinctifs. Les grues se distinguent des hérons en ce qu'elles ont le front et l'espace autour de l'œil dénudé ou avec une très petite quantité de plumes bizarrement pareilles à des cheveux, et en ce qu'il leur manque la structure pectinée but la griffe du milieu (voir figure 19, p. 22) ; le bec est plus petit, toute proportion gardée, que celui du héron, mais de forme plus lourde, soit comme matière soit comme forme (comparez figures 18 et 20, p. 22).
Indications sur le terrain. Les grues volent le cou tendu au lieu d'avoir la tète rentrée dans les épaules comme les hérons et, contrairement aux habitudes des hérons, elles paissent en troupes dans les champs des régions cultivées.
Genre — Grus. Grues.
206. La Grue du Mexique, (sandhill crame). Cfrus mexicana. L, 40. Très semblable au grand héron bleu, mais sans plumes en aucune saison. Une couleur bleu uniforme par tout le corps lavée de rouge rouille ou de brun, surtout forte dans les phases de la jeunesse.
Traits distinctifs. Elle se distingue du grand héron bleu par son front dénudé, etc., comme cela est décrit sous le titre précédent (comparez figures 18 et 20, p. 22). Autrement elle ne peut être confondue qu'avec la petite grue brune Grus canadensis, grue du Canada, dont elle se distingue uniquement par la taille — la longueur de cette dernière étant d'environ 36 pouces et la grue du Mexique de 40 pouces. Les spécimens intermédiaires, comme taille, n'étant pas rares, la différenciation n'est pas toujours facile à constater, et les deux variétés peuvent se rencontrer dans l'est du Canada. Une autre grue, la grue huante, Orus americana, qu'on trouve dans l'Ouest, s'est rencontrée quelquefois dans l'Est, mais sa couleur d'im blanc très pur, ou lavée de couleur rouille, ses primaires noires, et sa grande taille— 50 pouces — la font facilement reconnaître.
Indications sur le terrain. Le front dénudé de coloration rouge terne; elle vole le cou tendu au lieu de leplié, et a plutôt les habitudes des localités élevées.
Nid. Dans des endroits humides, marécageux, fait de matières végétales de rebut.
Habitai. L'ouest du Canada, nichant à l'intérieur des régions cultivée et vers le Nord.
La grue du Mexique paraît avoir été un hôte plus commun de l'est du Canada, de la région des grands lacs tout au moins, dans les premiers temps plus qu'aujourd'hui. Elle n'est actuellement qu'un rare vagabond à l'est des provinces des prairies, bien que quelques individus continuent à nicher dans le sud du Michigan; il n'est pas impossible qu'il y en ait encore quelques-unes dans les parties adjacentes de l'Ontario.
Valeur économique. Cette grue est trop rare dans l'est du Canada pour y avoir aucune importance économique. Quoiqu'elle se nourrisse de graminées plus que ne font les hérons, et qu'elle visite, souvent en nombre, les terrains cultivés dans le temps des migrations, excepté lorsqu'elle se concentre en grand nombre dans une région limitée, elle fait peu de dégâts. La quantité d'insectes dont elle s'alimente est considérable.
SOUS-ORDRE RALLI. PETITS OISEAUX DE MARAIS
En ce qui concerne le Canada, ce sous-ordre — comprenant les râles, les gallinules et les foulques — peut-être appelé celui des petits oiseaux de marais, par comparaison avec celui des grandes grues. Ces oiseaux n'ont pas la forme du héron et ne peuvent pas être confondus avec les grues par rapport soit à la forme soit au port et à la taille. De ce sous-ordre il n'y a qu'une seule famille, celle des raUidés, qui se rencontre dans l'est du Canada.
FAMILLE — RALLIDiE. OISEAUX DU TYPE RÂLE.
Description générale. Doigts longs et effilés dans le but de couvrir un grand espace de terre molle où le pied se fixe avec peine. Les caractères du pied sont un peu comme ceux des oiseaux de rivage, mais le doigt de derrière est aussi long et bien développé que les autres, et son insertion est au même niveau qu'eux au lieu d'être légèrement plus élevée. A cet égard, ils ressemblent aux hérons, mais peuvent s'en distinguer par leur forme qui n'a rien du héron et par leurs lores emplumés.
Ce sont des oiseaux de marais, et bien typiques, qui se cachent dans les hautes herbes et les roseaux, qui courent rapidement sur des masses peu résistantes de végétation à moitié flottante, qui préfèrent se cacher plutôt que de voler à l'approche du danger. Ils nagent tous, quelques-uns toujours, les autres par occasion. La famille est divisée en trois sous-familles: Rallinœ, les râles vrais; Gallinulinœ, gallinules ou poules d'eau; et les Fulicinœ, ou foulques.
Sous-famille — RalUnae. Râles vrais. •
Description générale. Oiseaux à corps très plat, comprimés latéralement, bien faits pour se glisser parmi des roseaux et des herbes qui croissent très serrés; aUes petites, arrondies et relativement faibles; la charpente totale de l'oiseau est lâche, lui donnant la flexibihté par sa tenue et son habitat, mais ne se prêtant pas à un effort considérable et continu.
Traits distinctifs. Très facilement reconnaissable aux caractéristiques négatives: oiseaux semblables au râle, comme décrit plus haut, qui ne sont ni gallinules ni foulques; sans avoir la plaque frontale sur le front comme ces oiseaux (figures 23 et 25 p. 23).
Indications sur le terrain. Les râles se dressent dans l'herbe droit sous vos pieds et partent d'un vol lent et incertain, les jambes pendantes, et le cou tendu. Ils s'enlèvent visiblement avec peine et précipitation, volent sans force à une petite distance au-dessus du marais et puis y retombent subitement.
Les râles sont très habiles à se cacher dans l'herbe. Ils filent le long des étroites pistes entre les bouquets de hautes herbes avec l'adresse et la vitesse des souris. Ils se fient à leur adresse à se cacher bien plus qu'à leurs ailes pour échapper au danger, souvent ils se laisseront prendre dans la main plutôt que de s'envoler. Un râle s'enfuira une fois comme s'il était saisi de panique, puis se laissera choir tranquillement; on ne le forcera que rarement alors à reprendre son vol, et caché dans un petit bouquet il ne sera que peu souvent découvert, sauf par le flair subtil d'un chien. Les râles savent nager, mais ne s'y décident que rarement et seulement à une petite distance comme lorsqu'ils passent d'un bouquet d'herbages à un autre et qu'ils trouvent l'eau trop profonde pour s'y aventurer à pied.
Les râles font beaucoup de bruit, surtout de nuit et même de jour, un bruit soudain et inattendu fera naître dans le marais un concert de cris rauques et saccadés, lors même qu'aucun oiseau ne se fait voir.
Nos râles canadiens peuvent se partager en deux divisions: un type à long bec et un à bec court (figures 23 et 25, p. 23). La première division comprend le râle élégant et le râle de la Virginie, deux espèces qui ont une coloration semblable ; la seconde comprend le râle de la Caroline et le râle jaune, qui n'ont qu'une ressemblance générale quant à la couleur, mais tous deux ont un bec trapu très semblable.
Genre — Rallus. Râles.
208. Le Rftle élégant, (kinqrail). Battus degam. L, 15. Beclong; lee jouée, le cou et la poitrine d'un brun cannelle: le dos noir brunâtre, chaque plume ayant une large bordure d'une teinte d'oere de la couleur de la poitrine; les flancs rayés de blanc et de noir. Les jeunes ont même couleur, mais voilée de noir.
TraiU distinctifs. Au Canada, ce râle ne peut être confondu qu'avec celui de Virginie, de même coloration, mais le râle élégant est beaucoup plus grand.
Indications sur le terrain. Le vol sans force, qui est bien d'un râle comme il s'échappe de l'herbe; la taille, la coloration générale et le long bec brun rouge.
Nid. Dans les marécages humides, dans un nid fait d'herbe.
Habitat. Plutôt méridional, vient régulièrement en dedans de nos frontières le long des régions inférieures des grands lacs, couve partout où on le trouve au Canada.
Le râle élégant peut être regardé comme le type des râles à long bec (figure 23, p. 23). Il a un cou plus long, une tenue et une conformation plus gracieuses que le type du bec court. Cette série est l'une d'entre plusieurs séries américaines d'oiseaux où des espèces distinctes ne diffèrent l'une de l'autre que par la taille. Avec le râle élégant et le râle de Virginie cette série renferme le râle claquet, oiseau exotique des marais salants des côtes plus mériodionales et qu'on ne rencontre jamais au Canada.
212. Le Râle de la Virginie, (virginia rail). Rallus virginianus. L, 9-50. Plus petit que le râle élégant, mais autrement, tout semblable à lui.
Traits distinctifs. Il est facile à distinguer du râle élégant par sa plus petite taille, et du râle de la Caroline par son lon^ bec rougeâtre et sa coloration générale. Les jeunes oiseaux sont fortement lavés de noir et ont souvent été pris à tort pour des râles noirs. Le râle noir est même plus petit que le râle jaune (5-0) et a un bec court; la présence d'aucun râle noir n'a été signalée au Canada sur un témoignage qui ne laissât aucun doute. On peut cependant le chercher dans la région des grands lacs, surtout dans le voisinage des terres basses de Saint-Clair, où il y a d'assez fortes preuves de sa présence, quoique aucun spécimen n'en ait encore été pris.
Indications sur le terrain. La taUle, la coloration, le long bec rougeâtre (figure 23, p. 23) et ce vol incertain bien typique du râle qui veut se sortir du marais.
Nid. Dans les marécages humides, dans un nid d'herbe.
Habitat. Le sud du Canada à travers le continent, et au nord des Umites actuelles des terres cultivées. Il couve partout où on le rencontre au Canada.
C'est un râle beaucoup plus commun que le râle élégant et qu'on peut s'attendre à trouver dans tout marais ou dans toute prairie mouillée de son territoire. Ses habitudes ne diffèrent pas essentiellement de celles des autres râles.
Valeur économique. Son habitat situé dans les terres où rien ne se récolte exclut l'idée que cet oiseau s'alimente de choses de quelque valeur. Sa nourriture cdnsiste largement en insectes, graines de marais et matières végétables.
Genre— Porzana. Râle des genêts.
214. Le Râle de la Caroline, (sorarail). Porzana carolina. L, 8-50. Planche VII A.
Traits distinctifs. Se distingue du râle de Virginie par son bec court et conique (figure 25, p. 23), sa coloration générale; et du râle jaune par une plus grande taille et par sa coloration.
Indications sur le terrain. A son vol incertain et balancé, quand l'oiseau s'élève au-dessus des herbes, on reconnaît le râle; le bec court, la coloration générale et l'absence de blanc sur les ailes sont caractéristiques de l'espèce.
Nid. Sur le sol dans le marécage mouillé, nid fait d'herbages, etc.
Habitat. Situé beaucoup plus au nord que celui du râle de Virginie, mais s'étendant à travers le continent; couve partout où il se rencontre au Canada.
Dans les premiers temps de la colonisation, le râle de la Caroline constituait un gibier commun; mais l'assèchement des marais, et la facilité qu'avaient les chasseurs à en remplir parfois leur carnassière en ont bien diminué le nombre. Dans les marécages à marée, dans quelques-uns des Etats dits Atlantiques, on chasse régulièrement ce râle à la fin de l'automne. C'est le mieux connu de nos râles, et bien quiç le nombre en soit réduit comparé à celui que donnent les récits de nos anciens voyageurs, c'est encore un oiseau assez commun. Il ne lui faut pas, comme aux râles élégants et à ceux de Virginie, un ha^bitat très étendu, il suffit parfois du plus petit bourbier au couple et à ses petits pour y passer la saison.
Valeur économique. Pas très différente de celle du râle de Virginie.
Genre — Coturnicops. Râle jaune.
215. Le Râle jaune, (yellow rail). Coturnicops novehoracenais. L, 7. C'est un râle plus petit, au bec court, un peu comme le râle de la Caroline. La coloration est aussi la même, comme effet général, mais les dessous sont lavés de lignes couleur d'ocre, les plumes de derrière ont (quelques lignes blanches très fines transversales au lieu de marginales. L'oiseau a aussi des plaques blanches aux ailes, ce qui est caractéristique de l'espèce. •
Traits distinctifs. Se distingue du râle de la Caroline par la taille et la coloration. Indications sur le terrain. La taille et les plaques blanches des ailes. Nid. Sur le sol, à la lisière humide des marécages; nid fait avec des herbes. Habitat. Plus septentrional que celui des autres râles et s'étendant bien au delà des terres actuellement cultivées; niche partout où il se rencontre.
C'est de tous les râles le plus adroit à se dérober aux regards et à se tenir caché. Comme il est presque impossible de faire lever un râle, il se peut qu'il soit beaucoup plus commun qu'on n'est fondé à le croire. Selon les rapports actuels c'est un des oiseaux les plus rares au Canada. Ses habitudes ne semblent pas différer beaucoup de celles des autres râles, sauf qu'il ne lui faut pas autant d'eau dans son habitat et qu'il se rencontre plus souvent sur les bords herbeux du marécage que dans les endroits mouillés et pleins de roseaux.
Sous-famiile — Gallinulinae. Gallinules ou Poules d'eau.
Description générale. Ce sont des oiseaux assez grands et ressemblant au canard, mais avec de longs doigts sans membrane ni partielle m entière; bec conique qui s'étend sur le front et une plaque ou écu frontal (figure 26, p. 23).
Traits distinctifs. Se distingue des canards par l'absence des membranes et par la forme du bec; et de la foulque par l'absence des lobes digitaux; mais, par ailleurs, ressemblant énormément à celle-ci.
Indications sur le terrain. Corps rond, de même forme que celui du canard; sa tenue quand il naj^e; coloration générale bleue ou gris bleu; bec et plaque frontale rouges; pattes et doigté longs, ou jaunes ou verts.
Si l'on surveille tranquillement les voies libres qui traversent un marais, il arrive parfois qu'on aperçoive un oiseau nageur, au profil de canard, se tenant droit dans l'eau, la queue en l'air, et avançant avec une succession de mouvements gracieux saccadés, la tête tantôt en avant tantôt en arrière. Cela suflBt presque à faire reconnaître les gallinules; mais le bec et la plaque frontale aux couleurs brillantes, visibles à une grande distance, et éclairés par un beau soleil, ne permettront plus aucun doute à cet égard. Quelquefois c'est l'observateur qui les fait partir lorsqu'il avironne tranquillement le long des détours d'un étroit chensJ; tout à coup elles partent éclaboussant tout à la surface et créant beaucoup d'agitation avant de prendre leur vol. Les gallinules nagent ordinairement et avec facilité, mais elles ne s'aventurent que rarement dans des eaux ouvertes comme les foulques, elles s'en tiennent à de petites mares dans les marécages, ou à des voies ou passages bien dégagés qui les dirigent.
Genre — lonornis. GaUinule de la Martinique.
218. La GaUinule de la Martinique, (purple oallinule). lonornis martinicus. L; 13. Ressemble à la gallinule de la Floride, mais le cou et les parties de dessous sont irisés avec un bleu violacé très prononcé; la plaque frontale (figure 26, p. 23) est d'un bleu de plomb au lieu de rouge; les pattes sont jaunes au lieu de vertes. Les jeunes sont semblables, mais avec des tons réduits et seulement des traces d'irisation.
Traits distinctifs. On ne peut la confondre qu'avec la gallinule de la Floride, mais les caractères susdits et l'absence des raies blanches évidentes sur les flancs constituent des différences.
Indications sur le terrain. Un profil de gallinule ou de poule d'eau, une irisation bleue prononcée, pattes jaunes, et plumes sous la queue toutes blanches.
Habitai. Amérique tropicale et sous-tropicale, toujours au nord des Carolines.
Ne se rencontre qu'occasionnellement au Canada. Ne doit se cacher que dans les parties les plus méridionales.
Genre — GaUinula. Gallinule de la Floride.
219. La GaUinule de la Floride, (florida gallinitle). GaUinula galeala. L, 13-50. C'est un oiseau uniformément bleu d'ardoise plus foncé sur la tête; tin peu plus clair plus bas, teinte d'im brun rougeâtre légèrement irisé; raies blanches très visibles sur les flancs et une petite bordure des mêmes raies sous la queue; le bec et la plaque frontale d'un rouge brillant (figure 26, p. 23); les pattes vertes avec jarretières rouges droit au-dessous des plumes.
Traits distinctifs. Cette gallinule se distingue de la gallinule de la Martinique par les caractères sus-mentionnés; de la foulque, à laquelle elle ressemble tout à fait, par le bec rouge au heu de blanc et la plaque frontale également rouge, avec les lignes blanches des flancs, le dos brunâtre et les doigts sans trace de membrane.
Indications sur le terrain. Bec et plaque frontale rouges; raies blanches aux flancs, dos brunâtre, et toutes les pointes des secondaires foncées quand l'oiseau vole.
Nid. Ordinairement sur un petit tertre tel qu'est un vieux nid de rat musqué dans les marais humides; le nid est fait de fragments de végétation de rebut.
Habitat. Plus au nord que celui de la gallinule de la Martinique; celle de la Floride est généralement commune au Canada seulement le long des grands lacs des régions basses.
Cette gallinule est la poule d'eau la mieux connue du Canada méridional. Sa taille assez grande et le bon goût de sa chair qu'il faut attribuer au riz dont elle est friande et à d'autres graines de marais, en font un gibier que les chasseurs recherchent. Elle demande plus que les râles des éten-
dues d'eau bien libres mais elle ressemble aux râles en général par des habitudes communes. C'est un oiseau plutôt bruyant, surtout la nuit, et qui, pendant le jour, fait sa partie dans le concert de cris qu'une agitation inaccoutumée et inattendue a fait éclater. Parfois un oiseau fera entendre tout d'un coup une volée de caquets que répéteront successivement tous ses pareils et pendant quelques instants ce marécage désert en apparence deviendra le théâtre d'un véritable petit sabbat de bruits d'oiseaux.
Valeur économique. Sauf comme gibier, la gallinule n'a pas d'importance économique.
Sous-famille — FuUdnae. Foulques.
Description générale Ce sont des oiseaux plutôt grands et semblables au canard, mais avec de longs doigts pourvus de lobes membraneux; le bec s'étend jusqu'au front en une plaque blanche frontale, espèce d'écu (figure 14, p. 21).
Traits dislinclifs. Très pareils à ceux des gallinules; ces traits sont donnés à propos de la description des espèces dans la section suivante.
Genre — Fulica. Foulques.
221. La Foulque d'Amérique, la poule d'eau, (american coot.) Fulica americana. L, 15. C'est un oiseau dont la couleur est uniforme, gris d'ardoise, plus foncée sur la tête, plus claire au-dessous; le bec et la plaque frontale (figure 14, p. 21) sont blancs avec des taches isolées d'un brun rougeâtre au sommet de la plaque et au bout des mandibules. Les pattes sont d'un vert terne et les doigts bordés d'ime dentelure de petits bouts de membrane (il y a de un à trois lobes à chaque doigt).
Traits distinctifs. Elle se distingue de la galUnule par un bec blanc et par les membranes digitales.
Indications sur le terrain. La taille, la couleur gris d'ardoise, le bec et la plaçjue frontale de couleur blanche et, quand l'oiseau vole, la bordure blanche aux extrémités des pennes secondaires sur les ailes.
Nid. Très semblable à celui de la gaUinule de Floride.
Habitat. Plus au nord que celui des gallinules; on rencontre la foulque partout au Canada bien avant dans les terres cultivées; couve partout où elle se rencontre au Canada
A la différence des gallinules, qui quittent tranquillement nos marécages quand commence l'automne, les foulques s'y attardent jusqu'assez avant dans la saison, et leur nombre, augmenté de celui des oiseaux de passage venant du nord, se rencontre en larges troupes sur les petits lacs et les étangs où ils sont souvent tués par les chasseurs qui, un peu plus tard, trouvent peu de goût à leur chair.
Valeur économique. La foulque se nourrit de matières végétales même plus que la gallinule; mais, à cause de son habitat, elle ne peut avoir d'autre importance économique que comme un but de chasse de deuxième ordre.
Ordre — Litnicolae. Oiseaux de rivage, Bécasses, Maubèches,
Pluviers, etc.
Description générale. Les oiseaux de rivage forment im ordre relativement facile à reconnaître mais difficile à décrire succinctement. Tous les oiseaux qui ressemblent à la bécasse ou au pluvier sont compris dans cet ordre. Ils ont des pattes qui varient de longueur depuis les peu longues jusqu'aux très longues, et qui ont des formes très fines, bien faites pour marcher dans des eaux peu profondes, et le long des bords des étangs; le cou et le bec son à l'avenant (figures 15, 21, 22, 24, p. 21-23). Les doigts peuvent être au nombre de trois ou de quatre, et ne sont guère faits pour percher. Ils peuvent n'avoir pas de membranes ou que des membranes partielles, soit situées à la base des doigts, soit formant des dentelures ou des bordures complètes aux doigts (voir Phalaropes). Le doigt postérieur, quand il existe, est petit, faible et légèrement élevé au-dessus des autres. Les ailes sont longues et pointues et les secondaires tout près du corps sont allongées.
Traits distinciifs. Certains oiseaux de rivage montrent une ressemblance superficielle avec les râles, tandis que d'autres par certains traits caractéristiques (courlis) peuvent être pris pour des ibis ou des hérons, mais peuvent s'en distinguer par le doigt postérieur ou petit et surélevé, ou absent, et par l'absence de peau dénudée entre l'oeil et le bec.
Indications sur le terrain. Le profil général, le port, l'habitat et le vol sont des indications caractéristiques faciles à reconnaître.
Nid. Sur le sol; une espèce fait exception à la règle.
Habitat. Cet ordre, celui des oiseaux de rivage, est cosmopolite, et il y a peu de régions du monde que les membres de cet ordre n'occupent pas. Les formes particulières à Phémisphère nord de l'ancien et du nouveau monde sont étroitement congénères; quelques-unes sont identiques, plusieurs sont apparentées comme sous-espèce, et d'autres, en petit nombre, comme le toumepierre, se rencontrent partout. La plupart de nos espèces boréales nichent dans l'extrême nord, quelques-unes même aussi loin que ces régions ont été explorées, quoiqu'il arrive à un petit nombre de nicher sur nos frontières méridionales et au delà.
Les oiseaux de rivage, dans les premiers temps où ils étaient abondants, constituaient un gibier très apprécié; aujourd'hui que le nombre en est si considérablement réduit on a perdu l'habitude de leur faire la chasse et on ne les tue que par occasion. Parmi les oiseaux de rivage de l'est du Canada, la bécasse et la grande bécassine sont les plus intéressants comme gibier. Les représentants de l'ordre dans le Canada oriental se divisent en six familles: Phalaropodidœ, phalaropes; les Recurvirostridœ, leséchasses et avocettes qui ne se rencontrent que par hasard dans l'est du Canada; Scolopaddœ, les bécassines et les bécasses d'Europe constituent le gros de nos espèces; C/iaradnïdce, le pluvier; .4 pftnztdœ, les tourne-pierres; Hœmatopodidœ, les huîtriers, jadis rares sur notre côte de l'est, aujourd'hui probablement disparus de cet endroit.
Valeur économique. La plupart des oiseaux de cet ordre habitent les terrains déserts et n'ont que peu d'influence économique; d'autres, qui fréquentent les champs cultivés, sont plus importants et seront traités sous leurs noms d'espèces. De façon générale, cependant, cet ordre est ou inoffensif ou très utile à l'homme.
FAMILLE — PHALAROPODIDiE. PHALAROPES. BÉCASSINES DE MER.
Description générale. Petits oiseaux, de 7-75 pouces à 8-75 de long, échassiers d'apparence mais au plumage serré et semblable à celui du canard. Ce fait, ajouté à celui de leurs doigts bordés de lobes membraneux, de bordures et de tarses aplatis, les rend relativement faciles à reconnaître.
Traits distinciifs. Ce sont de petits échassiers caractérisés conmie ci-dessus. Ne peuvent être confondus avec aucun autre oiseau.
Indications sur le terrain. La taille et la façon de nager et de se nourrir en eau profonde. Ce sont les seuls oiseaux de rivage qui nagent habituellement.
Nid. Sur le sol; nid garni d'un peu de mousse ou d'herbe.
Habitat. Dans le nord et dans l'ouest. Une espèce couve dans les provinces des prairies les moins élevées, les deux autres le long des côtes arctiques et des îles avoisinantes. Ce sont des oiseaux migrateurs ordinaires le long des côtes atlantiques de l'est du Canada et plus bas, dans la vaflée du Mississipi, mais de purs vagabonds dans la région des grands lacs.
Les phalaropes constituent une petite famille très originale d'oiseaux de rivage, dont les véritables rapports avec d'autres familles sont à peine bien compris ni bien établis. Ils nagent avec facilité et on les voit souvent en pleine eau, même en pleine mer, où ils sont autant dans leur élément qu'aucune espèce maritime.
Originaux quant à leur structure et à leurs affinités ordinaires, ils le sont tout autant dans leurs habitudes. C'est la femelle, et non le mâle, qui représente par ses belles couleurs le cercle familial, qui prend l'initiative des
avances dans le temps des amours, qui fait toutes les démarches auprès du futur conjoint, personnage timide et au modeste plumage, auquel, après qu'elle a rempli ses devoirs de pondeuse, cette femelle laisse les soucis de la couvaison et de l'éducation des petits.
Valeur économique. Ces oiseaux fréquentent l'eau ou les rivages stériles et n'ont aucune importance économique.
Genre — Phalaropus. Phalarope roux.
222. Le Phalarope rovix. (red phalarope, gret phalarope). Phalaropus fidicariui. L, 8 • 12. La femelle adulte est facilement reconnaissable par la couleur uniforme, brun rougeâtre terne de l'avant-cou et des parties de dessous. Le dos est de couleur ocre et noire en raies. Le mâle est tout semblable, mais les couleurs sont voilées, brisées et moins distinctes. En hiver cette espèce est d'un gris d'ardoise dessus et blanc dessous.
Traits distinctifs. Le phalarope roux peut se distinguer facilement de l'un ou de l'autre des deux membres de la famille par son bec et ses pieds, celui-là étant relativement large et plat. Les doigts sont palmés à la base et avec des dentelures des deux côtés. Voir l'espèce suivante.
Indications sur le terrain. Ses manières d'être en général et son habitat. Dans la saison de la couvaison la couleur est la meilleure indication pour le reconnaître. Sur mer cette espèce laisse voir, paraît-il, plus de noir au sommet de la tête et aux ailes que les autres phalaropes. Dans le cas du plumage incomplet, le bec relativement court et aplati est peut-être le meilleur moyen d'identification.
Habitat. Cet oiseau niche tout le long de la côte arctique de l'Amérique; il voyage et descend sur les deux côtés de ce continent; il est rare à l'intérieur des terres dans la région des grands lacs.
Genre — Lobipes. Phalarope hyperboréen.
223. Le Phalarope hyperboréen. (northern phalarope). Lobipes lobatus. L, 7-75. Femelle adulte: les parties supérieures, celles de derrière le cou, et la tête, sont couleur d'ardoise foncée; la gorge et le dessous sont blancs; les côtés du cou, qui se rejoignent devant le bas du cou, sont d'un roux ardent, avec des hgnes de la même couleur le long du dos sur les ailes refermées. Le mâle est tout semblable, mais voilé et de couleur atténuée. Les oiseaux d'hiver sont gris clair en dessus, blanc dessous, avec un simple soupçon de coloration en dessus.
Traits distinctifs. Bec très mince en forme d'alêne; ressemble plutôt au phalarope de Wilson mais plus court; les pieds ont de petites membranes et des bords dentelés, comme le phalarope roux.
Indications sur le terrain. Couleur générale et bec fin en forme d'aiguille. Le plus petit des phalaropes de l'est du Canada.
Habitat. Le même que le précédent.
Genre — Steganopus. Phalarope de Wilson.
224. Le Phalarope de Wilson. (wilson's pijalarope). Steganopus tricolor. L, 8-75. Oiseau d'un plumage magnifique. La femelle adulte a des raies de couleur d'un contraste accusé sur la tête et le cou. Une couronne gris perle passant au blanc sur le derrière du cou, et au gris sur les épaules. Ligne noire passant par l'œil jusque sur le côté du cou et devenant d'un rouge châtain ardent et qui continue latéralement le long du dos. La gorge d'un blanc passant à une délicate couleur vineuse au cou et à la poitrine, et qui revient au blanc dans les parties de dessous. Le mâle est brun grisâtre en dessus, et blanc en dessous, avec une apparence légère de la coloration plus brillante de la femelle.
Traits distinctifs. Bec très long, 1-25 pouce, mince, forme d'aiguille, c'est l'espèce précédente exagérée. Les pieds ne sont pas palmés, mais sont pourvus de rebords membraneux étroits, et uniformes.
Indications sur le terrain. Couleur, taille, bec très long et mince.
Habitat. C'est une espèce du milieu de l'Ouest, et plus méridionale que la précédente, couvant dans les provinces des prairies et qui n'apparaît que par hasard dans l'Est sur la partie inférieure des grands lacs.
FAMILLE — RECURVIROSTKID^. AVOCETTBS ET ÉCHASSES.
Description générale. Ces oiseaux sont parmi les plus grands de ceux de rivage et sont reconnaissables à leurs couleurs, qui contrastent entre elles de façon frappante, et à la longueur singulière de leurs pattes et de leur bec. Ces caractères sont poussés à l'extrême chez les échaases qui, toutefois, ne rentrent pas dans nos limites. L'avocette s'est rencontrée accidentellement dans nos contrées à l'est des prairies.
Genre — Recurvirostra. Avocettes.
225. L'Avocette d'Amérique, (amekican avocet). Recurvirostra americana. L, 16-50. Oiseau de rivage grand et très frappant, avec ime tête et un cou de couleur vineuse très chaude passant au blanc dans les parties de dessous; le noir et le blanc se rencontrent sur le dos en contraste violent.
Traits distinctifs. Bec très long, mince, en pointe, et qui se recourbe dans sa moitié extrême. Ce trait est toujours distinctif.
Nid. Dans un petit creux prte de l'eau.
Habitat. C'est un oiseau qu'on rencontre à l'intérieur de l'Ouest central, qui niche dans les provinces des prairies et qu'on ne voit qu'accidentellement à l'est du Manitoba.
Cette espèce n'est comprise parmi nos oiseaux que parce qu'on en rencontre quelques spécimens à l'est des provinces des prairies.
FAMILLE — SCOLOPACIDiE. OISEAUX DU TYPE BÉCASSINE, «TIP-UP8», MAUBÈCHE8, ETC.
Description générale. Ce sont des oiseaux de taille petite ou moyenne, le courlis étant l'espèce la plus grande. Les pieds ne sont jamais entièrement palmés ni les doigts pourvus de bordures ou de marges membraneuses. Quelques espèces ont de petites membranes entre la base des doigts, ce qui a fait appeler ces oiseaux semi-palmés ou à demi-membranes. Toutes les espèces, sauf une, le sanderling, ont quatre doigts. Les becs sont longs, minces, et pointus; ordinairement droits (fig. 21 et 22, p. 23); mais quelquefois recourbés en dedans; à l'occasion, comme chez les barges (p. 108) ils sont très légèrement recourbés en dehors; plutôt flexibles et ordinairement un peu agrandis et très sensibles à la pointe.
Traits distinctifs. Ce sont manifestement des oiseaux de rivage, généralement connus sous les noms populaires ci-dessus. Le bec ne finit pas en une pointe finement acérée, comme celui des familles précédentes, et n'a pas la base tendre et la pointe cornée des tourne-pierres et des huîtriers.
Nid. Tous, sauf une seule espèce, le chevalier solitaire, nichent sur le sol dans de petits creux garnis maigrement des matières végétales environnantes.
Habitat. Le plus grand nombre niche dans l'extrême nord, quoique certaines espèces se rencontrent au sud de la frontière des Etats-Unis. Ils émigrent le long de nos rivages ou à travers l'intérieur selon qu'ils appartiennent à telle espèce ou à tel habitat. Quelquesuns de ces oiseaux suivent des routes intéressantes dans leurs migrations.
Parmi ces oiseaux citons les bécasses et les bécassines des forêts humides et des marécages; les maubèches tachetées, à branle-queue et les autres maubèches que nous voyons le long de nos rivages et de nos rivières, et les courlis des hauts plateaux. Ces espèces formaient le gros des admirables compagnies d'oiseaux de rivage qui autrefois peuplaient nos rivages. Comme ils nichaient généralement bien loin par delà les Umites des terres cultivées, l'occupation par les immigrants des terrains où ils avaient leurs nids n'a eu qu'une très minime influence sur leur nombre; mais c'est le fusil des chasseurs ignorants et stupides qui les a décimés. Comme ils volent en troupes serrées ils présentent une manière de cible facile à viser et on en a vu tomber quatre-vingts et davantage abattus par un seul coup de fusil; il n'y a donc rien d'étonnant à ce que ces oiseaux soient devenus relativement rares.
Valeur économique. Ils sont tout à fait inoffensifs ou même réellement utiles selon l'habitat.
Genre — Philohela. Bécasse.
228. La Bécasse d'Amérique, la bécassine, (american woodcock). Philohela minor. L, 11. Planche VII B.
Traits distinctifs. Long bec (figure 21, p. 23) et les yeux situés très hauts dans la tête, couleur feuille morte des parties de dessous, les bruns très riches du dos sont distinctifs.
Indications sur le terrain. L'habitat de cet oiseau, ajouté à son bec, à sa taille, à sa coloration ou d'un brun riche ou feuille morte la font aisément reconnaître à l'état vivant.
Nid. Sur le sol parmi les feuilles mortes de l'année précédente avec lesquelles son pliunage s'harmonise si bien.
Habitai. Toujours dans le sud de l'Ontario, dans la partie basse des grands lacs, quoique des individus vagabondent accidentellement sur un espace bien plus étendu.
Les bécasses fréquentent les plantations d'arbri.=5seaux simplement mouillés ou inondés, les bocages d'aunes ou de noisetiers, ou la lisière touffue des forêts humides. Si on les dérange, elles s'enlèvent soudain de terre, volent au hasard avec un singulier sifflement d'ailes et, passant par-dessus les broussailles, se laissent tout à coup tomber pour se cacher à quelques mètres de là. La génération présente se rappelle certainement que dans les clairières du sud de l'Ontario les bécassines pullulaient autrefois; tandis qu'aujourd'hui, les chasseurs pouvant donner carrière à leur passion, les terrains jadis délaissés ayant été déboisés et drainés, le chat domestique aidant peut-être aussi, la bécasse est devenue rare, presque introuvable. A l'inverse de la gelinotte huppée ou de la perdrix qui demandent des étendues considérables de terres vierges, il n'y a aucune raison essentielle qui empêcherait la bécasse d'être encore abondante et de procurer bien longtemps encore beaucoup d'exercice cynégétique aux amateurs. Il suffira aux besoins de cet oiseau de trouver le plus petit abri écarté parmi les arbrisseaux humides. La bécasse part pour le Sud peu après le commencement de la saison et ne reste pas longtemps exposée aux entreprises des chasseurs permissionnaires. Après l'homme, c'est le chat qui semble être le principal ennemi de la bécasse, et comme celle-ci vit et niche sur le sol, se fiant à la couleur de son plumage et à sa cachette pour la protéger, elle est singulièrement exposée aux attaques des félidés.
230. La Bécassine de Wilson. (wilson's snipe). GaUinago delicata. L, 11-25. Planche VIII A.
Traits distinctifs. Il est très peu probable qu'elle i)ui8se être prise pour une autre espèce au Canada, mais la queue d un brun rougeatre, qui devient blanche sur les plumes extérieures et barrée de noir, la distinguera bien assez, au besoin.
Indications sur le terrain. L'habitat (prés herbeux bien découverts), long bec, vol curieux en spirale quand elle s'élève de terre, en sus de la taille, de la coloration générale de la aueue d'un brun rougeatre et blanchâtre. La bécasse et la bécassine rousse sont les seuls autres oiseaux semblables.
Habitat. Couve partout sur le continent, tout juste en dedans des limites des terres cultivées, et irrégulièrement sur les confins méridionaux. Elle est commune d'un bout à l'autre du Dominion.
Sous-famille— Erolilnae. Maubèches.
Genre — Ldmmodronus. Bécassines rousses.
231. La Bécassine rousse, (dowitcher, hed-breasted -snipe). Limmodronus griseus. L, 10 • 50. Adulte au printemps : la gorge, le devant du cou, la poitrine et toutes les parties de dessous sont très rougeâtres. Le dos et les parties de dessus sont nuancés de teintes analogues et d'un brun foncé. Plumage d'automne: brun grisâtre terne sur la tête, le cou, le haut de la poitrine, les flancs et le dos, nuancé d'un brun plus clair sur ces dernières parties; blanc en dessous. Le bas du dos est toujours blanc. Des teintes intermédiaires se présentent dans tout le plumage.
Traits dislinctifs. La même apparence générale que chez la bécassine de Wilson, mais le devant est rouge, ainsi que les dessous, au printemps; en automne, les tons bruns si riches de cette espèce disparaissent. Lç bec est plus long, comparé à la taille, aue chez aucun autre oiseau, la bécassine de Wilson exceptée. Une poitrine rouge très semblable se voit chez la maubèche à poitrine rousse, mais le plus long bec de la bécassine rousse (L, 2 -10-2 -50 contre L, 1 • 30) est un moyen d'identification concluant.
Indications sur le terrain. C'est à peu près la taille et le profil général de la bécassine de Wilson mais avec du blanc très en vue sur le bas du dos, et plus blanc sur la queue. L'habitat est aussi différent.
Habitat. Il couve dans l'extrême Nord, dans l'Ouest, et probablement plus à l'est de la baie d'Hudson. Il est rare sur les grands lacs, plus commun sur la côte. Nos bécassines rousses de l'Est sont supposées être des oiseaux nicheurs du Nouveau-Québec, mais on n'a pas là-dessus des renseignements exacts.
SOUS-ESPÈCES. Une sous-espèce qui se différencie un peu: la bécassine rousse à long bec, L. g. scolopaceus, se rencontre dans l'Ouest. Elle se distingue par sa taille légèrement plus grande, son plus long bec, une poitrine plus fortement tachetée, et le rouge plus étendu en dessous. Il est difficile de différencier des plumages brillants; les oiseaux et les tout jeunes ne peuvent que rarement se distinguer les ims des autres. La bécassine rousse à long bec ne peut être cherchée dans l'est du Canada que dans la ré^on des grands lacs et sa présence ne devrait pas être signalée à moins que le spécimen n'ait été dûment comparé avec un exemplaire authentique.
C'est un oiseau qui recherche les terrains boueux plutôt que les prairies herbeuses.
Genre — Micropalama. Maubèche à longs pieds.
233. La Maubèche à longs pieds, (stilt sandpiper). Micropalama himantopus. L, 8-25. Taches brunes sur un fond de blanc mat; parties de dessous plus claires, celles qui sont foncées sont, disposées en barres uniformes qui se changent en raies obscures sur le devant du cou et en taches fines sur la gorge. Le plumage d'automne ne montre aucune trace de ces barres caractéristiques; le dos a des teintes variées de brun en un dessin accusé; les parties de dessous sont presque tout à fait blanches, légèrement voilées de teintes ocreuses sur la poitrine et le devant du cou, où le brun présente des taches vaguement foncées.
Traits dislinctifs. Les parties de dessous du plumage de printemps, uniformément barrées, sont telles qu'on ne peut pas s'y tromper. L'oiseau d'automne ressemble à plusieurs espèces. La longueur du bec, 1 • 50 et celle du tarse, 1 • 60, sont plus grandes que celles d'aucun autre oiseau de rivage de taille d'ailleurs égale. La maubèche à dos roux a un bec d'à peu près égale longueur, mais il est plus massif et son bout extrême n'a pas le même élargissement abrupt en spatule.
Indications sur le terrain. Le contraste entre sa petite taille et son très long bec. Les couvertures sus-caudales, au lieu des sous-caudales comme chei la bécassine rousse, sont claires au printemps et blanches en autonme.
Habitat. Elle couve sur la côte arctique au nord-ouest de la baie d'Hudson. Dans ses migrations elle est probablement plus commime dans l'intérieur que sur la côte. Elle est régulière, mais rare en automne sur le lac Ontario.
C'est un des oiseaux de rivage dans l'Est, et des plus rares, qui se trouve quelquefois en compagnie de la bécassine rousse et des grands chevaliers à pieds jaunes dans les marais boueux.
Genre — Canutus. Maubèche à poitrine rousse.
234. La Maubèche à poitrine rousse, (knot, red-bbeasted plover). Tringa canutus. L, 10-50. Au printemps, les parties de dessus marbrées de différentes teintes brunes et ocreuses; la gorge, le devant du cou, et au-dessous des teintes brun rougeâtre, plus pâles vers la queue. En automne, un gris clair fumeux, blanc pur en dessous, la poitrine et le devant du cou un peu plus foncés avec des taches fines, un peu obscurcies.
Traits dislinctifs. Ces oiseaux au printemps peuvent, quant à la taille, être confondus seulement avec la bécassine rousse. Le bec court, L, 1 • 30, en contraste avec L, 2 • 10-2 • 50, de la bécassine, constitue une différenciation concluante. Les oiseaux, en automne, sont
très semblables à plusieurs espèces de même coloration. La coloration gris clair du dos est tout à fait pareOle à celle de la maubèche à dos roux, mais chez la maubèche à poitrine rousse chaque plume a, en marge, une ligne à peine marquée de couleur plus claire qui donne l'impression d'une succession de demi-cercles, et qu'on ne voit chez aucun autre oiseau de rivage.
Indications sur le terrain. Au printemps, bec plus court que celui de la bécassine rousse à laquelle elle ressemble par ailleurs, avec une teinte grisâtre mais non très blanche sur la queue; c'est le meilleur signe indicateur.
Habitat. C'est une espèce circompolaire qui voyage dans une étendue d'un rayon considérable. EEe couve dans les îles du cercle arctique et dans ses voyages d'hiver va dans l'Afrique australe, en Patagonie, en Nouvelle-Zélande, etc. Elle paraît être moins commune dans la région des grands lacs que sur la côte de l'Atlantique.
C'est un oiseau qu'on rencontre sur les plages sableuses aussi bien que dans les marécages boueux.
Genre — Arquatella. Maubèche pourprée.
235. La Maubèche pourprée, (pubple sanpipeb). Arquatella maritima. L, 9. D'un blanc grisâtre sur le dos, la tête comprise, et qui s'étend en travers du devant du cou, de la gorge, et le long des flancs. Plus pâle sur la gorge et très foncé sur le dos, blanc au-dessous. Sur les parties plus foncées on voit une couleur pourprée vaguement étendue et légèrement irisée, plus ou moins marbrée de teintes claires sur le bord des plumes. Le plumage d'automne est semblable, mais les bords clairs des plumes sont plus étendus. Les pattes et les pieds sont orange au printemps.
Traits distinctifs. C'est le seul oiseau de rivage avec un dos si uniformément noir.
Indications sur le terrain. Au printemps, couleur sombre générale et pattes courtes orange. En automne, la saison même de leur arrivée est en eUe-même presque un signe indicateur, car elle arrive très tard, même presque en hiver alors que tous les autres oiseaux de rivage sont partis.
Habitat. La maubèche pourprée de l'Est couve probablement dans les îles arctiques. Quand elle émigré, elle est plus commune sur la côte maritime que sur les grands lacs où elle est très rare.
SOUS-ESPÈCES. La maubèche pourprée se rencontre dans les deux mondes, le nouveau et l'ancien. La sous-espèce qui se rencontre sur la côte est du Canada c'est la maubèche pourprée de l'Est, le type de la race.
C'est un oiseau migrateur très tardif, qui arrive longtemps après que tous les autres oiseaux de rivage nous ont laissés. Les mois de novembre et de décembre sont les mois de leur arrivée. Leur apparente rareté peut être surtout attribuée à ce qu'elle arrive quand les rivages sont désertés par les chasseurs. Ils préfèrent les rivages rocheux au sable ou à la boue.
Genre — Pisobia. Maubèches.
239. La Maubèche à poitrine cendrée, l'alouette des prés, (pectoral sandpipek). Pisobia maculata. L, 9. Les parties de dessus sont bien foncées, chaque plume étant bordée d'une teinte d'ocre pâle; les dessous et la gorge sont blancs; le bas du cou et la poitrine sont étendus d'un brun chamois pâle avec des raies serrées d'un brun foncé.
Traits distinctifs. La taille et le devant qui est assez fortement rayé de brun chamois, sont bien distinctifs. La maubèche à croupion blanc et la maubèche de Baird peuvent lui ressembler à cet égard, mais le croupion de la première et la petite taille des deux sont en évidence.
Indications sur le terrain. Son habitat ordinaire dans les marécages herbeux fera de la bécassine de WUson celle avec laquelle on pourra le plus facilement la confondre, mais la petitesse du bec de la maubèche à poitrine cendrée est manifeste. Celle-ci présente comme un oiseau d'un brun uniforme sans couleur claire au croupion ou ailleurs, assez semljlable à une grosse maubèche de Wilson.
Habitat. Elle couve sur la côte arctique, au nord-ouest de la baie d'Hudson. C'est un voyageur ordinaire dans tout l'est du Canada.
La maubèche à poitrine cendrée, comme la bécassine de Wilson, se rencontre dans les prés humides et herbeux, ou dans les terrains boueux, rarement sur les plages sablonneuse. Dans l'herbe un chien la tient facilement en arrêt, et la chasse en est parfois excitante. Sur le terrain de la couvaison le sac qu'elle a au cou peut s'enfler d'air de façon extraordinaire, et l'oiseau produit quand il vole, un chant qui est fort inaccoutumé chez les oiseaux de rivage qui sont généralement non chanteurs.
240. La Maubèche à croupion blanc, (white-rumped sandpiper). Pisobiafuscicollis. L, 7-50. Le dos et les parties de dessus sont brun foncé avec large bordure grisâtre et brun ocreux, le grisâtre prédominant. Le croupion et toutes les parties de dessous sont blancs, le devant du cou et le haut de la poitrine sont fortement et finement rayés de brun foncé. En automne la coloration est semblable, mais il y a plus de rouge ocreux au dos et les raies du devant sont plus fondues.
Traits dislinctifs. La taille et le croupion blanc la distinguent d'espèces analogues. La barge de la baie d'Hudson et la maubèche à longs pieds ont les couvertures sus-caudales blanches, mais le premier de ces deux oiseaux est beaucoup trop grand pour se prêter à une erreur, et le bec plus long et plus mince et la poitrine rayée du second sont bien distinctifs.
Indications sur le terrain. Taille et couleurs générales; gros croupion blanc bien visible.
Habitat. Cette maubèche couve sur la côte arctique à l'ouest jusqu'à la frontière prochaine de l'Alaska. Pendant la migration elle est commune sur la cbte de l'Atlantique, plutôt rare dans la région des grands lacs.
Cette espèce fréquente les terrains boueux et les rivages rocheux plutôt que les plages sablonneuses. Elle accompagne souvent les compagnies de maubèches de Wilson et de maubèches semi-palmées.
241. La Maubèche de Baird. (baird's sandpiper). Pisobia bairdi. L, 7-40. Le dos jusqu'au sommet de la tête est brun foncé bordé d'une teinte ocreuse légère; audessous et à la gorge, du blanc; une bande d'un chamois pâle en travers de la poitrine; le bas du devant du cou est vaguement rayé de lignes brunes assez fines.
Traits dislinctifs. Elle ressemble à la maubèche précédente mais avec le croupion plus foncé et plus de chamois étendu en travers du devant. Extrêmement semblable aussi à la maubèche de Wilson, mais plus grande.
Indications sur le terrain. Elle ressemble à une grande maubèche de Wilson avec du chamois étendu sur la poitrine.
Habitat. Couve sur la côte arctique d'un bout à l'autre dti continent. Plus commune dans ses migrations vers les provmces des prairies que siu: les côtes. N'est pas rare dans la région des grands lacs, mais l'est davantage plus à l'est.
Les parages sablonneux et boueux semblent attirer également cette espèce. On la trouve souvent en compagnie de maubèches de Wilson et de maubèches semi-palmées, quoiqu'elle soit moins dépendante de l'eau que plusieurs des membres de cette famille.
242. La Maubèche de Wilson. (least sandpipeb). Pisobia mimUilla. L, 6. Les parties de dessus et la couronne sont brun foncé et bordées plus ou moins de diverses teintes de chamois ocreux et d'im rouge vermeil; blanc en dessous. En travers de la poitrine et du devant du cou une teinte foncée étendue et quelquefois nuancée de chamois avec plus ou moins de raies et de taches d'un noir foncé.
Traits distinctifs. Cette maubèche se distingue de toutes les autres espèces, sauf de la maubèche semi-palmée, par sa taille minuscule, et de la maubèche semi-palmée par l'absence des membranes entre les doigts.
Indications sur le terrain. Elle se différencie de la maubèche semi-palmée par la couleur verdâtre foncé au heu de noire des pattes.
Habitat. Elle couve sous les hautes latitudes, d'un rivage à l'autre du continent et, dans l'Est aussi loin, au sud, que les îles de la Madeleine dans le golfe du Saint-Laurent. Elle est commune, pendant ses voyages, à travers tout le Canada oriental.
C'est un des oiseaux de rivage les plus répandus. Il est probable que sa toute petite taille l'a protégée contre les chasseurs, lors même que de ses troupes serrées on en peut tuer un grand nombre d'un seul coup de fusil. Elle fréquente les plages sablonneuses et les terrains boueux, c'est un oiseau apprivoisé et confiant. Elle se mêle volontiers à des troupes d'autres espèces que la sienne, bien que, si on l'effraie, elle s'en sépare pour les rejoindre plus tard. Elle arrive et repart plus tôt dans l'automne que les semipalmées.
Genre — Pelidna. Pelidnes.
243. La Maubèche à dos roux, (dunlin, red-back sandpipeb). Pelidna alpina. L, 8. Cet oiseau printanier est trop fortement caractéristique pour qu'on le confonde avec aucun autre. Le dos brun foncé a une si large bordure de rouge ocre que d'en être presque tout rouge. Une grande tache plus ou moins diffuse, presque noire, occupe la surface abdominale. Le bec est légèrement courbé en bas (figure 22, p. 23). L'oiseau d'automne manque de ces caractères frappants. La surface de dessus est presque uniforme, d'un gris brunâtre, pâle, étendu en travers de la poitrine et du bas du cou. Les dessous et la gorge sont blancs.
Traits distinctifs. Sa couleur d'automne est semblable à celle de la maubèche à poitrine rousse dans la même saison, mais sa plus petite taille et l'absence des demi-cercles pâles sur les bords des plumes la différencieront toujours, même en l'absence de traces accidentelles de plumage printannier. Cette coloration peut aussi faire penser au courlis ou bécasse de mer, mais les couvertures sus-caudales sont foncées au lieu de grisâtres.
Indications sur le terrain. Au print«mp8, le dos rouge et la tache noire en dessous sont très visibles. En automne, dos gns uniforme et, quand l'oiseau vole, une ligne de blanc sur l'aile. La recourbure du bec vers le bas quoique assez légère est cependant distincte et facilite l'identification.
Habitat. L'individu européen compris, cette espèce est circompolaire. Cette maubèche à dos roux d' Amérique couve par places sur la côte arctique, à travers le continent. C'est un migrateur ordinaire dans tout le Canada oriental.
SOUS-ESPÈCES. Le représentant de cette maubèche dans le nouveau monde est une sous-espèce. La maubèche à dos roux d'Amérique P. a. sakhalina, ne se distingue de celle de l'ancien monde que par sa taille légèrement grande.
Cet oiseau fréquente les bancs de sable, les terrains boueux ou les prés salés. Il est parmi les tout derniers des oiseaux de rivage à arriver à la fois au printemps et en automne.
Genre — Erolia. Maubèches.
244. La Maubèche courlis, (curlewsanbpiper). Erolia ferruginea. L, 8. C'est une petite maubèche à poitrine rousse. Oiseaux d'automne brun grisâtre en dessus et blanc en dessous.
Traits distinctifs. Elle ressemble à la maubèche à poitrine rousse ou à la bécassine rousse en ce qu'elle a la poitrine rousse, mais eUe est beaucoup plus petite et de charpente plus légère.
Habitat. Elle couve dans la Sibérie arctique. Ne se rencontre que par hasard dans le Canada oriental. On l'a signalée plus souvent sur la côte de l'Atlantique que dans l'intérieur bien qu'elle l'ait été une fois près du lac Ontario.
C'est un oiseau de l'ancien monde vu quelquefois dans le nouveau. On dit qu'il ressemble à la maubèche à dos roux par le port, mais il est trop rare dans l'est du Canada pour en parler comme d'un visiteur régulier. Tout signalement de la présence d'un courlis doit être appuyé par des spécimens bien déterminés et soumis à un rigoureux examen.
Genus — Ereunetes. Maubèches semi-palmées.
246. La Maubèche semi-palmée, (semipalmated sand piper). Ereunetes pusUlus. L, 6' 30. Les parties de dessus, y compris la couronne, sont bordées d'un brun foncé avec un ocre ou un chamois pâle, blanc en dessous avec une bande vague légèrement plus foncée en travers de la poitnne avec raies et taches obscures.
Traits distinctifs. Elle ressemble beaucoup par la taille et la coloration à la maubèche de Wilson dont on ne peut pas toujours la distinguer à moins de l'examiner de très près. Les pieds, toutefois, ont de petites membranes entre leurs doigts, d'où vient à cet oiseau le nom de semi-palmé.
Indications sur le terrain. Elle diffère de la maubèche de Wilson par sa taille légèrement plus grande, son dos d'un gris plus pur et la poitrine plus blanche et plus clairement déUmitée. Les pattes et les pieds sont noirs au heu d'être d'im vert olive foncé.
Habitat. Couve le long de la côte est du pôle, au sud du Labrador méridional. C'est un migrateur ordinaire dans tout le Canada oriental.
Cette maubèche est très semblable par son port et son apparence à la maubèche de Wilson (page 105). La maubèche de l'Ouest, Ereunetes mauri, est un individu très parent qui peut n'être qu'une sous-espèce de la maubèche semi-palmée. Elle se distingue par un bec légèrement plus long et par une plus forte quantité de roux sur le dos, spécialement au derrière de la tête. Il est fort douteux qu'on la rencontre dans la région des grands lacs.
Genre — Crocethia. Sanderling.
248. Le Sanderling. (sanderung). Crocethia leitcophœa. L, 8. Au printemps: les parties de dessus, y compris la couronne, brun foncé, panaché de beaucoup d'ocre rouilleux pâle ou de blanc, ou de l'un et de l'autre. En dessous, du blanc. La gorge, le cou, et le haut de la poitrine sont étendus de plus ou moins d'ocre rougeâtre et tacnetés de brun. Les détails de ces colorations sont extrêmement variables. Le dos peut montrer assez de ces différentes couleurs pour le rendre ou généralement grisâtre, ocreux, ou rouilleux, tandis que la gorge colorée et tachetée peut être d'un blanc presque immaculé. L'oiseau d'automne est semblable sans avoir beaucoup de teintes chamois, ou de roux ou d'ocre; il est d'un blanc pur en dessous et sur le devant, et souvent, principalement gris ou cendré pâle en dessus.
Traits distinctifs. A partir de simples traces jusqu'à de fortes teintes de rouille sur le cou et autour de la tête, au printemps, et à la blancheur générale en automne. Le sanderUng peut se distinguer de toutes les autres maubèches par les trois doigts, au lieu de quatre, de son pied.
Indications sur le terrain. Teinte d'un brun rougeâtre répandue près de la tête chez quelques oiseaux de printemps; un contraste du blanc et du noir assez général soi l'aile; dans tous les plumages une Ugne blanche le long de la base des plumes qui servent au vol. En automne, la poitrine d'un blanc très pur est également caractéristique.
Habitat. Couve dans les îles de l'Ouest du pôle arctique jusque dans l'Alaska. C'est un migrateur ordinaire sur les rivages sablonneux dans tout le Canada oriental.
Cet oiseau des plages sablonneuses fréquente rarement les terres boueuses. C'est un des petits oiseaux de rivage les plus beaux et intéressants. Il aime le bord de l'eau, suit volontiers la vague qui se retire, battant vite en retraite avant qu'elle revienne, menacé à tout instant d'être submergé par le ressac, mais y échappant tout juste. Quand ces oiseaux s'envolent audessus de l'eau bleue, que le soleil brille sur leur phimage étincelant, ils forment un tableau ravissant; tantôt tournant leur dos délicatement coloré de blanc et de noir, tantôt, comme obéissant à une seule et même impulsion, frôlant l'eau dans un vaste contour et montrant la blancheur éclatante de leurs dessous.
Genre — Limosa. Barges.
249. La Barge marbrée, (marbled godwit). Limosa fedoa. Lj 18. C'est un gros oiseau de rivage; couleur générale: un chamois pâle vaguement teinté de rose sur tout le corps, sauf à la gorge, qui peut être blanche. Le dos, du derrière de son cou jusqu'à la couronne, nuancé de brun foncé et de teintes légères; la poitrine et les flancs plus ou moins rayés de lignes fines de la même couleur foncée.
Traits distinctifs. Pareils à ceux du courlis par son apparence générale, mais le bec est légèrement tourné en haut au lieu de l'être mmifestement en bas. Se distingue de la barge de la baie d'Hudson par une marbrure fine, foncée sur le chamois rosé des primaires.
Indications sur le terrain. Les barges sont parmi les plus gros de nos oiseaux de rivage, d'une taille à peu près égale à celle des courlis. Leur bec, qui n'est pas recourbé en bas, les fera distinguer des courUs.
Habitat. Couve dans les provinces des prairies et aussi dans quelques régions cultivées; voyage vers l'un et l'autre océan et se rencontre quelquefois dans l'est des provinces maritimes.
La barge n'abonde jamais dans le Canada oriental, cette espèce ayant été malheureusement décimée autant que d'autres gros oiseaux. Il n'est pas douteux que son habitude de nicher dans les régions cultivées ne soit la cause principale de sa disparition graduelle.
251. La Barge de la Baie d'Hudson. (hudsonian godwit). Limosa kœmastica. L, 15. Au printemps: les parties de dessus brun foncé jusqu'à la couronne, maculées de plus ou moins de grisâtre ou de chamois, avec des marques rouilleuses; les parties de dessous brun rougeâtre, plus ou moins rayées de teinte foncée étendue jusqu'au devant du cou. En automne: les parties de dessus sont uniformément gris brunâtre; celles de dessous, blanc chamois ou blanc sale; la poitrine plus grise.
Traits distinctifs. Elle se distingue soit des courus par le bec légèrement tourné en haut au lieu de tourné en bas, soit de la barge marbrée par les dessous roux au printemps; en toute saison par les primaires toutes foncées, à tuyaux blancs sans marbrure. Cette espèce fait voir des variations presque interminables entre les susdits plumages, mais certaines données de la coloration printanière sont ordinairement reconnaissables chez tous ces oiseaux à l'exception des plus jeunes.
Indications sur le terrain. La grande taille, le bec droit ou recourbé légèrement, le croupion blanc à la base d'une queue noire feront distinguer cette barge soit des courlis de la barge marbrée, les seuls oiseaux qu'on serait tenté de confondre avec elle.
Habitat. Couve dans le nord-ouest, au delà des limites de la civilisation. Très commune à l'est des prairies jusqu'aux provinces maritimes en automne, et dans l'intérieur au printemps.
La barge de la baie d'Hudson est un bel oiseau bien près de disparaître complètement. Comme il arrive fréquemment, cet oiseau sembla disparaître tout à coup et avant qu'on se fût douté de sa rareté. On peut douter que les chasseurs soient absolument responsables de cet état de choses. Quand la quantité d'une espèce est déjà très réduite par une cause quelconque, toute autre influence adverse et qui sera relativement de peu d'importance, pourra suffire à éteindre cette espèce d'une façon inattendue. Toute protection est inefficace qui se fait si longtemps attendre que le nombre des individus reproducteurs est devenu trop réduit pour reconstituer l'espèce.
Sous-famille — Numeniinae. Maubèches et Courlis.
Genre — Totanus. Chevaliers à pieds jaunes.
254. Le Grand Chevalier à pieds jaunes, le chevalier aux pattes jaunes, (qbeater YBLLOw-LEGs). Totanus melanolev/;us. L, 14. C'est un oiseau de rivage plutôt grand. Les parties de dessus jusqu'à la couronne vont d'un brun foncé au noir, avec de petites marques blanches ou grises avec plumes grises intrusives, faisant un effet gris, sans trace de chamois ou de brun rougeâtre. Les parties de dessous sont blanches, rayées sur le devant du cou, la poitrine et les flancs avec des raies distinctes ou des lignes de la même couleur foncée que sur le dos; pattes très longues et jaunes.
Traits distinctifs. La taille, les pattes jaunes et l'absence de tout signe de chamois ou de rouille où que ce soit, sont les traits distinctifs des deux chevaliers à pattes jaunes. Dans les jeunes oiseaux d automne les marques à la poitrine et au cou peuvent être voilées et indistinctes. Cette espèce et la suivante, prises à part, ne diffèrent que par leur taille.
Indications sur le terrain. Pattes longues, minces, absence complète de couleur ocreuae, la taille, et la grande quantité de blanc ou de couleur blanchâtre sur la queue et le croupion. Dès qu'on a appris à le connaître son vol est très reconnaissable.
Habitat. Il couve dans les hautes latitudes d'un bout à l'autre du continent. Dans r&t, on le trouve au sud jusqu'à l'tle d'Anticosti et au rivage nord du golfe du Saint- Laurent; il est commun dans les migrations par tout le Canada oriental.
Le grand chevalier à pattes jaunes est un des oiseaux de rivages les mieux connus. A cause de sa taille et du grand nombre relatif de ses congénères les chasseurs le recherchent beaucoup, et il paraît avoir tenu tête à leurs entreprises beaucoup mieux que d'autres espèces qui semblaient en être aussi capables que lui. Il aime les rives marécageuses et la boue plutôt que le sable, et on peut le voir au loin pataugeant dans ces marais, où il entre jusqu'aux cuisses, dans une eau trop profonde pour de plus petits échassiers. Son sifflement clair, comme flûte, en trémolo, et en gamme descendante est un son qui fait battre le coeur à tout vrai chasseur ou à l'ornithologue de profession. Cette espèce ne semble pas être aussi nombreuse, et montre à coup sûr plus de circonspection que le petit chevalier. Avec cette réserve notre description s'applique à tous les deux.
255. Le Petit Chevalier à pieds jaunes, (lesseb tellow-leqb). Totanus flanpe». L, 10 -75. Edition abrégée de la précédent* espèce.
Habitat. Il niche partout sur le continent dans les hautes latitudes. C'est un migrateur ordinaire dans tout le Canada oriental.
Genre — Tringa. Chevalier solitaire.
256. Le Chevalier Solitaire, l'alouette soljtaire. (solitabt sandpifeb). Tringa aditaria. L, 8-40. Les parties de dessus foncées, presque noires, avec un lustre légèrement verdâtre relevé par quelques petites taches blanches; les parties de dessous et la gorge, blanches; le bas du cou, la bande pectorale et les côtés des flancs, barrés et rayés avec des teintes plus claires de la couleur du dos; aucune trace de chamois ou d'autres nuances.
Traits distinctifs. Taille et coloration générale; les plumes axillaires blanches, rayées de noir, constituent un trait décisif.
Indications sur le terrain. Il ressemble à la fois à la maubèche tachetée et au petit chevalier à pieds jaunes. Il se distingue de la première par l'absence d'une Ugne blanche sur l'aile déployée et par les barres blanches très visibles sur la queue et du second par la taille et par le croupion noir au lieu de blanc.
Nid. Pendant longtemps les habitudes du couvage de cette espèce demeurèrent inconnues et le problème de sa façon de nicher ne fut pas résolu jusqu'à ce qu'on eût découvert que cet oiseau se servait des nids abandonnés d'oiseaux percheurs dans les arbres et les buissons. La maubèche verte d'Europe,' qui lui est très apparentée, a la même habitude.
Habitat. Il niche vers le nord à partir des limites intérieures des terres cultivées; il est assez commun dans tout le Canada oriental comme migrateur.
SOUS-ESPÈCES. Le chevalier solitaire est représenté au Canada par deux sousespèces, dont une seule, le soUtaire de l'Est, l'individu type, se rencontre dans l'Est.
Ainsi que l'indique le nom, cette espèce est plutôt un oiseau soUtaire qu'on rencontre soit tout seul soit avec un compagnon plutôt que par bandes, même au temps de la migration. Il fréquente les étangs fangeux et, comme la maubèche tachetée, il est le seul échassier qu'on voit ordinairement près de ces petits réservoirs d'eau tels que les fossés de drainage, ou le long de la hsière des bois submergés.
28588— Si
Genre — Catoptrophorus. Chevaliei- semi-palmé.
258. "Le Chevalier semi-palmé." (willet). Catoptrophorus semipcdmatus. L, 15. Un gros oiseau de rivage; les parties de dessus gris chamois avec marques brunes plus foncées; les parties de dessous sont blanches étendues d'un pâle chamois grisâtre avec barres et raies gris foncé sur les flancs, la poitrine et le devant du cou; croupion blanc.
Traits distinctifs. Taille, coloration générale claire et grise; barre blanche de l'aile très visible sur les primaires, croupion blanc, et plumes axillaires noires. Le bec caractéristique de la raaubèche fera distmguer ce chevalier du pluvier à bec noir qui a aussi ces détails du croupion et des axillaires.
Indications sur le terrain. Par la taille il ressemble aux barges plus qu'à tout autre oiseau, mais le gris cendré et les ailes blanches et noires si visibles sont distmctives.
Habitat, u couve au sud de notre pays, d'habitude depuis la Virginie jusqu'à la Nouvelle-Ecosse dans l'Est, et vers l'Ouest Jusqu'aux parties centrales des provinces des
Ï «raines. Aujourd'hui il est très rare sur la côte, assez irrégulier dans la région des grands acs, et assez commun dans l'Ouest dans certaines parties des provinces des prairies.
SOUS-ESPÈCES. L'espèce est divisée en deux sous-espèces: l'orientale et l'occidentale, celle-ci basée sur une taille un peu plus grande et sur une couleur plus grise. Le status précis de l'oiseau des grands lacs, en qualité de sous-espèce, n'est pas établi de façon satisfaisante. Très probablement le petit nombre de ces oiseaux qui reste dans les provinces maritimes sont des chevaUers de l'Est, tandis que ceux des grands lacs peuvent être le chevaUer de l'Ouest, C. s. inornatus, ou quelque oiseau intermédiaire. Nous avons trop peu d'échantillons sous la main pour nous prononcer à cet égard de façon définitive et, à moins que l'espèce ne recouvre quelques-ims de ses représentants originaux, nous ne serons probablement jamais capables d'établir de façon satisfaisante les hmites du territoire spécial à ces deux formes.
Le chevalier semi-palmé est une autre et importante espèce dont le nombre va disparaissant vite, disparition due peut-être surtout au vaste territoire où il niche et à l'imparfaite protection dont il est victime.
Genre — Bartramia. Maubèche à longue queue.
261. La Maubèche à longue queue, (upland flover). Bartramia longicauda. L, 11-50. Parties de dessus foncées; plumes à larges bords chamois, couleur qui s'étend fortement sur la tête, la poitrine et le cou. Marques foncées en forme de V sur la poitrine qui se changent en barres sur les flancs et en raies sur le cou; parties de dessous, ternes, blanc crémeux.
Traits distinctifs. Si l'on se rappelle que cette espèce est une maubèche et non un véritable pluvier, on trouvera que la taille et la teinte chamois sont caractéristiques. La barbe intérieure de la première primaire, fortement marquée de dents de scie pointues, foncée sur un fond blanc sur presque toute la longueur, est un caractère qui ne se présente chez aucun autre oiseau de nvage canadien qu'on puisse lui comparer. Le courlis de la baie d'Hudson présente un dessin semblable mais sur un fond chamois.
Indications sur le terrain. Le pluvier des hautes terres est à peine reconnaissable sur le sol, comme étant un échassier par ceux qui ne le connaissent pas, car il ressemble à une jeune gelinotte bien plutôt qu'à ime maubèche. Quand il vole, toutefois, il fait voir sa véritable parenté. Sa taille, sa couleur générale, chamois, son habitat des plateaux sont des traits distinctifs. Son beau sifflement prolongé quand une fois on l'a entendu ne peut plus vous tromper.
Habitat. C'est probablement un oiseau de la région des prairies, mais qui, probablement, se propagea vers l'Est quand les forêts furent abattues. Il couve dans les parties plus méridionales du Canada oriental et dans les provinces des prairies, faisant d'occasionnelles apparitions_sur la côte de l'Atlantique en qualité de migrateur.
Bien qu'on l'appelle pluvier, cette espèce est une véritable maubèche. Le terme de maubèche bartramienne est plus satisfaisant et devrait être généralement employé au lieu de pluvier des plateaux. Infiniment plus comr-un jadis, qu'il ne l'est aujourd'hui dans la région des grands lacs, il est à présent fort rare. L'espèce nichait dans les contrées cultivées et y était exposée aux dangers que présentent ces localités: empêchement que
les travaux agricoles opposent à la couvaison; le jeune homme toujours là et toujours armé de son fusil; le braconnier et le sportsman. Sa taille et sa facilité à s'apprivoiser ont été la cause de sa disparition alors que le plus petit et le plus prudent pluvier Kildir a su survivre dans des conditions analogues. Comme son nom l'indique cette espèce a déserté l'habitat ancestral trop humide de sa famille et s'est transporté vers les prairies des plateaux et leurs pâturages plus secs. Il est cependant rare de le trouver très éloigné de quelque petite nappe d'eau. Il se pose volontiers sur les barrières, sur les maisons ou quelquefois sur les arbres.
Valeur économique. Comme elle fréquente les terres cultivées, cette espèce se nourrit principalement d'insectes, de sauterelles, de chenilles et d'autres ennemis des cultures fourragères. On a vu de quelle importance elle pouvait être pour combattre le fléau des sauterelles; elle doit donc être parmi les espèces les plus utiles à l'agriculture et qui méritent d'être épargnées.
Genre — Tryngites. Maubèches à poitrine jaunâtre.
262. La Maubèche à poitrine jaunâtre, (buff-breasted sandfifbb). TVj/ngites subruficollis. L, 8'50. Le dos et la couronne sont foncés, les plumes du bas du do« sont finement bordées de Jaune crème, les parties de dessous sont blanches; la gorge, le cou, la poitrine et les flancs sont étendus de jaune chamois, couleur qui teinte presque toutes les parties de dessus.
Traits distinctifs. Petite taille et couleur généralement chamois; le dessous des barbes internes des primaires est finement moucheté de tons foncés sur du blanc. La surface de dessous de l'aile est admirablement marbrée d'une façon qui ne se retrouve dans aucune autre espèce de l'Est.
Indications sur le terrain. Petite taille et couleur généralement jaune chamois. Sur les hautes terres elle peut ressembler à la maubèche à longue queue mais elle est beaucoup plus petite que cette dernière.
Habitat. Elle couve sur les rivages arctiques de l'extrême nord-ouest, voyageant au sud le long de la vallée du Mississipi; de là vient qu'elle est très rare dans les provinces maritimes, peu nombreuse dans la région des grands lacs, et plus commune vers foueet.
Valeur économique. Ce qui a été dit de la maubèche à longue queue est probablement vrai aussi de cette espèce-ci.
Genre — Actitis. Maubèche tachetée.
263. La Maubèclie tachetée, l'alouette BRANLE-quEtTE. (spottbdsandpiper). Actitis macularia. L, 7-50. Planche VIII B.
Traits distinctifs. Les adultes ont très manifestement des taches rondes à la poitrine et un éclat légèrement verdâtre sur le dos. Les jeunes oiseaux d'automne ressemblent au chevalier solitaire, mais se distinguent par des axillaires blanches au lieu de barrées.
Indications sur le terrain. La taiUe et les taches rondes bien distinctes sur la poitrine. Quand cet oiseau vole on peut le distinguer du chevalier soUtaire, auquel il ressemble le plus, par la ligne blanche le long des bords des secondaires et par la beaucoup plus petite quantité de barres noires et blanches sur la queue. Le vol, quand l'observateur le connaît bien, est aussi très caractéristique.
Nid. Un petit creux dans le sol non loin de l'eau, abrité par im bout de buiason ou d'herbe.
Habitat. Couve dans tout le Canada oriental jusqu'aux parties les plus septentrionales du Nouveau-Québec. Elle est commune dans toute l'étendue de ce territoire.
C'est la plus commune des maubèches d'été du Canada; quelquefois des couples sont vus le long des plus petits cours d'eau. Elle fréquente toute sorte de terrains, les plages sablonneuses, les bancs de gravier, les terrains fangeux ou les côtes rocheuses. Presque toute maubèche qu'on
voit en été près de nos cours d'eau ou de nos étangs peut être regardée comme appartenant à cette espèce, à moins qu'il n'y ait de fortes raisons pour la croire d'une autre espèce. Son habitude de balancer parfois son corps de haut en bas, même quand on la croit au repos, ou très rapidement quand elle est agitée, lui a fait donner le nom de «Tip-up». Ses ailes à barres blanches, son vol bizarre où quelques battements d'ailes sont suivis d'une courte envolée avec les ailes rabattues, et son cri triomphant de «ipiou-4t-piou-4t-piou-ity) quand elle se laisse choir sur le bord de la rivière, bien en avant de l'observateur, sont suffisamment connus de tous. On peut la chasser d'un lieu, à un autre, jusqu'à une certaine distance de son nid, quand, rattrapée par son camarade, elle viendra voler en cercle autour de l'intrus et puis retournera à la place d'oil elle partit.
Valeur éœnomique. Bien qu'elle fréquente d'habitude les bords de l'eau elle est souvent vue dans les champs voisins courant entre les sillons de la terre fraîchement retournée ou entre les rangs des plantes grandissantes. Sa nourriture se compose principalement, sinon entièrement, d'insectes, par où elle rend service à l'agriculture. L'espèce ne semble pas avoir beaucoup à souffrir du fait des chasseurs et paraît se maintenir dans les parages les plus cultivés.
Genre — Numenius. Courlis.
Description générale. Ce sont de çros oiseaux de rivage, entre 13 pouces -50 et 24 pouces de long. La coloration est de diverses teintes depuis le jaune crème au brun clair, pommelée en dessus, plus claire en dessous; le cou et la poitrine finement rayés, avec un jaune chamois, plus ou moins étendu ou seulement indiqué sur le tout. Les becs sont longs et recourbés vers l'intérieur.
Traita distinctifs. Taille grande; bec recourbé en dessous; couleur générale chamois. Se distingue des barges par le bec recourbé vers le bas au lieu de l'être légèrement vers le haut.
Indications svr le terrain. Taille grande, bec recourbé, couleur chamois par tout le corps.
Un grand corps constitue pour les oiseaux une menace certaine à leur existence. Les courlis en sont un bon exemple, et à moins que d'intelligentes mesures ne soient prises bientôt pour les protéger il n'en restera bientôt plus. Dans l'Est les courlis ont à peu près disparu, mais il en reste encore passablement dans l'Ouest. La partie végétale de leur nourriture est surtout le fruit sauvage, et dans les provinces maritimes ils fréquentent les marais déserts et ceux des plateaux pour y trouver les airelles et les myrtilles dites atocas. Dans les champs cultivés les insectes sont leur principal aliment, et comme beaucoup d'espèces nuisibles, les sauterelles incluses, sont mangées, la présence des courlis est certainement profitable au cultivateur.
264. Le Courlis à long bec. (long-billed cutrlew). Numenius americanus. L, 24. C'est le plus grand de l'espèce. Sa coloration de tous les courlis est tout à fait la même. Mais le courus à long bec est visiblement chamois en dessous au lieu du blanc crémeux (voir titre précédent).
Traits distinctifs. Chez les spécimens de belle taille, la longueur extrême du bec (6 pouces) de cette espèce est un signe déterminant, mais, comme dans beaucoup d'autres espèces ou très spéciaUsées ou trèa grandes, la taille continue à croître pendant quelque temps après la maturité, ce caractère ne suffit pas à lui seul à nous guider. La couronne, les axillaires et les caractères des primaires sont toutefois d'excellents critères pour les courUs. Chez cette espèce la couronne est foncée, uniformément tachée de points clairs non réunis en une ligne médiane, et les barbes intérieures des primaires sont marquées de dessins dentelles foncés sur un fond chamois pâle. Les axillaires ont une coloration totale sans raies.
Indications sur le terrain. Pour reconnaître le courlis voir la page précédente. On ne peut pas distinguer séparément les courlis à l'état vivant avec une certitude absolue.
Habitat. U couve dans les provinces des prairies et tout à fait vers le sud. On le signalait à l'origine comme un migrateur plus ou moins commun sur la côte de l'Atlantique, au nord des provinces maritimes, mais on ne l'y rencontre pas actuellement; on le signale aussi dans la région des grands lacs mais sans preuve suflBsante. La confusion qu'on fait de ce courlis et du courlis de la baie d'Hudson a été la cause de nombreuses fausses identifications dûment constatées et l'espèce ne devrait, à l'avenir, être signalée dans le Canada oriental que sur le témoignage irréfutable de spécimens probants.
265. Le Courlis de la Baie d'Hudson. (uxmsomAU cvulew). Numenitishudsonicuê. L, 17. C'est un courlis plus petit que le précédent, mais plus grand que le suivant. Il est de la même coloration générale, mais le courlis de la baie d'Hudson est moins jaune chamois que celui à long bec, les dessous étant jaune crème mat; voir le titre du courlis, page précédente.
Traits distinctifs. Il a souvent été pris pour le courlis à long bec, mais il peut aisément se distinguer des autres courlis par la raie médiane très prononcée sur la couronne, plutôt que par les taches uniformément distribuées, ajouta aux marques en dents de scie dans les barbes intérieures des primaires et les axillaires barrées.
Indications sur le terrain. Pour reconnaître les courlis comme tels, voir Courlis, page précédente. Les courlis ne peuvent pas être facilement distingués à l'état vivant, avec une absolue certitude, mais la grosseur et la longueur du bec peuvent y aider. C'est la seule espèce de courlis qu'on ait quelque chance de rencontrer dans l'est du Canada.
Habitat. Il couve dans le nord-ouest du pôle. Il voyage le long de la côte du Pacifique et à travers le continent jusqu'à l'Atlantique où il est plus commun que dans l'intérieur. C est un migrateur régulier quoique peu abondant dans la région des grands lacs.
C'est le seul courlis authentique dans la partie inférieure des grands lacs. L'expérience lui a appris à être un oiseau sauvage et prudent et comme il ne se rencontre actuellement en grand nombre que dans l'extrême est, on n'en prend que fort peu. x
266. Le Courlis du Nord, i^ corbioeau des esquimaux, (bskimg curlew). Numenius borealis. L, 13-50. C'est le plus petit des courlis. De la même coloration générale que le courlis de la baie d'Hudson.
Traits distinctifs. Facilement distinguable de l'un quelconque des autres courUs par sa plus petite taille et ses primaires, sans marque, bien que les axillaires soient barrées comme chez le courlis de la baie d'Hudson et que la couronne soit tachetée uniformément, sans raie médiane, comme le courlis à long bec.
Indications sur le terrain. Voir l'espèce précédente. Cet oiseau est cependant trop rare de nos jours pour qu'il suffise de l'avoir vu pour en parler.
Habitat. Couve sur les terrains déserts de la région du Mackenzie. En automne il émigré vers le Labrador et puis il descend le long de la côte. Au printemps il remonte la vallée du Mississippi.
Cet oiseau est bien près de disparaître. Qu'une chasse, ou permise ou illicite, soit ou non la cause principale de la grande diminution de cette espèce, car d'anciens récits parlent de ses bandes immenses, elle y a certainement contribué. C'est un nouveau cas de l'extinction d'une espèce avant qu'on ait aperçu la nécessité de la protéger, et de la menace de voir se perdre une espèce qui ne pourra plus se remplacer.
FAMILLE CHAKADRIIDiB. PLUVIERS.
Description générale. Les pluviers ont un corps plus gros et massif que les oiseaux du
genre bécasse. Leur bec est plus courtj mou à la base, mais terminé en pointe cornée et ure (fig. 24, p. 23). Le doigt postérieur manque dans toutes les espèces sauf dans celle à ventre noir (n° 270, p. 114) dans laquelle il est très petit, presque rudimentaire.
Traits distinctifs. Avec la susdite description le pluvier ne court pas le risque d'être confondu avec aucun autre oiseau.
Nid. Sur le sol dans un petit creux généralement garni d'un peu d'herbe, de mousse, d'autres végétaux, de rebut ou de petits cailloux.
Habitat. Représentée par des variétés très proches parentes ou presque identiques, la famille est circompolaire, couvant surtout au nord des régions habitées.
Les pluviers sont très connus des chasseurs. Leur taille moyenne est plus grande que celle des bécasses, et quelques-uns qui trouvent leur nourriture dans les champs des plateaux font passablement trimer les chasseurs.
Valeur économique. Considérés comme une famille, les pluviers recherchent les terres cultivées plus que ne font les autres oiseaux de rivage, ce qui les rend plus intéressants au point de vue économique. Ils prêtent à l'homme une assistance efficace.
Genre — Squatarola. Pluvier à ventre noir.
270. Le Pluvier à ventre noir, le vanneau gris, (black-bellied plover). Squatarola sqxMtarola. L, 11. Plumage de printemps: dos, presque noir avec iieaucoup de pointes de peimes larges et blanches rassemblées sur les ailes, couronne, arrière-cou et croupion blancs ou presque blancs; joues, gorge, partie antérieure et poitrine jusqu'à l'abdomen sont noir pur, montrant souvent des plumes blanches qui survivent à la période d'imparfait développement. Plumage d'automne: dos, brun pâle avec bouts de pennes crème ou jaunâtres jusqu'au sommet de la tête: gorge, avant-cou et dessous blanchâtre terne avec bande indistmcte de poitrine formée de raies voilées. Tous les plumages intermédiaires sont pris en dedans de nos frontières.
Traits distinctifs. A tous les caractères du pluvier; ne pourra être confondu qu'avec le pluvier doré auquel il ressemble tout à fait. La présence d'un doigt postérieur petit quoique bien formé est particuUer à cet oiseau, car c'est notre seul pluvier qui ait un quatrième doigt.
Indications sur le terrain. Il ne doit être distingué que du pluvier doré: une bande assez peu distincte sur l'aile étendue; les axillaires noires, en violent contraste avec l'arriêreplan des dessous de l'aile quand l'oiseau vole, et croupion blanc qu'on pourra voir si les circonstances s'y prêtent.
Habitat. Espèce circompolaire couvant en Amérique le long des rivages polaires au nord-ouest de la baie d'Hudson. Plus ou moins commune pendant ses migrations vers des habitats propices dans tout l'est du Canada.
Genre — Pluvialis. Pluviers dorés.
272. Le Pluvier doré d'Amérique. (amebican golden ploveb). Pluvialis dominicus. L, 10-50. Plumage de printemps: dos presque noir jusqu'au sommet de la tête, avec de nombreuses pointes de plumes jaunes, plus rares sur la couronne; le front et la ligne sur l'œil, qui descend vers les côtés de la poitrine, sont blancs; la gorge, le devant du cou et tous les dessous sont tout noirs. Plumage d'automne: dessus, brun terne avec beaucoup de taches d'un jaune crémeux sur le bord des plumes, se réunissant sur le croupion et la couronne; la gorge et la face légèrement tachetées de blanc; la poitrine et tous les dessous vaguement barrés d'un blanc mat et de légères teintes du même brun que sur le dos. On peut voir là tous les plumages intermédiaires.
Traits distinctifs. C'est un oiseau un peu plus petit que le précédent, mais avec lequel il est facile de le confondre. La forte quantité de jaune sur le dos du plumage de printemps et les barres indistinctes de la poitrine et des dessous en automne sont caractéristique?. L'absence de toute trace du doigt postérieur est une indication dans tout plumage.
Indications sur le terrain. Il n'est besoin que de le distinguer de l'espèce précédente. L'aile déployée ne porte aucune indication de bande blanche; Tes axillaires sont gris fumée au lieu de noir très marqué; le croupion n'est pas blanc.
Habitat. Couve sur les terrains stériles depuis la baie d'Hudson vers l'Ouest. Il passe pour suivre des routes étranges dans ses migrations. En automne il se dirige à l'est vers le Labrador, puis au sud à travers le golfe du Saint-Laurent, jusque dans la Nouvelle- Ecosse, d'où il traverse la mer jusqu'au Brésil sans toucher de terre intermédiaire à moins d'être entraîné par la tempête. Du Brésil il gagne les Pampas de l'Argentine. Au printemps il touche à l'ouest de l'Amérique du Sud, vers la répubUque de l'Equateur, traverse
l'isthme de Panama et le golfe du Mexique, puis remonte la vallée du Mississipi pour regagner les terrains où il a niché. Le fait que cet oiseau traverse au vol l'immense Atlantique sans se reposer, semble trop extraordinaire pour être vrai, mais comme il n'est pas n^eur éménté, capable de se reposer sur l'eau, à volonté, il faut bien en croire des faits évidents.
SOUS-ESPÈCES. Le pluvier doré d'Amérique comprend deux sous-espèces; mais seul, le pluvier doré de l'Est comme forme typique, se rencontre dans le Canada oriental.
Il était jadis plus commun qu'aujourd'hui; on en voyait régulièrement des bandes considérables du vivant même des chasseurs de nos jours; aujourd'hui on n'en rencontre plus que par hasard. Ce pluvier est proche parent du pluvier doré d'Europe.
Genre — Oxyechus. Pluvier Kildir.
273. Le Pluvier kildir. (killdeek plovek). Oxyechus vonf crus. Ij, 10-50. Planche IX A.
Traits distinctifs. Comme le pluvier Kildir est le plus grand des pluviers semipalmés il ne peut guère être confondu avec ses congénères plus petite que lui. La bande double, au heu de simple, de là poitrine l'en distingue aussi.
Indications sur le terrain. La taille, deux bandes de poitrine au lieu d'une, une queue et un croupion de couleur ocreuse, et un cri très particulier qui dit KUdi-kildi-kildi-kildi.
Nid. Un simple trou dans le sol maigrement garni de fragments de végétaux.
Habitat. C'est une espèce dont le territoire est remarquablement étendu, car elle couve depuis les limites nord de la culture agricole au Canada, jusqu'au golfe du Mexique. Elle est rare ou même absente des parages de l'une ou de l'autre côte.
C'est un oiseau d'été commun par tout le Canada sauf dans les districts de la côte maritime. Son cri sonore est bien connu des habitants du pays et même des gens de passage. Quoique véritable oiseau de rivage, il fréquente les hauts plateaux desséchés, et les champs cultivés, faisant souvent son nid dans les sillons labourés au sein des récoltes, mais quand ses petits sont éclos il a coutume de les mener vers l'eau, toujours vers quelque étang piSjchain et paisible, et sitôt qu'ils sont capables de se conduire tout seuls ils se rassemblent en petites troupes séparées. Le fait que cette espèce a pu survivre et prospérer au sein même des régions cultivées et de la civilisation, alors que d'autres espèces tout aussi capables, en apparence, de se protéger ont cependant succombé, s'expUque probablement par ses habitudes relativement solitaires et parce qu'elle n'a pas coutume de se rassembler en troupes serrées dont la chasse est avantageuse.
Valeur économique. Sa nourriture se compose largement d'insectes, et pendant le printemps et le commencement de l'été il fréquente des terres où il peut faire beaucoup de bien.
Genre — Charadrius. Pluviers à collier.
274. Le Pluvier semi-palmé, (semi-palmated ploveh). Charadrius semipalmatvs. L, 6-75. C'est un petit pluvier qui ressemble de façon générale au Kildir, mais avec une seule au lieu de deux bandes foncées sur la poitrine, et sans le croupion et la queue couleur d'ocre de cette espèce. Les oiseaux d'automne sont semblables, mais leurs couleurs sont délavées et sans un noir pur où que ce soit.
Traits distinctifs. Avec sa taille et la description susmentionnée ce pluvier ne peut être confondu qu'avec le pluvier criard, mais la coloration du dos est à coup sûr brunâtre dans tous les plumages au lieu de gris fumée ou sable sec; la bande pectorale est toujours large, continue et bien marquée même en automne, et les couvertures d'oreilles derrière et au-dessous de l'œil, sont toujours parfaitement noires au lieu d'un blanc pur. Les pieds avec de jjetites membranes expliquent le surnom; c'est le seul pluvier au Canada qui ait cette membrane.
Indications sur le terrain. Sa taille et la bande pectorale unique au lieu de double distinguent ce pluvier du kildir, et le dos très foncé comme du sable mouillé le distingue du pluvier criard qui est plus clair et gris comme du sable sec.
Nid. Dans un creux du sol ou dans des déchets de rivage.
Habitat. Il couve dans l'extrême nord à travers le continent; au sud, dans l'est, jusqu'au golfe du Saint-Laurent. Il est commun dans ses migrations vers les localités qui lui agréent dans le Canada oriental.
C'est un joli petit pluvier qui fréquente indifféremment les lieux fangeux ou les plages sablonneuses. Très proche parent du pluvier rayé d'Europe et ne s'en distingue que par une plus petite taille et quelques menus détails.
277. Le Pluvier criard, (piping plovbr). Charadrius mdodus. L, 7-10. Plumage de printemps: mêmes marques que celles du semi-palmé précédemment décrit, mais le dos a des couleurs plus claires. Le dos et la couronne sont gris fumée clair, une barre noire en travers du devant de la couronne; le dessous jusqu'à la gorge, le col autour du cou et le front sont blancs, im anneau noir autour du cou, droit au-dessous du col blanc, quelquefois brisé au centre de la poitrine. Oiseaux d'automne: semblables mais sans 1 anneau noir et généralement de coloration plus faible.
Traita diatinctifs. Ne peut être confondu qu'avec le semi-palmé, mais facilement distlnguable par les caractères indiqués sous ce titre.
Indications aur le terrain. Distinguable du pluvier semi-palmé par sa coloration plus claire, comme le sable sec du sable mouillé. Son chant mélodieux ne s'oublie plus une fois entendu.
Nid. Dans un trou fait dans le sable par l'oiseau et ne contenant que quelques petits cailloux, des grains de sable ou des fragments de coquilles sur lesquels reposent les œufs.
Habitat. Il couve sur les rivages sablonneux dans des endroits situés entre les provinces des prairies, le golfe du Saint-Laurent et l'île au Sable.
C'est un petjt pluvier sqrnommé meloda, et un oiseau de plage sablonneuse qu'on ne voit jamais dans des places herbeuses ou marécageuses. Chez certains individus les bandes pectorales noires sont brisées, chez d'autres elles sont entières. Ces derniers ont été pendant quelque temps considérés comme une sous-espèce; tous, actuellement, ne constituent plus qu'une seule espèce. Le pluvier neigeux, œgialitis nivosa, a été pris sur le lac Ontario, mais on ne l'y reverra probablement plus. Il est un peu plus petit que le pluvier criard, de la même coloration mais avec une mouche noire sur l'oreille ou la joue, et seulement une tache noire sur les côtés de la poitrine au lieu d'une barre complète ou presque parfaite en travers. Un oiseau qu'on surprendrait plus au sud ou à l'ouest ne pourrait être qu'un vagabond.
FAMILLE — APHRIZID.ffi. (SUBF-BIRDS) TOURNE-PIERRES
Deacription générale. Oiseau de rivage de taille moyenne avec un bec quelque peu court (figure 27, p. 24) corné en sa moitié terminale, le bout légèrement aplati (sur un plan horizontal) mais non distinctement agrandi comme chez le pluvier.
C'est une petite famille dont l'habitat est le monde entier. Il n'y en a qu'une seule espèce dans l'est du Canada.
Sous-famille — Arenariinae. Tourne-pierres.
Genre — Arenaria. Tourne-pierres.
283a. Le Tourne-pierre à poitrine noire, le tourne-pierre, (turnstone). Arenaria interprea. L, 9-50.
Traits diatinctifs. C'est un oiseau d'une coloration frappante. Le dos présente des amas assez étendus de rouge mat, de noir, et de blanc, couleurs plus ou moins entremêlées. Le croupion et la tête blancs, la couronne a des raies brunes ou noires. Les dessous d'un
blanc pur, avec bande pectorale noire, allant des côtés du cou jusqu'à la face où elle fait un cercle en travers de l'œil et autour d'une tache blanche locale. Les oiseaux d'automne ont leurs couleurs diffuses et la coloration du dos ou perdue ou vaguement indiquée, mais il reste toujours assez de marques sur la face de la poitrine pour faire admettre les traita distinctifs susdits.
Indications sur le terrain. La singulière mixte coloration de rouge, noir et blanc du plumage de printemps. En automne les couvertures blanches du bas du dos et celles du dessus de la queue sont séparées par une barre noire.
Nid. Dans un creux du sol garni de quelques feuilles mortes ou de fibres végétales.
Habitat. Le tourne-pierre considéré comme espèce a un des habitats les plus vastes de la gent volatile; il y a, en effet, peu de pays où il ne se rencontre pas. La sous-espèce américaine, le tourne-pierre à poitrine noire, couve depuis le rivage polaire, à l'ouest de la baie d'Hudson, vers le Nord; il est plus commun sur la côte de l'Atlantique que sur celle du Pacifique. Dans ses migrations, il est commun dans la région des grands lacs.
SOUS-ESPÈCES, lie tourne-pierre est représenté en Amérique par une sous-espèce A. i. morinella, le tourne-pierre à ventre noir, bien que la forme typique se rencontre, dit-on, dans l'ouest de l'Alaska.
C'est un oiseau des rivages sablonneux, boueux ou rocheux mais qui préfère les premiers. Son nom lui vient de son habitude de retourner les petites pierres et les cailloux de la plage pour chercher dessous ce dont il se nourrit; il est surprenant de voir quelles pierres, relativement grosses, il peut retourner. Il fait pénéter son bec sous le bord, donne une petite secousse et la pierre s'en va rouler ou glisser sur la plage à une grande distance. Cet oiseau est bon nageur. Il diffère du tourne-pierre de l'ancien monde par sa taille un peu plus petite, par moins de noir sur les dessus, et par une coloration plus forte des jambes.
FAMILLE HiEMATOPODID^. HUÎTRIERS.
Description générale. C'est un grand oiseau de rivage, de charpent* plus lourde que ce n'est l'habitude dans cet ordre; gros bec corné, aplati sur les côtés vers la pointe. D n'y a qu'une seule espèce qui peut, peut-être, se rencontrer dans l'est du Canada.
Genre — Hœmatopus. HuUriers.
286. L'Huttrier d'Amérique, (amebican otster-catcher). Hœmatopus paUiatus. L, 19. La tête, le cou et le haut de la poitrine sont noirs; le dos, brun olive, avec, en contraste, des plaques blanches aux ailes et au croupion. Tous les dessous, blanc pur; le bec, grand, rouge brillant.
Habitat. La côte de l'Atlantique du nord jusqu'en Virginie; autrefois jusqu'au Nouveau-Jersey et accidentellement au Nouveau-Brunswick. il nichait à l'origine probablement dans toute rét«ndue de son habitat.
L'habitat nord de cet oiseau remarquable était une fois sur nos côtes maritimes méridionales. Il y a longtemps qu'on l'a considéré comme disparu du Canada, et il y a peu de chance qu'il s'y représente de nouveau.
Ordre — Gallinae. Gallinacés.
Ainsi que l'indique leur nom anglais «Scratching birds» ces oiseaux sont organisés pour obtenir leur nourriture en grattant la terre. Le type le plus populaire en est la volaille ordinaire de basse-cour, mais cet ordre se confond presque imperceptiblement avec les pigeons d'une part et les oiseaux de rivage d'autre part. Ils se trouvent dans presque tous les pays du globe. Au Canada nous n'avons qu'un seul sous-ordre de ce groupe, celui de Phasiani, les poules vraies.
SOUS-ORDRES— PHASIANI. POULES VRAIES, FAISANS, CAILLES, GELINOT- TES ET LAGOPÈDES
Description générale. Ce sous-ordre se compose d'oiseaux pourvus de pieds forts, compacts, quatre doigts avec ongles obtus propres à gratter la terre (figure 28, p. 24). Bien qu'ils s'adaptent mieux à la vie terrestre ils se perchent facilement sur les arbres et bien souvent y mangent et s'y reposent. Bec court, corné avec culmen fortement arqué (figure 29, p. 24); narines enfoncées dans ime matière molle à la naissance du bec; ailes courtes et arrondies. Ces oiseaux se servent rarement de leurs ailes, sauf pour franchir de courtes distances ou en cas de danger immédiat.
Nid. Ils nichent à terre, déposent leurs oeufs sur l'herbe ou les feuilles mortes avec peu ou point de préparation.
Hcwitat. On trouve des espèces de ce sous-ordre dans toutes les parties du Canada. La geUnotte huppée, le tétras et le dindon sauvage sont des oiseaux des bois; la oaiUe, la poule des prairies et la gelinotte à queue aiguë fréquentent la prairie; et le lagopède fréquente les terres stériles de l'extrême nord.
Trois familles de cet ordre sont représentées au Canada, savoir: Odontophoridœ, la caille d'Amérique, Tetraonidœ, la gelinotte, et Meleagridœ, le dindon.
Valeur économique. — Ils sont à la fois insectivores et végétariens, et mangent indifféremment grains, bourgeons, feuilles, fruits et insectes. Comme plusieurs espèces fréquentent les terres cultivées, leur régime économique intéresse particulièrement le cultivateur et a été l'objet de beaucoup de recherches dont les résultats démontrent qu'ils comptent parmi les oiseaux les plus utiles de la ferme. Le type d'insectes qui constituent une partie de la nourriture de certaines espèces est manifestement très malfaisant et l'on a très peu à se plaindre quant au reste de leur menu qui se compose principalement de déchets ou de matières sauvages de peu ou point d'utilité pour l'agriculteur.
De même que la plupart de nos grands oiseaux, leur nombre a été considérablement réduit et il faudrait qu'ils fussent protégés et que la chasse en fût limitée au surplus annuel de la reproduction afin de conserver en permanence un nombre plus que suffisant de reproducteurs.
FAMILLE — ODONTOPHOBID.*!. CAILLES d'aMÉRIQUE.
Description générale. Ce sont les plus petits oiseaux de ce sous-ordre au Canada. La narine est en partie recouverte d'une lame charnue qui n'est pas aussi bien dissimulée dans le plumage que celle de la geUnotte. Cette famille n'est représentée que par une seule espèce dans 1 est du Canada.
Le nom de «caille» est improprement employé pour nos oiseaux canadiens. Ils n'ont rien de commun avec la caille d'Europe, mais ce sont de véritables perdrix. Par contre, nos «perdrix» sont des gelinottes. Voilà des exemples de noms européens improprement appliqués à des formes du nouveau monde. Il y a beaucoup de cas semblables, ce qui donne lieu à la confusion au début, mais ils sont tellement implantés dans les usages nationaux qu'il est maintenant trop tard pour les corriger.
Cette famille habite plutôt les régions méridionales et c'est dans les états du Sud-Ouest et au Mexique qu'on trouve en plus grand nombre tant les espèces que les individus.
Genre — Colinus. Cailles d'Amérique.
289. La Caille d'Amérique, (bob-white, american quail). Colinus Virginianus. L, 10. Planche IX B.
Traits dislinctifi. Ne peut être confondu avec aucun autre oiseau au Canada. Taille et couleur avec traits distinctifs des gallinacés.
Indications sur le terrain. Petites perdrix qui s'enlèvent soudainement et volent par battements rapides avec des coups d'ailes qui s entendent de loin.
Habitat. La caille d'Amérique et ses sous-espêces alliées sont répandues sur toute la partie est de l'Amérique du Nord, dans l'Ontario-sud et plus au nord.
SOUS-ESPÈCE. La sous-espèce indigène à l'est du Canada est le spécimen type: la caUle de la Virginie.
La caille d'Amérique n'apparaît, au Canada, que dans le sud de l'Ontario où elle est connue de tous les habitants de la campagne. A l'automne, le chasseur la poursuit avec des chiens et, au printemps, le laboureur et ses enfants trouvent son nid au cours des travaux de la ferme où chacun connaît son sifflement perçant qui semble crier «Bob-white » ou ainsi que d'autres l'interprètent «More-wet». Ce n'est pas une espèce solitaire qui se retire dans les plus profonds sous-bois à l'époque de la culture; mais elle se tient dans les clairières, sur les lisières des bois, les lignes d'arbrisseaux, le long des clôtures ou des taillis incultes au voisinage immédiat des champs. Quand elle manque de nourriture elle s'aventure dans la basse-cour pour manger avec les volailles. Elle mange dans la plaine et s'abrite dans les broussailles contre le danger. Avant que les terres fussent déboisées, la caille d'Amérique était peut-être rare au Canada, mais les progrès de la colonisation lui ont ouvert de nouveaux terrains. Même dans les parties les plus méridionales du pays aujourd'hui cet oiseau demeure de façon précaire et en nombre très variable; il est évident qu'il ne s'adapte pas très bien à cette limite septentrionale de son habitat. Il est très prolifique cependant, et à la suite de quelques hivers propices, si l'on en interdit la chasse, le nombre d'individus se doublera plusieucfe fois; mais les abris sont presque invariablement mitraillés et les durs hivers réduisent périodiquement le nombre de ces oiseaux. Les conditions naturelles les plus dures qu'ils aient à combattre résultent de l'épais manteau de neige recouvrant la terre qui leur fournit à manger, comme de l'humidité glacée et du grésil qui non seulement les gèle mais les emprisonne sous une croûte de glace lorsqu'ils se réfugient dans la neige la nuit. On dit, avec des preuves à l'appui, que le faisan à cou annelé qui est devenu un gibier très recherché est hostile à ces oiseaux. En sus de son importance comme gibier, la caille d'Amérique mérite d'être protégée par les cultivateurs au seul point de vue économique et, pour cette raison, on ferait très bien de le rayer de la liste des oiseaux-gibiers.
On a eu beaucoup l'habitude de repeupler les terrains de chasse épuisés avec des oiseaux importés des Etats du Sud. Ij'on ne s'est pas encore rendu compte si l'introduction de ces animaux non habitués au climat du nord a eu pour effet d'affaiblir la constitution des oiseaux indigènes. Plusieurs sous-espèces de la caille d'Amérique se présentent dans le Sud et, à cause des importations, il est devenu difficile de reconnaître les véritables caractères de nos oiseaux indigènes, lesquels ne peuvent maintenant être reconnus que sur des spécimens antérieurs à ces introductions.
Valeur économique. La caille d'Amérique se nourrit principalement de graine d'ivraie. Le grain qu'elle mange se compose de déchets glanés sur la terre. La partie insecte de sa nourriture, bien que plutôt faible, comprend certaines espèces que ne mangent pas ordinairement les autres oiseaux, c'est pourquoi elle est particulièrement importante. C'est l'un des rares oiseaux qui mange les doryphores ou insectes de la pomme de terre.
FAMILLE TETRAONID^. TÉTRAS.
Le tétras a les narines dissimulées sous un plumage qui occupe une plage de pénétration à la naissance du bec sur les côtés (figure 29, p. 24). Le tarse est soit complètement soit partiellement emplumé, et chez le lagopède, le plumage recouvre les doigts. Les doigts, s'ils ne sont pas emplumés, sont bordés de chaque côté d'une petite frange composée d'écailles cornées ou pectineuses (figure 28, p. 24), qui tombent au milieu de l'été. Le tétras du Canada, vulgairement appelé perdrix, est le gibier de savane le plus répandu de nos plaines et c'est l'oiseau favori de nos chasseurs. Les deux sexes sont semblables ou à peu près et, si l'on excepte le lagopède, subissent de légères variations saisonnières quant au plumage, et ces oiseaux n'émigrent généralement pas. Le lagopède à qui on peut attribuer l'inverse de ces remarques est d'autre part tellement bien caractérisé qu'il n'y a pas de confusion probable. Toutes les espèces font leur nid à ras de terre sans beaucoup de préparation pour les œufs. Ils pondent ordinairement beaucoup d'œufs, de six à dix-huit, et les petits, comme des poussins, suivent la mère dès qu'ils sont sortis de la coquille.
Genre — Canachites. Tétras du Canada.
298. Le Tétras du Canada, la perdrix de savane, (spruce parteidge, CANADA grouse). Canochites canadensis. L, 15. Planche X A.
Traits distinctifs. Facile à distinguer par sa couleur, etc., de la gelinotte à fraise qui est à peu près la seule espèce dans l'est du Canada avec laquelle on peut le confondre. Il y a dans l'extrême Ouest certaines espèces qui lui ressemblent étroitement.
Indications sur le terrain. Couleur généralement bleuâtre et noire du mâle. Absence de huppe ou de collier de plumes et présence d'une crête remarquablement rouge au-dessus de l'oeil, tant chez le mâle que chez la femelle, mais plus en évidence sur celui-là.
Habitat. Habite en permanence là où il se trouve dans les régions boisées de conifères du nord du Canada.
SOUS-ESPÈCES. Le tétras du Canada comprend plusieurs races géographiques dont deux, la gelinotte noire d'Amérique, Canachites canadensis canadensis, la forme type, et le tétras du Canada C. c. canace, fréquentent l'est du Canada. Le premier de ces oiseaux habite le Labrador et les collines plus au nord; le deuxième habite le Nouveau-Brunswick, le sud de l'Ontario, etc. Ils se ressemblent trop cependant pour qu'on les différencie dans un ouvrage de vulgarisation.
C'est un oiseau septentrional des épinettières. Son naturel confiant lui a fait donner le nom de «Fool Hen», car si l'on ne fait pas beaucoup de bruit, on peut souvent le tuer avec un bâton ou avec des pierres. Du fait qu'il se nourrit beaucoup de bourgeons de mélèze ou de conifères, sa chair a un goût trop fort pour un palais ordinaire.
Valeur économique. Comme il habite au nord et dans des forêts de conifères, il n'a aucune influence économique.
Genre — Bonasa. Gelinotte à fraise.
300. La Gelinotte à fraise, la gelinotte huppée, la perdrix de bois franc, (ruffed grouse, partridge). Bonasa umbellus. L, 17. Planche X B. (Pieds et bec, figures 28, 29, p. 24).
Traits distinctifs. La gelinotte à fraise avec sa fraise soyeuse noire, sur les côtés du cou, sa grande queue en éventail et ses nombreuses petites taches semblables à des yeux sur le croupion et le bas du dos, ne saurait être confondue avec aucime autre espèce.
Indications sur le terrain. Grande taille et queue en éventail.
Habitat. Le gelinotte à fraise habite toutes les régions boisées du Canada vers le nord jusqu'aux limites des arbres.
SOUS-ESPÈCES. On reconnaît plusieurs races géographiques de la gelinotte à fraise. L'oiseau type habite le sud et est remplacé dans l'est du Canada par la gelinotte du Canada Bonasa umbellus togala qui est caractérisée par iine coloration plus grise ou moins rouge.
C'est la «perdrix» de la plupart de nos chasseurs canadiens. Elle habite le fond des bois au milieu des brousailles, se cache à ras de terre, s'enlève comme une petite explosion et vole avec une grande rapidité à travers la forêt sombre de façon à éprouver l'habileté et l'adresse de tout bon tireur. La gelinotte du Canada ne se rencontre aujourd'hui que dans les coins de forêts où elle trouve suffisamment d'espace et d'abri pour se protéger et sur les lisières des terrains cultivés où elle n'existe encore qu'à titre précaire.
Les changements subits de température sont très mauvais pour cette gelinotte. Les printemps froids, humides, sont mortels pour les jeunes et un bon nombre d'oiseaux reproducteurs périssent en hiver par l'effet du grésil. Durant les hivers rigoureux, elle cherche un abri gous la neige ou se laisse recouvrir par ses tourbillons. Après un dégel suivi de temps froid, comme il arrive souvent, elle est gelée sous une croûte qu'il lui est impossible de briser et par suite elle périt.
Le tambourinage de la perdrix est un bruit familier à tous ceux qui fréquentent les bois. C'est une série de palpitations sourdes et retentissantes produites par le battement rapide des ailes, et ce bruit a une intensité pénétrante qui fait qu'il est difficile de se rendre compte d'où il vient. Les battements commencent lentement et augmentent en vitesse jusqu'à ce qu'au bout de peut-être cinq secondes ils se confondent et se perdent dans un bruissement confus. L'oiseau se pavane ordinairement sur un tronc d'arbre renversé lorsqu'il s'arrête pour tambouriner. Durant ce tambourinage, il déploie tous ses ornements — queue, crête et collerette — et, bien que debout et immobile, ses ailes se perdent dans un brouillard de mouvement. On explique de deux manières cette espèce de tambourinage, soit pas le frottement des ailes l'une contre l'autre au-dessus du dos, soit par leur battement sur les côtés du corps. L'effet peut être produit de l'une ou de l'autre ou d'aucune de ces façons. Le bruit produit par le battement des ailes au moment où l'oiseau prend son vol est de même nature sauf en intensité et en mesure, et le seul battement de l'air semble suffire à produire cet effet. Le but de ce geste est évidemment d'attirer la femelle, comme fait la roue du paon ou du dindon. C'est au printemps surtout que l'on entend ce roulement, mais il se produit plus ou moins pendant tout l'été et encore plus fréquemment à l'automne. Chez la gehnotte huppée du Canada, Bonasa umbelliis togata, il se présente deux phases de coloration bien définies qui ne dépendent ni du sexe ni de la saison ni de la locaUté. Il y a une certaine espèce qui est très rouge; un autre type rare a les huppes plutôt cuivrées que noires, la queue est remarquablement rouge et cette même couleur se retrouve plus ou moins sur les autres parties. Chez la gelinotte grise qui est peut-être la plus typique, la queue est manifestement grisée, il y a moins de rouge autre part et les huppes sont noires avec un faible éclat verdâtre. On rencontre toutes sortes de types intermédiaires.
Valeur économique. Comme cette espèce vit dans les bois on ne peut guère avoir à s'en plaindre et, à part son intérêt au point de vue sentimental et des plaisirs cynégétiques, elle n'a que peu d'importance économique.
Genre — Lagopus. Lagopèdes.
Description générale. Le lagopède est un tétras plus septentrional et remarquable pour l'étonnante variation saisonnière de son plumage. En hiver il est tout blanc; en été il est rayé de diverses teintes de rouge, brun et ocre, principalement de rouge. Ses pieds sont emplumés jusqu'à l'extrémité des doigts et il fait régulièrement de longues migrations, allant à pied sur la majeure partie de leur parcours mais volant quelquefois d'un point à un autre ou pour traverser de grandes nappes d'eau comme par exemple le détroit d'Hudson. Comme il lui reste même en été des taches irrégulières de blanc à son plumage et que son pied est toujours emplumé jusqu'aux doigts, il est impossible de ne pas le reconnaître. Il habite les régions polaires et se trouve tant sur l'ancien que sur le nouveau continent. De même que bien d'autres oiseaux arctiques les lagopèdes sont très répandus au sud le long des chaînes de montagnes où l'altitude transporte le cUmat boréal aux latitudes moins élevées. La geUnotte rouge d'Ecosse est un lagopède intéressant qui a perdu sa faculté de devenir blanc en hiver et, toute l'année, sa coloration estivale subsiste. Il y en a deux espèces dans l'est du Canada. En raison de la grande variabihté de cette espèce, les lagopèdes américains ont été divisés en un grand nombre de sousespèces qui ne peuvent être distinguées que par un spécialiste pourvu de nombreux spécimens de comparaison. Au point de vue économique, le lagopède a peu d'importance sauf comme source d'alimentation pour les trapjjeurs, les chasseurs et les prospecteurs de l'extrême nord.
301. Le Lagopède des saules, la perdrix blanche, (willow ptarmigan, wiLLow grouse). Lagopus lagopus. L, 15. Tout blanc en hiver, sauf la queue qui est tout à fait noire. En été il est presque uniformément rayé de noir sur tout le corps et de diverses teintes de brun, d'ocre et de rouille. Ce peut être soit l'ocre soit la rouille qui domine.
Traits distinctifs. En hiver, c'est la tête toute blanche et l'absence de ligne noire à travers les yeux qui le distingue du lagopède des rochers. En été sa taille supérieure qui se distingue surtout par la comparaison des becs le rend très facile à reconnaître.
Habitat. Régions polaires, à travers tout le continent, émigré au sud en hiver jusqu'aux frontières de la civiUsation.
SOUS-ESPÈCES. La sous-espèce apparaissant dans la majeure partie du Canada est l'oiseau type. Une autre sous-espèce, le lagopède d'Allen L. l. alleni, se rencontre en Terreneuve et celle du lagopède L. l. ungavus se trouve dans l'extrême nord du Québec.
302. Le Lagopède des rochers, (rock ptarmigan). Lagopus rupestris. L. 13. Tout blanc en hiver sauf la queue qui est noire et une Ugne à travers l'oeil jusqu'à la naissance du bec. En été, il ressemble beaucoup à l'espèce précédente.
Traits distinctifs. En hiver, ligne noire des yeux. En été, on le reconnaît à sa petite taille, particulièrement celle du bec, comparée à celle du lagopède des saules.
Habitat. Régions polaires à travers tout le continent; en hiver habite un peu plus au nord que l'espèce précédente.
SOUS-ESPÈCES. Trois sous-espèces de lagopèdes de rochers sont reconnues au Canada: le lagopède de Reinhardt, L. r. reinhardti, dans l'extrémité nord du Nouveau- Québec; le lagopède de Welsh, L. r. welchi, en Terreneuve; et la forme type, le. lagopède arctique, dans les autres régions.
Genre — Tympanuchus. Gelinotte.
305. La Poule des prairies, (prairie chicken). Tympanuchus americanus. L, 18. Une gelinotte de la même taille que la gelinotte huppée, colorée avec des teintes de brun, d'ocre clair et de blanc, mais sans la longue queue en éventail, et dont la huppe souple est remplacée par quelques longues plumes droites et raides, dirigées de haut en bas au-dessus des épaules. Les rayures sur le ventre et la poitrine sont nettes et distinctes et se continuent à travers le dos, puis sur les parties supérieures et inférieures.
Traits distinctifs. Les indications précitées distinguent facilement cette espèce de la geUnotte huppée. On peut tout aussi facilement la distinguer de l'espèce suivante — la geUnotte à queue aiguë — par sa poitrine rayée au lieu d'être recouverte de marques en forme de V. Les autres caractères distinctifs sont les longues plumes raides sur les côtés du cou et la queue courte et raide ne se terminant pas en pointe quand elle est fermée.
SOUS-ESPÈCES. Deux sous-espèces de poule des prairies sont reconnues. Celle qui se rencontre au Canada est la race type — la poule des prairies du Nord.
C'est la véritable poule des prairies qui fréquente les prairies de l'Ouest, bien que dans l'ouest du Canada, on donne vulgairement et improprement ce nom à l'espèce dont la description va suivre. Nous la faisons figurer ici seulement parce qu'on en a pris des spécimens dans le sud de l'Ontario qui semblent s'être répandus à partir du côté de Michigan de la rivière Détroit où elle était autrefois commune mais est devenue rare et restreinte à un petit nombre d'endroits. D'après les souvenirs de la présente génération, dans certaines parties de l'Ouest elle a considérablement empiété sur le territoire de l'oiseau suivant qu'elle a fini par chasser.
Valeur économique. — Cet oiseau est trop rare dans l'est du Canada pour être étudié au long ici. Dans l'Ouest où il est très répandu, son importance économique est considérable, mais il n'est aucunement nuisible.
Genre — Pedioecetes. Gelinotte à queue aiguë.
308. La Gelinotte à queue aiguë, (sharp-tailed grouse). Pedioecetes phagianellus. L, 17-50. Décorée de vagues dessins de couleur rouge blanc ou crème sur les parties supérieures, qui se transforment en rayures seulement sur les épaules; parties inférieures d'un blanc pur. Sur la poitrine chaque plume est bordée d'un dessin foncé en forme de V qui se change en rayiu-e vers le cou et en fines taches sur la gorge qui est de couleur crème.
Traits distinclifs. Les marques en V sur la poitrine et la pointe molle et aiguë de la queue lorsqu'elle est fermée constituent des marques d'identification concluantes et faciles à reconnaître.
Habitat. L'espèce est plus septentrionale et moins nettement une poule de la plaine que la poule des prairies. Elle habite tout le continent au nord des terres actuellement cultivées dans l'Est mais ne se rencontre que par endroits isolés alors qu'il se trouve de vastes territoires où elle fait défaut ou ne se rencontre que rarement. Elle vient irrégulièrement vers le sud à l'automne jusqu'aux confins des terres cultivées. Dans les provinces des prairies elle s'avance au sud jusqu'aux frontières des Etats-Unis et au delà.
SOUS-ESPÈCES. Cette espèce est divisée en plusieurs races géographiques. Le long de la frontière manitobaine, on peut s'attendre à trouver la gelinotte des prairies à queue aiguë, Pedioecetes phasianellus campestris; dans les autres parties de l'est du Canada c'est la gelinotte à queue aiguë tjrpique ou du Nord.
Dans l'Ouest cet oiseau est bien une poule des prairies mais, par endroits, elle est remplacée par l'espèce précédente.
F.IMILLB MELEA6RID.E. DINDONS.
Genre — Meleagris. Dindons.
C'est le plus grand de nos gallinacés, et il est si connu sous sa forme domestique qu'il est inutile d'en donner une description détaillée. Nous n'en avons eu qu'une seule espèce au Canada.
310. Le Dindon sauvage, (wild tdrkey). Meleagris gaUopavo. L, 48-50. Ressemble tellement à notre dindon domestique qu'une description spéciale serait superflue.
Traits distinctifs. Le seul oiseau dont il a besoin d'être distingué c'est la variété apprivoisée ou domestique. Celle-ci est d'origine mexicaine et, par conséquent, a toujours un peu de blanc au hK)ut de la queue. La queue du dindon sauvage se termine toujours en une bande brun .cendré. Le sang d'une race apprivoisée est toujours indiqué par le bout blanc de la gueue.
Habitat. Primitivement distribué sur toute la partie est de l'Amérique du Nord jusqu'au Maine et au sud de l'Ontario.
SOUS-ESPÈCES. On reconnaît plusieurs sous-espèces de dindon sauvage. L'oiseau type habite le Mexique. Le spécimen canadien est le dindon sauvage du Nord, Meleagris gaUopavo silvestris.
Le dindon sous sa forme sauvage n'a paru au Canada que dans le sud de l'Ontario et il a maintenant disparu depuis un nombre d'années. Actuellement le dindon sauvage n'habite plus que les régions boisées les plus reculées des Etats-Unis du Sud les plus déserts et même là, il tend à bientôt disparaître. Il y a probablement beaucoup de sang sauvage indigène chez les troupeaux de dindons apprivoisés, le long du lac Erié, et il y a un bon nombre de spécimens de soi-disant dindons sauvages qui sont certainement au moins à demi mêlés de sang domestique.
Ordre — Columbœ. Pigeons et Colombes.
Cet ordre, d'une distribution mondiale, est divisé différemment par les divers auteurs. D'après le système de classification de l'Union des Ornithologistes américains, toutes nos espèces américaines sont comprises dans une seule famille, les Columbidœ. Ils ont tout à fait la forme typique du pigeon, c'est pourquoi on peut les appeler les pigeons authentiques.
FAMILLE COLUMBIDiE. PIGEONS VRAIS ET COLOMBES.
On peut dire d'une façon générale que les pigeons et les colombes ressemblent, quant au profil et aux habitudes, à notre race domestique. Leurs caractères sont plus faciles à reconnaître qu'à décrire. C'est surtout à leur bec qu'on peut les reconnaître. Il est dur et corné à la pointe, laquelle s'élargit très légèrement. Il est pourvu, à la base, d'une membrane molle légèrement renflée dans laquelle s'ouvrent les narines (figure 35, p. 25). Les pattes et les pieds sont faibles, ne pouvant servir qu'à marcher sur une petite étendue plane ou pour simplement se percher. Nos pigeons domestiques ordinaires qui descendent du Biset d'Europe présentent tous les caractères les plus distinctifs de cette famille. Il n'existe aucune différence reconnaissable ou taxonomique entre ce qu'on appelle les pigeons et les colombes.
Genre — Ectopistes. Pigeons voyageur.
315. Le Pigeon voyageur, la tourte, (passenqek pigeon). Ectopistes tnigratorius. L, 16-29. Planche XI A.
Traits distinctifs. La tourterelle de la Caroline est si souvent prise pour le pigeon voyageur que ces deux espèces devraient être distinguées l'une de l'autre avec soin. Le pigeon est un oiseau beaucoup plus grand; le mâle a la poitrine visiblement rouge avec la tête et les parties supérieures bleu ardoise ; la femelle n'a pas le bleu foncé sur le dos mais la tête garde une teinte bleuâtre qui ne se rencontre jamais chez la tourterelle de la Caroline, laquelle a une couleur plus régulièrement fauve clair ainsi qu'une petite tache noire sur le côté du cou, droit au-dessous de l'oreille.
Indications sur le terrain. .Cette espèce étant maintenant tout à fait éteinte, toute indication serait inutile.
Nid. Les pigeons voyageurs se construisaient un nid grossier de branchettes dans les arbres et nichaient par bandes.
Habitat. Cet oiseau couvait dans les sections boisées de la majeure partie du Canada à l'est des montagnes et au sud jusqu'aux Etats-Unis du Centre, et hivernait dans les Etats du Sud et au delà.
Les immenses troupes de pigeons voyageurs qui autrefois obscurcissaient le ciel étaient l'une des merveilles de l'Amérique. Si les descriptions de leur nombre n'étaient accompagnées de témoignages détaillés, rapportés par des personnes absolument dignes de foi, elles sembleraient purement fantaisistes; des troupes, tellement compactes qu'un coup de fusil au hasard en aurait abattu des quantités, voyageaient avec rapidité, formant un front de plusieurs milles de largeur sur une longueur telle qu'il fallait des heures pour les voir passer. Audubon estime qu'une seule de ces troupes renfermait au delà d'un milliard d'oiseaux, en basant ce chiffre
sur la densité et l'étendue du groupement et non sur une simple conjecture. Ils couvaient dans de denses refuges à corbeaux où leur poids brisait souvent les arbres de la forêt. On coupait les arbres qui renfermaient leurs nids et bien que chaque nid ne contînt qu'un seul pigeonneau, il y en avait tellement que l'on fit venir des cochons pour les leur donner en pâture. Plus tard les oiseleurs de profession les prenaient au filet et les expédiaient par pleins wagons aux divers centres de population. On comprendra que même ces immenses troupes de pigeons voyageurs ne purent pas résister à de pareilles attaques et graduellement ils ont diminué. Il a été question de mettre un terme à ce massacre à cette époque mais ces démarches n'ont fait que provoquer des risées. L'on disait que leur nombre était inépuisable, mais aujourd'hui l'espèce est éteinte et le dernier survivant, un oiseau captif, est mort il y a peu de temps à Cincinnati. Leur dernier grand ralliement fut près de Petoskey, Mich. A l'automne de 1878 les pigeons sont repartis pour le but accoutumé de leur voyage sans toutefois revenir en nombre exploitable le printemps suivant. Pendant quelques années, par la suite, on en a aperçu parfois de petits troupeaux et quelques ralliements isolés furent signalés, mais comme les oiseleurs ont suivi chaque cas de très près, il est devenu évident qu'il n'y avait plus rien à faire pour les chasseurs de pigeons. Ces oiseaux devinrent ensuite de plus en plus rares tous les ans jusqu'à ce que finalement on n'en ait plus aperçu du tout. Il y a même encore parfois des rumeurs que des bandes ont été vues en des endroits éloignés dans les montagnes occidentales du Mexique ou de l'Amérique du Sud et autre part, mais dans chaque cas, les recherches ont démontré qu'il s'agissait d'autres espèces ou qu'on avait été mal informé. Pendant plusieurs années une forte récompense a été offerte à quiconque signalerait un couple reproducteur. Il va sans dire que la personne qui a offert la récompense a été inondée de lettres mais aucun des cas signalés n'a rien fait découvrir et la récompense n'a pas été gagnée; finalement cette offre a été retirée. Dans l'Est, c'est ordinairement la tourterelle de la Caroline que l'on prenait pour le pigeon voyageur et, dans l'Ouest, le pigeon à queue rayée. Même encore, de temps en temps, on entend certaines personnes raconter, avec force détails, qu'ils ont vu cet oiseau dans leur enfance, mais il n'est guère douteux que l'espèce est éteinte.
Genus — Zenaidura. Tourterelle de la Caroline.
316. La Tourterelle de la Caroline, (mourning dove). Zenaidura macrowra. L, 11-85. PkncheXIA.
Traits distinctifs. Plus petite et d'un fauve plus brunâtre que le pigeon voyageur, sans le rouge caractéristique sur la poitrine ni le bleu sur le dos; porte une petite tache noire sur le côté du cou au-dessus de l'oreille. Ne saurait être confondue qu'avec l'espèce précédente.
Nid. La tourterelle de la Caroline se bâtit une simple plate-forme de bûchettes dans les branches inférieures des arbres ou les parties supérieures des buissons, rarement sur le sol. Elle niche solitairement et non par bandes.
Habitai. Elle couve sur les frontières méridionales de l'est du Canada et hiverne sur place dans les parties les plus méridionales et dans les Etats-Unis immédiatement au sud de la frontière jusqu'aux tropiques.'
SOUS-ESPÈCE. La tourterelle plaintive (Mourning Dove) qui habite la majeure partie de l'Amérique du Nord est bien la tourterelle de la Caroline. Z. m. carolinensis, et c'est la seule sous-espèce généralement reconnue comme apparaissant dans l'est du Canada. L'oiseau type dépasse habituellement les limites de son habitat.
Bien que le pigeon voyageur ait complètement disparu, la tourterelle de la Caroline existe encore et il est probable que le nombre en a colisidé-
rablement augmenté depuis que l'on déboise le pays. Les régimes d'alimentation de ces deux oiseaux se ressemblaient beaucoup sauf quant à la proportion des divers éléments de nourriture. La tourterelle de la Caroline mange facilement des fruits d'arbres forestiers mais ceux-ci constituaient l'aliment principal du pigeon lequel était donc plutôt un oiseau forestier. La tourterelle de la Caroline a des habitudes plus solitaires et se rencontre rarement par bandes. Elle couve tout à fait seule. C'est probablement ce qui a le plus contribué à conserver l'espèce alors que son congénère de plus forte taille n'a pas survécu. La maladie ne pouvait pas se propager parmi ces oiseaux aussi complètement et toute autre calamité affectant les individus ou les petits groupements n'englobait pas toute l'espèce. Dans plusieurs sections, la tourterelle est considérée comme ou oiseau-gibierj mais le code de la chasse ne lui reconnaît pas ordinairement cette qu'ialité. Il s'en tue cependant de grands nombres accessoirement aux autres chasses, malgré qu'elle soit protégée par la loi, et l'on ne peut pas dire que la vie de cet oiseau ne soit pas toujours exposée. C'est cependant une race forte et elle ne court en ce moment que peu de danger.
Son long cri plaintif aO-woe-woe-woe)) est très connu et c'est ce qui lui a valu son nom anglais de «Mourning Dove». C'est un son très bizarre comme celui que l'on obtient en soufflant légèrement dans le goulot d'une bouteille vide.
Valeur économique. Bien que se nourrissant surtout des fruits d'arbres forestiers (glands, châtaignes et autres fruits semblables à l'écorce tendre), elle mange très bien le grain et aussi passablement d'insectes. Le grain qu'elle mange se compose en grande partie de déchets et la semence bien plantée et recouverte ne peut avoir à en souffrir, car elle ne gratte jamais la terre. On ne peut lui reprocher aucun dommage aux récoltes qui ne soit facile à prévenir et le bien qu'elle fait est manifeste.
Ordres — Raptores. Oiseaux de proie.
Description générale. Ce sont des oiseaux mangeurs de poissons avec quatre doigts bien développés (figures 31 et 32, p. 25), armés d'une griffe puissante et crochue pour saisir et retenir leur proie. Le bec est recourbé (figures 30, 33a et b, et 34, p. 24 et 25) et la base en est revêtue d'une membrane gonflée et molle ou cire au sein de laquelle sont situées les narines. Les oiseaux de proie diffèrent des autres en ce que les femelles sont de beaucoup plus forte taille que les mâles, ce qu'il faut probablement attribuer aux plus grands efforts qu'elles doivent faire pour nourrir leurs petits; comme ce travail exige de la force, de la pesanteur et de l'endurance plutôt que de la finesse et de la dextérité, Ta femelle possède ces qualités à un plus haut degré que le mâle lequel, bien qu'il puisse porter secours à sa compagne, n'a pas la respansabilité finale d'élever la famille.
Habitat. Les rapaces sont distribués par tout le monde sauf dans le continent antarctique où ils sont remplacés par les stercoraires, mouettes et autres rapaces de la mer.
Bien que la classification de cet ordre soit loin d'être satisfaisante et qu'elle doive être revisée, c'est l'habitude américaine de diviser notre espèce en trois sous-ordres: Sarcorhamphi, les vautours d'Amérique, qui sont différents de ceux de l'ancien monde; Falcones, les oiseaux de proie diurnes; et Striges, les oiseaux de proie nocturnes ou hiboux.
Valeur économique. Il n'est peut-être pas d'oiseau plus connu et en même temps plus mal compris d'une façon générale dans ses rapports économiques. Tout le monde connaît les éperviers, les hiboux et les
aigles et leurs habitudes de carnivores, mais peu de gens se rendent compte que certains d'entre eux comptent parmi les meilleurs amis de l'homme et que la manie de les tuer à première vue est désastreuse. Il y en a qui sont très malfaisants, mais c'est une très grave erreur au point de vue économique que de les condamner tous en bloc. Ceux de la première famille, les vautours, sont des oiseaux repoussants mais ils sont précieux pour faire disparaître les déchets et il n'y a vraiment rien à redire à leur sujet. Quant aux deux autres divisions, les rapaces diurnes et nocturnes, la différence de leurs habitudes donne lieu à beaucoup de malentendus. Nous sommes heureux, en ce sens, de pouvoir donner une opinion basée sur des faits établis et non sur de simples théories. Le service biologique des Etats-Unis a fait une étude approfondie sur le régime d'alimentation des éperviers et hiboux d'Amérique et ses conclusions s'appuient sur l'examen de quelque 2,700 estomacs pris dans toutes les saisons de l'année dans diverses parties des Etats-Unis et du Canada. Toutes ces recherches , accompagnées des témoignages qui en établissent l'authenticité pont publiées sous forme de rapport intitulé: «The Hawks and Owls of the United States», par le Dr A. K. Fisher'. Bien que ce travail soit fait au pays voisin pour son propre usage, toutes les espèces canadiennes sont étudiées et les résultats s'appliquent tout aussi bien au Cajiada qu'aux Etats-Unis. Comme certaines des espèces les moins malfaisantes n'apparaissent pas au Canada, les proportions ci-dessous devront être légèrement corrigées pour notre usage mais pas suffisamment pour modifier sensiblement les conclusions générales. Six seulement parmi les soixantetreize espèces étudiées sont malfaisantes, dont trois qui sont extrêmement rares au Canada et une ne mange que des poissons. Quant aux autres, 66 pour cent des estomacs examinés contenaient des souris et des petits mammifères, 27 pour cent des insectes, et seulement 3^ pour cent des volailles ou oiseaux-gibiers. En divisant les rapaces de l'est du Canada, en plusieurs groupes, il se trouve que trois espèces sont bienfaisantes et absolument inoffensives; seize sont principalement bienfaisantes et font véritablement plus de bien que de mal; quatre font à peu près autant de bien que de mal; et six sont manifestement malfaisantes. Trois seulement de ces dernières sont assez communes pour qu'on s'en occupe, et deux seulement, l'épervier brun et l'épervier de Cooper, qui sont assez répandus dans les localités à population dense, pour qu'on se prémunisse contre eux. L'autour à tête noire est une espèce plus septentrionale dont la distribution s'étend au delà des régions habitées dans le nord. Il est difficile de déterminer ce qui peut être considéré comme un juste milieu entre le bien et le mal que font ces oiseaux; la perte d'un poulet est une chose définie, facile à estimer, tandis que la disparition des souris et des insectes emportés par un oiseau de proie est un vague avantage difficile à vérifier ou à apprécier.
SOUS-ORDRE— SARCORHAMPHI. VAUTOURS D'AMÉRIQUE
Ce sous-ordre se compose de vautours d'Amérique, lesquels sont de par la classification très distincts de ceux de l'ancien monde. Une seule famille est représentée au Canada, Cathartidœ, les vautours. Les vautours se nourrissent de chair corrompue, recherchent la chair morte et ne s'attaquent pas à une proie vivante à moins que celle-ci ne soit au dernier degré
*Voir auâsi "The Hawks of the Canadian Prairie Provinces; their relation to agriculture". Commiasion géologique du Canada, Bulletin du Musée, o° 28, 1018.
d'épuisement. Ils ne touchent ordinairement rien que de la viande en décomposition. L'on se figure ordinairement que c'est une question de choix, mais ce peut-être une nécessité, puisque leurs pieds ne sont pas constitués pour saisir la proie et leur bec est relativement faible. Ils sont donc peut-être incapables de déchirer de grosses carcasses encore saines et forcés d'attendre la décomposition qui rend la matière moins réfractaire.
FAMILLE — CATHARTID^. VAUTOURS.
Description générale. Ce sont de grands oiseaux, presque uniformément noirs de couleurs. Bec relativement long et moins fortement recourbé que chez les autres rapaces (figure 30, p. 24). La tête et le haut du cou sont dépourvus de plumage et ont une ressemblance superficielle avec ceux du dindon moins les caroncules ou excroissances verruqueuses. Pieds semblables à ceux du poulet plutôt qu'à ceux de l'épervier. Les griffes sont sans pointes et le pied dans son ensemble n'est pas conformé pour saisir ou retenir une proie.
Habitat. Le vautour est essentiellement un oiseau des pays chauds. II ne pénètre dans l'est du Canada que sur les frontières les plus méridionales.
On ne peut utilement étudier les vautours au Canada. Dans les Etats-Unis du Sud on peut les voir à chaque heure du jour planant haut dans les airs avec leurs ailes immobiles, fouillant la région de leurs yeux télescopiques pour y découvrir de la chair corrompue. Lorsqu'un animal meurt (ou même avant) il est tout de suite aperçu et une forme noire vient du ciel s'abattre auprès de lui; celle-ci est bientôt suivie d'une autre et, dans peu de temps, un endroit où l'on ne voyait pas un seul oiseau se trouve peuplé de ces rapaces s'arrachant cet infect repas. Bien que l'on constate à la dissection, de très puissantes narines, les vautours ne semblent pas être guidés d'une façon appréciable par l'odorat. On reconnaît par expérience qu'ils comptent sur la vue seule pour découvrir leur nourriture. Le vol du vautour constitue l'un des phénomènes qui émerveille le physicien. Cet oiseau reste suspendu dans l'air ou même s'élève à perte de vue sans aucun effort visible. Sur des ailes à demi étendues et immobiles il s'élève dans des spirales ascendantes, s'élevant toujours de plus en plus haut, et ensuite, toujours en tournant, maintient sa position dans l'air pendant des heures à la fois, sans apparemment donner un seul coup d'aile. Plusieurs explications de ce phénomène ont été apportées mais aucune jusqu'à présent ne saurait être concluante. Nous n'avons au Canada qu'une seule espèce dont l'habitat soit régulier bien que limité. Il y en a une autre qui n'apparaît qu'à de rares intervalles.
Valeur économique. Les vautours ne sont pas des oiseaux de proie dans l'acception ordinaire de ce terme, car ils ne tuent pas ce qu'ils mangent mais se nourrissent entièrement de charognes. On les a accusés, et peutêtre avec raison, de précipiter parfois la mort d'un animal, mais ils ne s'attaquent jamais à une proie qui n'est pas à la dernière phase de son existence. Cette espèce n'a que peu d'importance économique au Canada, mais dans le Sud, du fait qu'elle fait disparaître les chairs corrompues c'est une bonne sauvegarde pour la- santé des familles sans précautions et dans bien des endroits ils sont vigoureusement protégés par la loi dans un but purement sanitaire.
Genre — Cathartes.
32.5. Le Vautour aura, (turkey vulture). Cathartes aura. L, 30. Un oiseau tout noir; la tête et le cou sans plumage ou, chez les jeunes, recouverts d'un duvet brun grisâtre semblable à de la fourrure.
Traits dislinctifs. Cette espèce ne saurait être confondue qu'avec la suivante, mais comme l'habitat de chaque espèce au Canada est bien distinct il n'y a guère de danger que l'on se trompe. La base du bec est d'un rouge vif chez l'adulte, et la tête et le cou d'un rouge sombre. Les surfaces sous les ailes sont dépourvues d'éclat argenté.
Indications sur le terrain. La tête et le cou sans plumes constituent la meilleure marque d'identification des vautours. On reconnaît cette espèce à la couleur rouge de ces parties.
Nid. Sur le sol, généralement dans un tronc d'arbre creux. ^ Habitat. Presque toute l'Amérique septentrionale, au nord de la frontière canadienne, qu'il ne traverse, dans l'Est, qu'au sud de l'Ontario. Il peut s'en introduire quelques-uns, plus ou moins régulièrement, qui viennent du Manitoba.
SOUS-ESPÈCES. L'espèce qui occupe la majeure partie des Amériques du Nord et du Sud est divisée en sous-espèces. Celle qui se présente dans le nord du Mexique est le vautour du Nord, Cathartes aura septentrionalis.
Valeur économique. Comme cette espèce se nourrit de chairs corrompues il n'y a rien à lui reprocher.
Genre — Coragyps. Vautour noir.
326. Le Vautour noir, (black vtjltdre). Coraçyps urubu. L, 24. Très semblable au vautour aura mais un peu plus petit.
Traits dislinctifs. On le distingue du précédent par le cou, la tête et la base du bec qui sont blancs au lieu de rouges ou roses.
Indications sur le terrain. L'aspect généralement noir de la tête sans plumes et l'éclat argenté de la surface sous les ailes permettent de reconnaître l'animal vivant. La queue est plus courte et l'oiseau paraît plus noir que chez le vautour aura.
Habitat. Il est plus répandu dans l'Est que le vautour aura. Régulièrement il vient du sud de la Virginie et s'égare parfois à travers nos frontières dans les provinces maritimes.
Cet oiseau fréquente trop peu le Canada pour qu'on s'y arrête longuement. On ne peut s'attendre à le rencontrer que par occasion dans les provinces maritimes.
SOUS-ORDRE— F ALCONES. OISEAUX DE PROIE DIURNES
Description générale. Bec fortement recourbé à partir de la base (figure 33, p. 25) où il est recouvert d'une cire renflée ou d'une masse de tissus cireux jaunâtre dans laquelle apparaissent les narines. Ce tissu est nettement plus mou que le bec proprement dit et ordinairement de couleur jaune. Les pieds sont forts et pourvus de puissantes serres pour capturer et retenir une proie vivante (figure 31, p. 25).
Traits di-stinctifs. Les membres de ce sous-ordre diffèrent des vautours en ce qu'ils ont le bec plus court et plus fortement recourbé, et la tête emplumée au lieu de sans plumes (à comparer les figures 30 et 33, p. 24 et 25) ; et ils se distinguent du sous-ordre suivant, les hiboux, en ce qu'ils ne possèdent pas les disques faciaux (figure 34, p. 25) autour des yeux qui obligent ces oiseaux à regarder droit en face au lieu de pouvoir regarder de côté comme la plupart des autres oiseaux.
Ce sont les oiseaux généralement connus sous les noms de faucons et aigles. Ils sont représentés au Canada par trois familles: Buteonidœ, les buses communes et les aigles: Falconidés, les faucons vrais et caracaras; et Pandionidœ, les orfraies ou aigles pêcheurs.
FAMILLE BUTEONID.*!. BUSES, MILANS, ÉPERVIERS, BUSARDS ET AIGLES
Description générale. La meilleure façon de décrire les éperviers, c'est de dire que ce sont ni des faucons ni des orfraies.
Traits dislinctifs. Ailes courtes arrondies et concaves sauf chez les milans et les busards, et leur vol est relativement lourd. Le bec (figure 33b, p. 25) est dépourvu des dents aiguës de chaque côté de la pointe (figure 33a, p. 25) qui caractérisent celui des faucons. Les pieds (particulièrement sur la surface inférieure) n'ont pas de corrugations dures et aiguës pour retenir une proie glissante comme chez les orfraies ou aigles pêcheurs.
Cette famille est composée d'un certain nombre de genres bien caractérisés dont chacun est relativement facile à reconnaître. Ces genres comprennent la majorité de nos oiseaux de proie. Bien que véritablement rapaces de nature, ils n'ont pas l'audace, l'adresse à l'attaque ou la robuste endurance des faucons vrais, et c'est pourquoi les anciens fauconniers les appelaient «éperviers méprisables».
Genre — Elanoides. Milans.
Les milans sont des oiseaux qui habitent le Sud et l'on n'en a jamais pris qu'une espèce au Canada.
327. Le Milan à queue d'aronde. (swallow-tailed kite). Elanoides forficatxis. L, 24. (Les plumes extérieures de la queue avancent de 8 pouces sur celles du milieu). Un épervier plutôt petit, qui semble long en raison de la longueur démesurée des plumes extérieures de sa queue qui dépassent de 8 pouces celles du milieu. Ailes et queue d'un noir pur; tout le reste, y compris la tête, les épaules et la partie supérieure du dos, est blanc. Cet oiseau est remarquablement coloré en blanc et noir intenses; la queue profondément fourchue; il a les ailes longues et pointues d'une hirondelle des granges; il n'est guère possible de confondre cette espèce avec une autre.
Habitat. Régions tropicales et semi-tropicales de l'Amérique. Apparaît très rarement le long de notre frontière méridionale.
Cette espèce est de toute beauté mais trop rare au Canada pour mériter plus qu'une simple mention.
Valeur économique. Sa principale nourriture se compose d'insectes, de limaces et de reptiles; il ne touche jamais aux mammifères ou aux oiseaux.
Getire — Circus. Busards.
331. Le Busard des marais, (mabshhawk). Circus hudsonius. L, 19. Planche XI B.
Traits distinctifs. L'espèce se distingue par un cercle incomplètement garni de plumes autour des yeux qui rappelle un peu ceux du hibou. L'adulte possède d'une façon générale les couleurs de la mouette et les jeunes sont caractérisés par des tons rouge chaud.
Indications sur le terrain. Les meilleures indications sont la coloration générale et le croupion blanc que l'on distingue très bien quand l'oiseau vole. • Les longues ailes pointues et sa longue et étroite queue lui donnent la silhouette d'un faucon au vol, mais son mouvement est entièrement différent.
Nid. Il niche à terre sur un lieu sec des marais ou dans un champ de foin.
Habitat. Tous les Etats-Unis et tout le Canada jusque près des régions polaires. Couve dans tout le Canada.
L'un des plus communs d'entre nos éperviers, se rencontre presque partout dans l'est du Canada. Il fréquente les marais découverts, les prés et les champs; on peut le voir s'agitant de haut en bas, parcourant et fouillant le terrain comme un chien de chasse bien dressé. Pendant un moment il voltige au-dessus de sa proie et s'abat dessus pour s'élever un instant après et se poser sur un poteau de clôture ou autre élévation de cette nature afin de dévorer sa capture. Les jeunes ne sont pas sans méfiance, mais les adultes de couleur bleue comptent parmi les oiseaux les plus prudents et sont assez rarement atteints par le fusil du chasseur.
Valeur économique. Sur 116 estomacs qu'on a examinés, 7 contenaient des volailles ou oiseaux-gibiers; 34, d'autres oiseaux; 57, des souris; 22, d'autres mammifères; 7, des reptiles; 2, des grenouilles; 14, des insectes, et 1 des matières indéterminées. Donc, sur 144 contenus alimentaires, 41 étaient nuisibles, 93 utiles et 10 indifférents. Sur les 41 aliments auxquels
on peut trouver à redire, 3 seulement étaient des oiseaux de basse-cour et le reste des oiseaux sauvages, se composant de 46 individus de valeur beaucoup moindre que les variétés domestiques. Les 99 souris et 22 autres mammifères comprenaient environ 117 individus. Les insectes étaient surtout des locustes, des sauterelles et des coléoptères. La balance penche évidemment en faveur de cette espèce qui est incapable d'emporter des volailles, si ce n'est des jeunes, et seulement lorsque celles-ci s'aventurent jusque dans leur habitat. Si l'on élève des poules autour de la maison, elles sont pour ainsi dire parfaitement protégées contre cet oiseau. Comme il fréquente les marais, les plaines" herbeuses et les haies embroussaillées, c'est l'ennemi naturel des souris des champs, et il contribue probablement plus que toute autre influence naturelle à réduire comme il convient le nombre de ces rongeurs.
Genres — Accipiter et Astur. Acdpitres, Eperviers aux courtes ailes.
Description générale. — Eperviers à ailes courtes et arrondies et k longue queue.
Les accipitridés sont des oiseaux des bois qui voltigent autour du sommet des arbres ou sur les lisières des bois; ils n'ont pas l'habitude de s'élever très haut dans les airs. Ils prennent leur proie par surprise et attaquent vivement plutôt qu'après une longue poursuite. Leurs courtes ailes et leur longue queue leur permettent de prendre de rapides élans de vitesse et de faire de brusques évolutions, mais ne se prêtent pas à un effort soutenu.
Valeur économique. Ce sont les seules espèces communes d'éperviers canadiens qui peuvent être tant soit peu utiles. Ils sont pleins de vie et d'activité, et bien qu'ils n'aient pas la force et l'endurance des faucons vrais, ils font en réaUté beaucoup plus de tort que leurs plus grands et plus puissants congénères. C'est d'après cet oiseau que l'on donne vulgairement le nom de «Chicken Hawk» à tous les petits eperviers. Ils ne mangent jamais de chair corrompue, ne cherchant toujours que la viande fraîche, et ne reviennent presque jamais à une proie déjà en partie dévorée. Heureusement les deux espèces les plus communes sont les plus petites, ce qui réduit d'autant le tort qu'ils peuvent faire. Le seul gros et puissant oiseau de ce groupe est l'Autour, mais il est moins répandu et, sauf au cours de certains hivers, il se rencontre rarement dans les parties les plus habitées du sud du Canada.
332. L'Epervier brun, l'émerillon. (sharp-shinned hawk). Accipiter velox. L, 11-25. Planche XII A.
Traits distinctifs. En règle générale, c'est par la taille que l'on distingue l'épervier brun de tous les autres, sauf du faucon épervier, mais on ne le confondra pas avec celui-ci car il ne possède aucunement les caractéristiques du faucon. Une forte femelle est à peu près de la taille d'un petit épervier de Cooper mâle dont elle est une parfaite miniature comme coloration. Elle diffère de cette espèce par la queue qui est rectangulaire au lieu d'être arrondie; quand elle est fermée, les plumes extérieures sont tout aussi longues que les intérieures au lieu d'être manifestement plus courtes. Le tarse est relativement plus mince et plus élancé, une différence très perceptible quand on compare les spécimens.
Indications sur le terrain. Leurs ailes courtes et arrondies, leur longue queue et leur vol par coups rapides et uniformes, et leurs courtes envolées aideront à reconnaître cette espèce comme un accipitridé. Sa queue rectangulaire au lieu d'arrondie facilitera son identification d'avec l'épervier de Cooper, mais c'est la taille qui constitue la principale différence.
Nid. Sur les arbres, ordinairement des conifères à une hauteur de 10 à 40 pieds.
Habitat. Presque toute l'Amérique du Nord, probablement jusqu'aux limites des régions boisées au nord. Dans l'est du Canada, il se reproduit partout, sauf dans la partie la plus méridionale de la région inférieure des grands lacs.
C'est l'un des plus petits éperviers que nous ayons. Il n'a pas la vigueur soutenue ou la persistance des «faucons nobles » mais il est actif et agile. Il attaque sa proie avec fureur mais revient rarement à la charge et n'attaque presque jamais sa proie au vol comme le font les «oiseaux de proie nobles».
Valeur économique. C'est cette espèce qui aurait dû s'appeler le faucon épervier au lieu du petit faucon auquel on a attribué ce nom. C'est un parent rapproché de celui-ci et c'est le représentant américain du fauconépervier d'Europe, lequel est aussi un accipitridé. Le nom de «Sparrow Hawk » lui conviendrait très bien puisqu'il se nourrit surtout de moineaux et autres petits oiseaux.
Sur 107 estomacs examinés, 6 contenaient des volailles ou des oiseaux gibiers; 99, d'autres oiseaux; 6, des souris, et 5, des insectes. Cela nous donne 105 aliments qui condamnent l'oiseau contre 11 qui le font utile. Les souris ne se composaient pas de plus de 9 individus, mais les petits oiseaux se chiffraient à 115, dont la taille variait entre celle du roitelet et celle de la tourterelle. C'est un fort argument contre cette espèce qui autrement est très intéressante. Un bon point qu'on peut relever en faveur de ce petit épervier c'est qu'il est friand des moineaux domestiques et qu'il en supprime des compagnies aux abords des petites villes. La pointe Pelée sur le lac Ontario, est un endroit favori de cet épervier et, tous les ans, il y a de grands nombres de grives, vireos, moineaux et autres petits oiseaux qui tombent victimes de ces entreprenants petits maraudeurs.
333. L'Epervler de Cooper. (cooper's hawk). AccipUer cooperi. L, 15-50. Semblable à l'épervier brun mais plus gros.
Traita distinctifs. Un petit épervier de Cooper mâle peut se rapprocher beaucoup comme taille d'une forte femelle de l'épervier brun, et une forte femelle de la même espèce peut ressembler à un petit autour mâle. L'épervier de Cooper peut être distingué de l'épervier brun par sa queue arrondie au lieu de rectangulaire et par son tarse relativement plus court et plus épais. Il ne possède à aucun âge la coloration de l'autour, mais chez les tout jeunes, les plumages se ressemblent beaucoup. La meilleure indication pour les distinguer c'est le plumage du tarse; il y en a environ un tiers de revêtu chez l'épervier de Cooper, et la moitié chez l'autour. Le plumage des jeunes peut aussi ressembler à celui de la buse à manteau roux (voir cet oiseau). 11 peut aussi être pris facilement pour le jeune de la buse de Pensylvanie, mais il a les quatre premières primaires au heu des trois primaires extérieures brusquement rétrécies ou émargées.
Indications sur le terrain. On le reconnaît d'abord à sa taille et sa silhouette d'accipitre. Sa queue arrondie au lieu de rectangulaire aidera à le distinguer d'avec l'épervier brun. La coloration des adultes est la seule indication sur le terrain, outre la taille, pour le différencier d'avec l'autour.
Nid. Il niche sur les arbres à peu près comme l'épervier brun, mais rarement sur des conifères.
Habitat. Depuis les frontières septentrionales des régions habitées en allant au sud à travers tous les Etats-Unis.
C'est une espèce plus malfaisante même que l'épervier brun, puisque sa plus forte taille lui donne plus de puissance et plus de moyens de nuire. Avec presque autant d'activité il poursuit une plus grosse proie et peut très bien emporter un poulet de taille ordinaire. Il s'attaque rarement à une poule adulte, à moins que celle-ci ne soit faible.
Valeur économique. Sur 94 estomacs examinés, 34 contenaient des volailles ou des oiseaux-gibiers; 52, d'autres oiseaux; 11, des mammifères; 1, une grenouille; 3, des lézards; et 2, des insectes. Les mammifères se composaient d'animaux rongeurs, la plupart malfaisants, mais il y avait cependant un écureuil gris. Cela fait un total de 87 aliments qui condam-
nent l'espèce, 12 en faveur, et 4 indifférents. Comme c'est un épervier relativement commun dans un grand nombre des régions habitées du pays, c'est certainement une menace et il est, en bonne partie, cause de la mauvaise réputation de tout cet ordre d'oiseaux.
Genre — Astur. Autours.
334. L'Autour à tête noire, (american ooshawk). Astur atricapillvs. L, 22. Planche XII B.
Traits distinctifs. Les adultes, avec leur coloration caractéristique bleu ardoisé et finement vermiculaire, ne peuvent être confondus avec aucun autre oiseau d'Amérique. Les jeunes cependant sont très semblables aux autres jeunes accipitres et souvent un jeune mâle aura presque la même taille qu'une forte femelle de l'épervier de Cooper. Dans un pareil cas, on pourra les distinguer par le tarse qui est revêtu de plumes sur la moitié au lieu du tiers de sa longueur et par la légère teinte de chamois sur le blanc des parties inférieures de cette espèce.
Indications sur le terrain. Les adultes se distinguent par leur coloration. Les jeunes se reconnaissent à leur taille et leurs silhouettes d'accipitres avec ime longue queue et des ailes courtes et arrondies.
Nid. Sur les arbres.
Habitat. Il couve sur tout le continent dans les limites des régions habitées. Les mouvements migratoires sont ordinairement de peu d'étendue, bien qu'il visite parfois nos frontières méridionales en nombre considérable. De même que dans le cas du harfang, ces bandes se composent surtout d'individus adultes, bien que, normalement, les jeunes soient beaucoup plus communs au sud de la région où ils se reproduisent. Il est probable que ces envolées occasionnelles sont causées par une disette périodique de lapins dans leurs habitats usuels.
SOUS-ESPÈCES. L'autour à tête noire est divisé en deux sous-espèces, mais la forme typique seulement — l'autour de l'Est — se rencontre dans l'est du Canada.
C'est le représentant américain de l'autour d'Europe ou «Goose Hawk », désignation qui semble avoir été son nom primitif. C'était le seul épervier aux courtes ailes qui servît régulièrement dans l'ancienne fauconnerie. On lui faisait chasser les lièves, les perdrix, et ce genre de gibier de terre, que sa longue queue et ses courtes ailes lui permettait de suivre à travers les détours brusques et enchevêtrés, tandis que sa taille lui permettait de tuer du gros gibier. On ne le considérait pas cependant comme un oiseau chasseur de haut vol, parce qu'il n'avait pas la vigueur et l'énergie des faucons aux lObfeues ailes et sa chasse n'excitait pas le même intérêt que les «oiseaux de proie nobles. »
Valeur économique. Heureusement, cet oiseau n'est qu'un hôte irrégulier dans nos régions les moins habitées. Autrement il serait une menace sérieuse pour les basses-cours. Sur 20 estomacs examinées, 9 contenaient des volailles ou oiseaux-gibiers; 2, d'autres oiseaux; 10, des mammifères; 3, des insectes; et 1, un mille pattes. Sur les 10 mammifères, 3 étaient des lapins et 1 un écureuil gris, deux espèces que l'on peut considérer comme utiles. Cela nous donne un total de 15 aliments qui condamnent l'oiseau, 15 en sa faveur et 1 qui est indifférent. Il n'y a aucun doute que cette espèce est plutôt malfaisante. Sa taille lui donne assez de puissance pour enlever un poulet et même une poule, et elle fait de la gelinotte du Canada sa nourriture favorite. Bien que le véritable habitat de l'épervier à tête noire soit dans les forêts les plus septentrionales sur les lisières des terres cultivées, lorsqu'une fois ils s'établissent au voisinage d'une ferme, on peut s'attendre à leur visite tous les jours. Ils fondent subitement, au-dessus ou autour des bâtiments, sur un troupeau de volailles, saisissent leur victime et l'emportent avant que le fermier ait le temps de la protéger.
Genres — Buteo et Archibuteo. Buses vraies.
Description générale. Eperviers solidement bâtis, de taille moyenne ou forte, le bec dépourvu de dents (figure 33b, p. 25). Les ailes sont plutôt courtes et arrondies et la queue longue et ample qui s'étale en un grand demi-cercle. Le genre Buteo a le tarse nu mais V Archibuteo est emplumé jusqu'à la base des doigts.
Indications sur le terrain. L'arrondissement des ailes et la largeur, l'ampleur de la queue constituent les meilleurs signes pour reconnaître les buses.
Ce sont les buses vraies. Le vautour d'Amérique (Turkey Vulture) est quelquefois improprement appelé buse dans le Sud. Les buses n'ont pas tout l'élan, la rapidité et la vigueur soit des faucons soit des accipitres; elles sont moins agiles, moins rusées et ne chassent que le petit gibier. Ce sont les eperviers de haut vol de la saison d'été, on peut les voir tourner en cercles dans les régions supérieures, mais c'est assez rare qu'ils se précipitent autour de fourrés comme les agiles accipitres. Si l'on excepte la buse de Pensylvanie, leur habitat caractéristique est le plein air, bien qu'ils fassent leur nid habituellement dans la forêt.
Valeur économique. D'une façon générale, le fait qu'ils mangent les souris et les insectes fait plus que compenser le tort incontestable que font certains individus de quelques espèces. Bien que les buses comprennent quelques-uns de nos plus grands eperviers, le tort qu'ils font n'est pas du tout comparable à celui qu'on peut attribuer aux plus petits accipitres. De fait, la plus grande espèce de ce groupe, la buse pattue, est la plus inoffensive. Ces oiseaux se nourrissent principalement de souris, d'autre petits mammi fères, de reptiles et d'insectes ; et la taille d'un bon nombre de ces bêtes nuisibles est un témoignage du bien qu'ils font sur une très grande échelle.
337. La Buse à queue rousse, (red-tailed hawk). Buteo borealis. L, 20. Planche Xm A.
Traits distinctifs. C'est notre plus grand épervier commun; on le distingue ordinairement de tous les autres par sa taille. La buse pattue qui est de taiUe égale ou plus forte peut être, distinguée facilement par son tarse emplumé. Une large queue rouge est un signe distinctif chez l'adulte. Les jeunes ne varipnt que très peu d'avec les buses à manteau rouge du même âge mais plus gros. A part cela, la différence la plus frappante entre les deux c'est l'absence de rouge ctez cette espèce sur les épaules ou sur les couvertures supérieures des ailes et la présence d'une surface à peu près circulaire, sans taches, sur la poitrine.
Indications sur le terrain. On peut spécifiquement reconnaître les adultes sur le terrain par leur queue rouge, et tous les âges, génériquement par le profil, propre aux buses, des courtes ailes et de la large et ample queue arrondie. Les jeunes seulement peuvent être pris pour des buses à manteau roux, et c'est probablement par leur poitrine blanche et leur cri qu'on peut mieux les distinguer de celles-ci. Le chant de la buse à manteau roux est identique à certains cris du geai huppé. Les notes de celle-là sont semblables mais il y a une assez forte différence dans le timbre et dans l'exécution pour les reconnaître quand une fois on les a entendues.
Nid. Sur les hautes branches des arbres dans les grandes régions boisées.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord jusque près de la limite des régions boisées. Couve au Canada partout où il se trouve.
SOUS-ESPÈCES. La buse à queue rousse est représentée au Canada par plusieurs sous-espèces mais on ne trouve guère dans l'Est, que la forme typique, la buse à manteau rouge de l'Est.
La buse à queue rousse est un épervier timide et prudent. On la voit plutôt planer en grands cercles dans les régions élevées que près du sol. Elle exige pendant l'été des bois plus grands et plus sauvages que la buse à manteau rouge, bien que, comme cette autre espèce, elle chasse dans la contrée découverte du voisinage.
Valeur économique. Ce grand et magnifique oiseau occupe une position (Uscutable au point de vue de son utilité et cela dépend tellement des conditions locales et des caractéristiques personnelles de l'individu qu'on ne peut guère arriver, à son sujet, à une conclusion certaine et définitive. Sur 473 estomacs examinés, 54 contenaient des volailles ou oiseaux-gibiers; 51, d'autres oiseaux; 278, des souris; 131, d'autres mammifères; 37, des batraciens ou reptiles; 47, des insectes; 8, des écrevisses; 1, une mille-pattes; et 13, des restes. Parmi les autres mammifères, 16 étaient des lapins ou des éciureuils gris. Cela nous donne environ 121 aliments qui condamnent l'oiseau et 464 en sa faveur et il y en a 48 qui peuvent être considérés comme indifférents à part les 13 qui se composent de restes qui ne peuvent être comptés que comme favorables. Il faut aussi se rappeler en étudiant ces aliments que ceux de ces oiseaux qui se rapprochent le plus des fermes sont les plus exposés à se faire tirer et se faire examiner l'estomac. Il y a ainsi unfe certaine sélection défavorable contre l'ensemble de l'espèce dans le choix des témoignages.
D'une façon générale cette espèce est extrêmement utile et fait beaucoup plus de bien que de mal. Certains individus, cependant, prennent souvent l'habitude de visiter régulièrement la basse-cour. Ce sont presque toujours de jeunes oiseaux de l'année à la recherche d'une proie facile. Les vieux oiseaux sont ordinairement trop prudents pour s'aventurer ainsi. Il est évident que ces individus devraient être éliminés le plus tôt possible, mais on ne peut certainement pas soutenir qu'une espèce généralement utile devrait être systématiquement persécutée en raison des méfaits de quelquesuns. En économie omithologique c'est une bonne règle à suivre, quand les témoignages sont à peu près également divisés, que d'accorder à l'oiseau le bénéfice du doute.
339. La Buse à manteau roux. (RE]>-eHouu>ER£o hawk). Buteo lineatua. L, 18-30. Planche XIII B.
Traits distinctifs. Parties inférieures rougeâtres des adultes. Le plumage des jeunes peut être semblable à celui de la buse à queue rouge, mais leur plus petite taille et la présence d'au moins une indication de teinte rougeâtre sur les épaules ou les couvertures et les mouchetures au milieu de la poitrine faciliteront la distinction.
Indications sur le terrain. Avec son profil caractéristique de buse et ses habitudes, elle n'est guère susceptible d'être confondue avec aucune espèce autre que la buse à queue rouge. L'absence de queue rouge et la teinte rougeâtre des parties inférieures feront reconnaître les adultes. Pour ce qui est des jeimes, le chant et la taille sont probablement les indications les plus sûres. Le chant de cette espèce ressemble tellement à certains cris du geai huppé qu'on ne peut les différencier qu'avec difficulté. Les cris aigus de la buse à queue rouge sont de même nature mais très faciles à distinguer.
Nid. Sur les arbres, à une hauteur de 35 à 75 pieds de terre.
Habitat. Dans tout l'est de l'Amérique du Nord jusqu'aux limites des légions habitées. Couve partout où on la trouve au Canada.
SOUS-ESPÈCES. On reconnaît plusieurs sous-espèces de la buse à manteau roux mais une seule, l'oiseau type, la buse à manteau roux de l'Est se rencontre dans l'est du Canada.
C'est probablement l'épervier le plus répandu dans l'est du Canada. Il a les mêmes habitudes que la buse à queue rouge, sauf qu'il ne recherche pas les bois profonds pour y faire son nid, qu'il pourra construire dans n'importe quel petit bois, quelquefois à une surprenante proximité des habitations.
Valeur économique. Cette espèce est, dans le fond, très semblable, quant à son régime alimentaire, à la buse à queue rouge, mais comme elle est plus petite et plus légère elle peut faire proportionnellement moins de tort,
tandis que les services qu'elle peut rendre sont à peu près sans mélange. Sur 206 estomacs examinés, 3 contenaient de la volaille; 12, d'autres oiseaux; 102, des sourîs; 40, d'autres mammifères; 20, des reptiles; 30, des batraciens (grenouilles, etc.); 92, des insectes; 16, des araignées; 7, des écrevisses; 1, un ver de terre; 2, des restes de table; et 3, du poisson. On peut ainsi voir que sa nourriture est très variée. Il est difficile de décider si les musaraignes, grenouilles, reptiles et araignées doivent être comptés comme condamnant l'espèce, mais le grand nombre des souris et d'insectes contre 3 aliments se composant de volailles et 12 d'autres oiseaux, suffit évidemment à exonérer cette espèce de l'accusation de faire beaucoup de tort.
342. La Buse de Swainson. (swainson's hawk). Bideo swainsoni. L, 20. Â peu près de la même taille que la buse à manteau rouge. Elle peut se présenter sous une phase soit presque noire, soit plus claire, soit entre les deux. Le plumage clair caractéristique laisse voir un dos, une tête et des parties supérieures uniformément bruns, des parties inférieures blanches avec une bande lie de vin sur la poitrine et de légères indications de bandes de même couleur sur les flancs.
Traits distinctifs. Beaucoup d'oiseaux ont l'extrémité de leurs primaires réduites en largeur comme si on avait taiUé le bord avec un canif. Chez cette espèce, les trois primaires extérieures sont ainsi atténuées ou émargées. Chez la buse à manteau roux avec laquelle on pourrait confondre certains plumages, quatre des primaires sont ainsi émargées.
Habitat. Les provinces des prairies et les régions à l'ouest. Au nord jusqu'aux régions polaires s'aventurant quelquefois jusqu'aux grands lacs des régions inférieures.
L'espèce n'apparaît dans l'Est que comme un traînard venant de l'Ouest; il faudra beaucoup de précaution pour l'identifier. Bien que ce soit un oiseau de proie, il ressemble trop aux espèces précédentes et se voit trop rarement pour mériter une description détaillée.
343. La Buse de Pensylvanie. (broad-winged hawk). Buteo plalyptencs. L, 15'89. La plus petite de nos buses. Adulte: brun aux parties supérieures, parties inférieures toutes rayées de brun rougeâtre et de blanc d'une façon plutôt irrégulière. Jeunes : parties supérieures brunes plus ou moins tachetées de blanc; aux parties inférieures, bandes blanches et brunes sur la poitrine jusqu'à la gorge, et rayures sur les flancs et les pattes.
Traits distinctifs. Les jeunes de cette espèce se distmguent des jeunes buses à manteau roux par leur taille. L'espèce se distinguera, tant d'avec celle-ci que d'avec l'épervier de Cooper avec lequel elle peut aussi être confondue, par ses trois primaires atténuées ou émargées au lieu de quatre. {Voir l'espèce suivante).
Indications sur le terrain. La taille, la coloration générale des adultes, et son cri allongé, aigu, ressemblant au grincement prolongé que fait la charnière rouillée d'une porte de grange, sont de bons signes pour la reconnaître.
Nid. Sur les arbres, à une hauteur de 25 à 70 pieds.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord jusqu'aux limites des régions habitées. Couve par endroits dans l'est du Canada, dans toutes les parties de l'Ontario sauf les plus méridionales et très loin au sud dans la vallée du Mississipi.
N'habite que certains endroits et préfère les régions les plus sauvages.
Valeur économique. Sur 57 estomacs examinés, 2 contenaient des petits oiseaux; 15, des souris; 13, d'autres mammifères; 11, des reptiles; 13, des batraciens (grenouilles, etc.); 30, des insectes; 2, des vers de terre; 4, des écrevisses. Sans pousser plus loin l'examen, ces données sont suffisantes pour exonérer cette espèce de tout blâme.
Genre — Archibuteo. Buse pattue d'Amérique.
347a. La Buse pattue d'Amérique, (hough-legged hawk). Archibuteo lagopus sancti-johannis. L, 22. Le plus grand de nos vrais éperviers. D se présente sous deux aspects: l'un tout foncé, presque noir, et l'autre clair, d'une variété presque infinie de nuances et de dessins; il y a aussi toutes les phases intermédiaires. La forme la plus
commune a les parties supérieures brunes plus ou moins mêlées de jaune d'ocre, particulièrement autour de la tête, et les parties inférieures jaune d'ocre avec large bande foncée sur l'abdomen et des rayures éparses sur la poitrine et la gorge. C'est à cause du tarse emplumé jusqu'aux doigts que cet oiseau est ainsi nommé, et c'est là un trait caractéristique du genre.
Traits distincHfs. On la distingue par sa forte taille et son tarse emplumé jusqu'à la base des doigts.
Indications sur le terrain. Forte taiUe, larges amas noirs sur les parties inférieures, queue blanche à la base (le croupion n'est pas blanc) et taches noires très visibles sur la surface inférieure de l'aile.
Nid. Dans l'extrême nord, elle niche à terre sur les bancs rocheux ou sur les arbres.
Habitat. Habite, en tant qu'espèce, les parties du nord de l'hémisphère boréal. Le représentant américain se rencontre depuis le Mexique jusqu'aux régions polaires. Couve dans les terrains incultes ou du voisinage.
SOUS-ESPÈCES. La buse pattue est représentée dans l'ancien et le nouveau continent par deux sous-espèces. Celle qui est propre à l'Amérique est la buse pattue d'Amérique A. l. sanc^i-jo/iannis et se distingue de celle d'Europe et d'Asie par sa couleur légèrerement plus pâle ^t la plus grande rareté, chez cette espèce, de La phase noire.
Ce grand épervier n'est que passager dans les régions habitées du Canada et les terres incultes du nord. C'est un oiseau des grands marais et on peut le voir voleter au-dessus des prés jusqu'à une heure avancée delà nuit à peu près comme le busard des marais. On le voit ordinairement, cependant, dans les hautes région^j fa,ire de nombreuses évolutions en cercles interrompus par des pauses pour retrouver son chemin vers les lieux de nidification. En raison du dichromatisme de l'espèce il faut s'attendre à trouver chez elle une variété infinie de plumages.
Valeur économique. Bien que ce soit notre plus grand épervier, c'est l'oiseau le moins malfaisant. Sur 47 estomacs examinés, 40 contenaient des souris; 5, d'autres mammifères; 1, un lézard; 1, était vide. Un pareil résultat suffit pour condamner la destruction générale des éperviers. Les pieds de la buse pattue sont faibles et incapables de retenir une grosse proie; c'est donc un épervier chasseur des souris par excellence. Il se nourrit également de sauterelles et l'on sait qu'il a largement contribué à supprimer les fléaux occasionnés par ces insectes destructeurs.
Genres — Aquila et Haliœtus. Aigles.
Les aigles sont nos plus grands oiseaux de proie. La taille seulement les distingue des éperviers. Tout oiseau de proie de plus de 30 pouces de long et de 6 pieds d'étendue est un aigle. Contrairement à l'idée répandue, l'aigle ne compte pas parmi ce qu'on appelle les oiseaux de proie nobles. C'est tout simplement une buse de taille démesurée. Il se nourrit en grande partie de grosses proies mais il est rarement funeste aux intérêts de l'homme. Dans certaines régions il est quelquefois une menace pour les jeunes agneaux mais, dans l'est du Canada, on peut les considérer plutôt comme nettoyeurs de déchets qu'autrement, puisqu'ils n'enlèvent presque rien qui soit de valeur économique et qu'ils se nourrissent principalement de restes.
349. L'Aigle doré, (golden eaqle). Aquila chrysaëtos. L, 30. Un grand aigle brun foncé, la tête saupoudrée de jaune d'ocre, ce qui fait qu'on l'appelle doré, et la première moitié de la queue ornée de barres grisâtres sur un blanc terne. Tarses emplumés jusqu'aux doigts.
Traits distinctifs. L'aigle doré est entièrement différent de l'aigle à tête blanche adulte, mais très semblable au jeune de cette espèce. On peut toujours, cependant, quel que soit le plumage, le reconnaître à son tarse emplumé, l'aigle à tête dorée ayant toujours des pattes nues d'un jaune brillant.
Nid. Sur les rochers, les saillies rocheuses ou sur les arbres.
Habitat. Dans la zone tempérée des deux hémisphères. En Amérique, il habite toute la partie nord, sauf l'extrême nord, et va au sud jusqu'au Mexique dans les plaines et les montagnes occidentales et sur les hautes terres de l'Est. Ne fréquente qu'accidentellement la région des grands lacs.
L'aigle doré est trop rarte dans l'est du Canada pour qu'on s'y arrête longuement dans cet ouVrage. C'est un oiseau magnifique et comme, de sa nature, il est moins porté à enlever des animaux ou des déchets, il s'adapte mieux dans la conception populaire que l'aigle à tête blanche, au titre de roi des oiseaux.
Valeur économique. Le point de vue économique de cet oiseau doit être considérablement influencé par les conditions locales. Il se nourrit surtout de mammifères et sa forte taille lui permet d'en enlever qui sont d'un poids considérable. Ce sont principalement des animaux sauvages, tels que marmottes, lapins et rongeurs malfaisants, mais il enlève de préférence les animaux nouveau-nés. Dans les régions de l'Ouest où l'on élève des moutons, les dégâts occasionnés par un certain nombre d'aigles dorés peuvent être sérieux, mais ils ne le sont jamais dans l'Est. Heureusement l'espèce est trop rare dans l'est du Canada, pour qu'on trouve beaucoup à redire; de fait, c'est à peine si l'on rencontre en moyenne un seul individu dans une année. On pourra donc voir apparaître l'un de ces magnifiques oiseaux dans l'Est plutôt avec plaisir qu'avec crainte. Par occasion, cette espèce pourra se repaître de chair corrompue mais ne semble pas exiger cette nourriture comme son congénère l'aigle à tête blanche.
352. L'Aigle à tête blanche, (baldeagle). Haliœeteusleucocephalus. L, 32-85. L'adulte est d'un brun foncé avec la tête, le cou et la queue de couleur blanche. Les jeunes sont tout bruns avec plus ou moins d'indices, suivant l'âge, des parties qui deviendront blanches.
Traits distinctifs. Bien que le plumage du jeune oiseau soit semblable à celui de l'aigle doré on pourra toujours le reconnaître, l'identifier à ses pattes jaunes et sans plumes.
Indications sur le terrain. Le profil de l'aigle et sa taille sont très caractéristiques quand on les coimalt bien. Le grand bec recourbé, le culmen qui s'avance en ligne droite avec la couronne et qui remplit toute la surface du front sont très apparents et tout de suite reconnaissables. Le blanc de la tête et de la queue sont des signes infaiUibles pour reconnaître l'adulte et, en raison de la grosseur des détails, on distinguera les jeunes d'avec l'aigle doré plus facilement qu'on ne serait porté à croire. Le ton fauve doré sur le haut du cou chez l'aigle doré est très en évidence tandis qu'il ne se voit pas chez l'aigle à tête blanche. La queue blanchâtre ou mouchetée laisse voir par en dessous une pointe terminale qui forme un perceptible contraste avec sa base, variant de 2 à 4 pouces de profondeur, suivant l'âge; tandis que la queue du jeune aigle à tête blanche est entièrement d'un blanc sale avec peu ou pomt de bande terminale distincte, mais présentant à tout âge un aspect uniformément moucheté. Tout aigle remarqué dans l'est du Canada doit être provisoirement reconnu comme un aigle de cette espèce, à moins qu'il n'y ait des raisons claires et concluantes pour que ce soit un aigle doré.
Habitat. Dans tous les Etats-Unis et le Canada, sauf sur les côtes extrêmes des régions polaires.
SOUS-ESPÈCES. Il y a deux sous-espèces dont une seule, l'aigle doré du nord, H. l. alascanus, a été rencontrée jusqu'à présent au Canada. La race typique habite plutôt le Sud.
Tandis que l'aigle doré est un hôte typique des montagnes et des plateaux, l'aigle à tête blanche est un oiseau de rivage et se rencontre rarement loin de l'eau. Bien qu'il fût autrefois une espèce typique des cooti-ées de l'Est il est devenu tous les ans plus rare, et à l'heure qu'il est c'est tout un événement quand on en aperçoit un. L'aigle à tête blanche est une espèce à peu près inoffensive. Le dommage qu'il cause est insignifiant et à titre d'élément sauvage caractéristique de nos paysages lacustres cet oiseau pittoresque devrait être conservé.
Valeur économique. Sur 15 estomacs examinés, 1 contenait du gibier; 5, des mammifères ; 9, du poisson; et 2, de la chair corrompue. En examinant ces données, il est à remarquer que les 6 estomacs contenant des mammifères et du gibier étaient des spécimens d'hiver et, à l'exception d'un seul, furent pris à une certaine distance de l'eau. Si les spécimens étudiés fussent provenus des lieux de nidification en été, les mammifères et oiseauxgibiers eussent probablement été remplacés par du poisson, car c'est surtout de cet aliment que se nourrit l'oiseau. Il s'en nourrit de diverses façons. Il plonge pour atteindre le poisson à la vraie manière de l'orfraie quand c'est nécessaire, mais d'habitude il le ramasse mort sur le rivage ou bien, là où les orfraies sont communes, il les lui enlève de force. Pour arriver à cette fin, il poursuit et tourmente l'oiseau pêcheur jusqu'à ce qu'il lâche sa proie que l'aigle, rapide comme l'éclair, attrappe dans l'air et emporte en triomphe. L'aigle à tête blanche n'est pas d'habitude aussi habile à ce manège que les oiseaux plus rapides, mais il est prompt à se saisir des canards ou autres oiseaux-gibiers blessés ou meurtris dans les marais. Quand l'occasion se présente, l'aigle à tête blanche mange volontiers des restes.
On reconnaîtra qu'un nombre raisonnable de ces aigles ne peut être une grande menace pour l'humanité. Ils s'attaquent rarement à la volaille. Le poisson qu'ils prennent n'est qu'une bagatelle, se composant surtout de déchets ou du surplus d'une grande abondance. Ils font beaucoup de bien comme enleveurs de déchets et dans l'Est surtout doivent être plutôt encouragés que réprimés.
FAMILLE FALCONIDiE. FAUCONS ET CARACARAS.
La famille des falconidés comprend deux sous-familles: les faucons \rrais, Falconidœ, et les caracaras, Polyborinœ. Cette dernière sous-famille labite le Sud et il n'a été trouvé au Canada qu'un seul caracara.
Sous-famllle. — Falconinae. Faucons vrais.
Les faucons étaient désignés par les anciens fauconniers sous le nom l'oiseaux de proie nobles ou aux grandes ailes et, en raison de leur vigueur, le leur force et de leur adresse, c'étaient les oiseaux préférés pour la chasse, jeurs longues ailes leur donnent une grande rapidité, qu'une longue enduance leuir permet de maintenir. Ils sont hardis et puissants et fondent sur eur proie pour la saisir quand c'est possible, mais, contrairement aux .ccipitres, ils ne se découragent pas s'ils ont manqué leur coup. Leur preaière idée est de s'élever au-dessus de leur proie, ce qu'ils font au moyen ['une longue ascension en spirale. Une fois au-dessus de leur proie, ils ondent dessus et la frappent en même temps de leurs puissantes serres.
Le vol du faucon est très reconnaissable, il avance par coups rapides de es ailes pointues, ne plane que très peu. Vue de près, la mandibule upérieure pourvue d'une dent, distingue toujours le faucon des autres éperiers. Par bonheur, il n'y a que les plus petits et les plus inoffensifs de cette Dus-famille qui soient communs dans les régions cultivées, et ceux que leur lille rend redoutables sont ou très rares ou ne fréquentent que l'extrême ord où leurs déprédations ne peuvent du tout nuire aux cultivateurs. lême ceux qui apparaissent parfois dans les régions cultivées sont généra- :ment sauvages et assez prudent6 pour se tenir éloignés du voisinage imméiat des habitations.
Genre — Falco. Faucons Sous-genre — Hierofàko. Faucons.
Faucons.
Description générale. Grands rapaces de 20 à 22 pouces de longueur, ordinairement d'une coloration très blanche, quelquefois presque noire. Leur forte taille distingue ces oiseaux de tous les autres de la sous-famille.
Les fauccMis étaient très hautement prisés pour la chasse par les anciens fauconniers et, suivant les lois restrictives de l'époque, leur usage était réservé aux personnages du plus haut rang. Ils possèdent à la fois toute l'ardeur et l'endurance des petites espèces avec une plus forte taille et plus de vigueur; c'est pourquoi ils étaient utilisés pour le plus gros gibier qui pouvait se chasser avec des oiseaux. Les faucons habitent l'extrême nord du Canada et sont très rares dans les contrées habitées pu dans les terrains de chasse, sans quoi il faudrait probablement leur livrer une guerre d'extermination, car ce sont incontestablement de terribles destructeurs.
Il y a, au Canada, deux espèces. Elles habitent les régions polaires et se présentent dans les parties boréales de l'ancien et du nouveau continent.
353. Le Faucon blanc, (white gyhpalcon). Falco islandus. L, 22. Un très grand faucon, presque tout blanc avec quelques petites taches distinctes d'un brun clair.
Traits distinctifs. La blancheur prédominante et l'absence de taches sous les couvertures des ailes distingueront cette espèce de la suivante. Sa forte taille et ses caractéristiques visibles de faucon le feront tout de suite reconnaître.
Nid. Sur des saillies rocheuses.
Habitat. Les régions polaires. Couve dans le Groenland et les contrées voisines en Amérique. Ne se montre que par occasion dans les parties habitées du Canada.
Aucun des faucons n'est commun dans les régions habitées du Canada, c'est pourquoi nous ne les étudieronr pas en dé'cail.
354a. Le Faucon noir, (gyrfalcon). Falco rusticolus. L, 20. De même taille que le faucon blanc mais d'une coloration beaucoup plus foncée, parties supérieures brun ardoisé, plus ou moins bordées ou rayées de crème ou de blanc. Tête et parties inférieures blanches ou blanc de crème rayé de noir.
Traits distinctifs. Chez le faucon blanc, c'est de beaucoup le blanc qui domine, tandis que chez le moins foncé de cette espèce le blanc et le brun ardoisé sont à peu près également répartis et, chez le plus foncé, c'est le brun qui l'emporte de beaucoup. Les couvertures inférieures de la queue sont toujours quelques peu rayées.
Nid. Sur les rochers ou sur les arbres.
Habitat. Les régions polaires de l'hémisphère boréal; ne fréquente qu'accidentellement les régions cultivées.
SOUS-ESPÈCES. Le représentant américain de cette espèce a été divisé en trois sous-espèces ou races géographiques, basées sur le degré de coloration foncée, le faucon gris, F.r. rusticolus; l'oiseau type, le faucon, F. r. gyrfako; et le faucon noir, F. r. obsoletus. Certaines de ces subdivisions sont peut-être basées sur les plumages propres à l'âge ou sur la variation chez les individus et seront peut-être trouvées inutiles. Les divers noms se rattachent aux différences de couleur. Le premier a la tête largement rayée de noir sur un fond presque blanc, le deuxième a la tête presque complètement foncée et le foncé du dos est bordé d'une large bande plus claire, et le troisième a le dos presque noir et les parties inférieures si fortement rayées qu'elles sont presque noires.
356. Le Faucon pèlerin, (pebegrine falcon). Falco veregrinus. L, 16-50. Planche XIV A. ^^ ,
Traits distinctifs. La coloration représentée planche XIV A, la taille comparative et son véritable bec et son aile de faucon doivent servir à faire reconnaître cet oiseau.
Indications sur h terrain. Ses longues ailes de faucon, sa coloration et sa taille sont caractéristiques. Son vol est aussi facile à reconnaître: il bat rapidement des ailes sans beaucoup planer.
Nid. Habituellement sur des bancs de saillies rocheuses, parfois dans des branches creuses des grands arbres.
Habitat. Il habite dans la plupart des régions polaires et tempérées de l'hémisphère boréal, n'étant commun nulle part mais vivant par couples isolés et retournant au même endroit tous les ans.
SOUS-ESPÈCE. Le faucon du nouveau monde qui porte le nom de faucon pèlerin est le seul représentant de l'espèce qui se rencontre dans l'Amérique orientale.
Le représentant américain de cette espèce est une sous-espèce du fameux faucon pèlerin de l'ancien continent, qui, après le faucon proprement dit, était l'oiseau de chasse le plus recherché par les fauconniers, et notre faucon pèlerin est presque impossible à distinguer de l'oiseau européen. Bien qu'il se rencontre dans toute la majeure partie de l'hémisphère boréal, il est partout rare et n'apparaît que comme visiteur ou reproducteur casuel.
Valeur économique. On est étonné de la taille de la proie dont peut s'emparer cet oiseau. On l'a vu souvent abattre même un canard ordinaire pesant quelquefois trois fois autant que le faucon. L'auteur de cet ouvrage a trouvé autour d'un nid dans le district de Muskoka, les restes de plusieurs gelinottes de taille normale qui ont dû être transportées là de toute pièce. Un examen du contenu des estomacs de 16 spécimens ont donné les résultats suivants: 7 contenaient des volailles ou oiseaux-gibiers; 9, d'autres oiseaux; 1, des souris; et 2, des insectes. Heureusement il est pour luimême aussi prudent que plein de vie. Les adultes se cantonnent ordinairement dans les champs et les marais où ils ne peuvent causer directement que peu de dommages.
Sous-genre. Tinnuncuius. Faucons des pigeons.
357. Le Faucon des pigeons, l'émerillon. (pigeon hawk). Falcocolumbarius. L, 10. Un petit faucon. Adulte mâle: bleu ardoisé foncé en dessus, plus bleu sur le bas du dos et le croupion. Partie inférieure rayée de brun sur un fond jaune d'ocre, les rayiu'es se réunissant légèrement sur le bas de la poitrine. Jeunes: semblables, sauf que le dos est brun au lieu de bleu ardoisé. Adultes femelles: entre les deux.
Traits distinctifs. Caractères du faucon vrai: la prédominance de coloration foncée et la petite taille de ce rapace sont caractéristiques.
Indications sur le terrain. Le vol et le profil du faucon, avec sa petite taille et sa couleur foncée, sont des signes distinctifs.
Nid. Dans les branches creuses des arbres ou sur des bancs de rochers.
Habitat. Toute l'Amérique du Nord jusqu'au nord de l'Amérique du Sud. Couve au sud jusqu'aux confins des régions cultivées dans l'est du Canada.
SOUS-ESPÈCES. Il y a plusieurs sous-espèces du faucon des pigeons au Canada, mais on ne rencontre dans l'Est que l'oiseau type, le faucon des pigeons de l'Est.
Au point de vue de la vie et de l'activité c'est une miniature du faucon pèlerin, mais il est beaucoup plus commun qu'aucun des faucons précités. On dressait aussi cette espèce pour la fauconnerie royale.
Valeur économique. Ainsi que l'indique son nom, le faucon des pigeons s'attaquait probablement beaucoup aux pigeons sauvages. De nos jours, cependant, il poursuit ordinairement le petit gibier. Sur 51 estomacs examinés, 2 contenaient des jeunes poulets; 41, des petits oiseaux; 2, des souris; et 16 des insectes. On verra d'après ce résultat que le faucon des pigeons est funeste aux petits oiseaux sauvages, mais trop petit pour nuire sérieusement à l'éleveur de volailles. Il poursuit souvent les oiseaux de rivage et semble particulièrement friand du pluvier à ventre noir. Bien que plus répandu que le faucon pèlerin il n'est encore nulle part un oiseau commun.
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Sous-genre — Cerchneis. Crécerelles.
360. Le Faucon -épervler. (AMERICAN spareow hawk). Faîco sparveritis. L, 10. Planche XIV B.
Traits disUnctifs. La coloration de cet oiseau le rend impossible à confondre avec aucune autre espèce.
Indications sur le terrain. Avec son profil de faucon et sa petite taille on ne peut le prendre pour aucun oiseau sauf peut-être le faucon des pigeons. Sa forme plus svelte et sa plus longue queue le différencieront tout de suite quand ses vives couleurs ne sont pas perceptibles.
Nid. Dans des trous de pics abandonnés ou des cavités naturelles de bois mort.
Habitat. La majeure partie de l'Amérique du Nord, à partir des régions habitées jusqu'au golfe du Mexique. Couve partout où il se trouve au Canada.
SOUS-ESPÈCES. Deux sous-espèces de faucon-épervier sont reconnues au Canada, mais seulement l'oiseau type, le faucon-épervier de l'Est, se rencontre dans l'Est.
C'est le seul faucon qui soit commun en ce pays. C'est un magnifique oiseau, c'est lui qui de tous nos oiseaux de proie possède les couleurs les plus vives. Il chasse en plein champ et ses points d'observation préférés sont sur les plus hautes branches mortes d'arbres solitaires dans les champs ou sur les lisières des prés; dès qu'il aperçoit sa proie il hésite un moment en battant rapidement des ailes, comme un martin-pêcheur, et alors il se précipite sur sa proie.
Le nom de faucon-épervier devrait plus proprement s'appliquer à l'épervier brun; c'est ce que l'on reconnaît dans l'ancien continent où le nom de faucon-épervier s'applique à un petit accipitre qui se rapproche beaucoup de cette espèce. Faucon des sauterelles serait un nom qui désignerait beaucoup mieux cet oiseau, puisqu'il se nourrit en grande partie de ces insectes. Quand on le prend jeune dans son nid, ce petit faucon s'apprivoise facilement.
Valeur économique. Bien que ce soit un épervier, cet oiseau est l'un des plus actifs et efficaces protecteurs de la ferme. Sur 291 estomacs examinés, 1 contenait un oiseau-gibier (caille) ; 53, d'autres oiseaux; 89, des souris; 13, d'autres mammifères; 12, des reptiles ou batraciens (grenouilles, etc.); 215, des insectes; et 29, des araignées. Sur les oiseaux examinés, 43 furent pris pendant les mois d'hiver entre décembre et avril. Parmi les spécimens pris au cours de la saison pendant laquelle il y a des insectes, 10 estomacs seulement contenaient des oiseaux, ce qui prouve que ce faucon détruit les oiseaux plutôt par nécessité que par goût. Les «autres mammifères» sont surtout des rongeurs malfaisants avec seulement quelques écrevisses. Les insectes sont ordinairement des sauterelles qui font beaucoup de mal et dont il est difficile de se débarrasser. D'après ce témoignage il edi évident que le fa^ucon-épervier est bienfaisant et devrait être protégé.
FAMILLE — PANDIONIDiE. BALBUZARDS, AIGLES-PÊCHEURS.
Les balbuzards ou aigles-pêcheurs forment une famille de rapaces se nourrissant entièrement de poissons, qu'ils capturent en plongeant en eau peu profonde. Il y a d'autres oiseaux qui mangent du poisson, mais ce sont ordinairement des poissons morts ou arrachés à des oiseaux pêcheurs. Comme il n'y a qu'une seule espèce d'aigle-pêcheur en Amérique il sera inutile d'en étudier la famille.
Genre — Pandion. Balbuzards.
364. Le Balbuzard d'Amérique. l'obfhaie d'amémqtie, l'aigi^-pêchetjr (osprey). Pandion haliaëltts carolinensis. L, 23-10. Planche XV A.
Traits distinctifs. La coloration de l'orfraie est tout à fait caractéristique. Ses pattes bleu pâle et ses pieds recouverts d'écaillés hérissées particulièrement sur la plante et les serres sont des caractères distinctifs.
Indications sur le terrain. L'envergure de cet oiseau est telle qu'on le prend souvent pour un aigle. Il est cependant beaucoup plus petit qu'aucun des aigles et il se distingue de ceux-ci par le blanc de ses parties inférieures.
Nid. Se compose d'un gros amas de bûchettes sur les arbres ou à terre, et comme il est augmenté d'année en année, il devient parfois de la taille d'une petite veillote.
Habitat. L'orfraie se rencontre dans la majeure partie de l'Europe, l'Asie, l'Afrique et dans le sud de l'Amérique jusqu'au nord de l'Amérique du Sud. Le balbuzard d'Amérique couve par endroits au Canada sauf dans les régions méridionales.
SOUS-ESPÈCES. L'orfraie qui habite et l'ancien et le nouveau monde est divisé en races sous-spécifiques dont le balbuzard d'Amérique est le représentant américain. Sa distinction d'avec le type européen est fondée sur des caractères trop subtiles pour être étudiée ici.
L'orfraie est un oiseau des plus pittoresques. Il plane en hauteur audessus de l'eau, s'arrête un moment, et puis fond soudainement, non pas comme une sonde, ainsi que fait le fou de Bassan, mais en décrivant une longue spirale et "vient s'abattre sur l'eau les pieds devant et les ailes redressées au-dessus du dos. On voit rejaillir en l'air une poussière blanche et l'oiseau remonte avec un poisson enfermé dans ses fortes serres. Les orfraies fréquentent les bas-fonds larges, les platières de marées et les baies peu profondes, plutôt que les endroits à eau profonde oii il faudrait compter sur la chance de trouver des poissons à la surface. Dans la région des grands lacs, l'espèce devient plus rare. Son gros nid massif augmente d'une année à l'autre jusqu'à ce qu'il atteigne des proportions telles qu'il devient un point de mire dans tout le voisinage et s'attire ainsi les attaques des dénicheurs d'oiseaux, de sorte que ce n'est maintenant que dans les endroits les plus retirés que cet oiseau peut couver en toute tranquillité. Il est encore assez répandu le long des côtes de l'Atlantique et du golfe Saint-Laurent, mais, à l'intérieur, il est rare.
Valeur économique. Lors même que l'orfraie se nourrit entièrement de poisson, l'antipathie qu'éprouve le pêcheur à son égard est plutôt exagérée. Comme il ne pêche qu'en eau peu profonde il ne prend que peu de poissons d'importance économique. Sur la côte c'est le carrelet, la petite morue ou tacaud et autres petites espèces qui constituent la majeure partie de sa nourriture. Sur les lacs d'eau douce c'est le crapet jaune, la perche et la carpe qui semblent composer son régime alimentaire. Le nombre de poissons gibiers ou de poissons marchands qu'il prend est incontestablement faible. Sur onze estomacs examinés, il n'y en avait pas un seul. Les truites de ruisseaux ne sont pas recherchées p&r cet oiseau et la plupart des poissons marchands tel que l'achigan et le brochet sont en eau trop profonde pour qu'il puisse les atteindre.
SOUS-ORDRE— STRIGES. OISEAUX DE PROIE NOCTURNES. HIBOUX
Les hiboux sont facile à reconnaître. La cire dissimulée dans le plumage de la face et les cercles faciaux très en évidence autour des yeux (figure 34, p. 25) sont des signes distinctifs pour l'observateur le plus ordinaire. Ils sont principalement nocturnes, la chouette épervière et le harfang étant les seules espèces de l'est du Canada qui chassent habituelle-
ment de jour. Même les oiseaux nocturnes cependant voient très bien le jour. Ils peuvent se trouver momentanément éblouis lorsqu'ils sont soudainement transportés de l'obscurité à la pleine lumière et certaines espèces ont tellement de confiance dans leur immobilité pour se dérober à la vue qu'on pourrait presque les prendre à la main. Le plumage est un des traits les plus intéressants chez les hiboux. Les plumes sont singulièrement molles et se tiennent ensemble de façon à empêcher l'air de passer à travers les petits interstices, ce qui leur assure un vol silencieux. Un hiboux pourrait passer assez près de vous pour vous éventer la figure de son aile sans qu'on ait rien entendu.
Deux familles sont représentées au Canada: Aluconidœ, effraies communes, représentées par une espèce qui est un visiteur accidentel du sud, et Strigidœ, connues sous le nom de hiboux à aigrettes, lors même que beaucoup d'espèces canadiennes ne sont pas pourvues de ces ornements.
FAMILLE — ALUCONIDŒ. EFFRAIES.
.Les effraies, appelées quelquefois chouettes à figure de singe, d'après la forme en cœur de leurs cercles faciaux réunis, sont représentées au Canada par une seule espèce laquelle est assez rare. La serre médiane est pectinée, étant munie de dentelures sur son bord intérieur comme le héron (figure 19, p. 22) et le pouce est aussi long que le médian au lieu d'être un peu plus court comme chez les hiboux à aigrettes.
Genre — Tyto. Effraies.
365. L'ESraie d'Amérique, (american babn owl). Tyto pratincola. L, 18. Couleur générale de fond ocre rougeâtre, plus claire en dessous, cercles faciaux blanc sombre avec bordure extérieure d'un ocre plus foncé tirant sur le brun. Le dos jusqu'au sommet de la tête recouvert de gris cendré, œillé de nombreuses petites taches contournées de noir. Parties inférieures, gorge et tour de la face mouchetés de noir.
Traits diatinctifs. Le disque facial en forme de cœur, clairement et nettement délimité, la coloration jaune claire avec nuance rosâtre et les tarses presque nus sont des traits distinctifs.
Nid. Dans des tours, clochers, çreniers, terrasses ou arbres.
Habitat. Depuis le golfe du Mexique jusqu'aux Etats du miUeu de l'Atlantique sur tout le continent. Il n'apparait au Canada qu'à titre de vagabond le long de la frontière sud.
C'est le représentant américain de la chouette européenne qui hante les ruines dans les vieilles légendes et chansons. Elle est d'une activité étonnante pour détruire les souris et, de ce fait, un oiseau précieux, mais elle est plutôt rare au Canada.
FAMILLE — STRIGIDjE. HIBOUX X AIGRETTES.
Cette famille est caractérisée par un développement plus ou moins considérable de plumes formant aigrette au-dessus des oreilles qui ne se retrouve pas cependant dans toutes les espèces. Les pieds sont emplumés jusqu'à l'extrémité des doigts (figure 32, p. 25). Cette famille comprend tous les hiboux canadiens sauf l'effraie (Barn Owl) que nous venons de décrire.
Genre — Asio. Hiboux à oreilles.
366. Le Hibou à oreilles longues, (american lonq-eared owl). Asiovnlsonianus. L, 14 -80. Hibou de taiUe moyenne ressemblant comme coloration au^uc de Virginie (p. 148) mais beaucoup plus petit et de charpente plus légère.
Traits distinctifs. Bien que sa coloration se rapproche de celle du duc de Virginie, la différence de taille sert à les différencier. On peut le distinguer des hiboux à oreilles courtes par les touffes de plumes très apparentes au-dessus des oreilles qui se dressent sur le front à peu de distance l'une de l'autre, par l'absence générale de raies dans sa coloration et par la quantité de blanc et de noir étendue sur tout le corps.
Indications sur le terrain. Les aigrettes proéminentes se dressant presque verticalement au milieu du front, et le disque facial brun rouilleux différencient cette espèce de la suivante, la seule avec laquelle on pourrait la confondre.
Nid. Sur les arbres, s'empare ordinairement des nids abandonnés de corneilles ou d'éperviers, à une hauteur de 20 à 40 pieds du sol.
Habitat. Dans toute la zone tempérée de l'Amérique du Nord jusqu'aux limites des régions cultivées.
Cette espèce habite de préférence des fourrés d'aunes ou de conifères sur les bords des marais, pendant la migration, on les trouve quelquefois en compagnies, se reposant le jour dans les retraites sombres des forêts humides.
Valeur économique. Sur 92 estomacs examinés, 1 contenait un oiseau gibier (caille) ; 15, d'autres oiseaux; 84, des souris; 5, d'autres mammifères; et 1, des insectes. D'après ces données, il est évident que l'espèce n'est pas très malfaisante. Sa préférence pour les souris suflBt à en faire un oiseau utile et sa petite taille de même que ses habitudes nocturnes l'empêchent de s'attaquer aux jeunes volailles.
367. Le Hibou à oreilles courtes, (american short-eared owl). Asio jlammeus. L, 15 • 50. Hibou de taille moyenne à aigrettes courtes, à peines visibles. Couleur d'ensemble jaune d'ocre avec passablement de petites plumes blanches en dessous sur la face et des raies de brun nettement définies sur tout le corps, plus étroites en dessous et plus élargies au-dessus.
Traits distinctifs. La couleur générale chamois clair et les raies sont distinctives. Les aigrettes sont quelquefois indistinctes; lorsqu'elles sont perceptibles, elle se dressent verticalement comme celles de l'espèce précédente entre les yeux. L'absence de dessins noir et blanc dans la coloration sert à distinguer cette espèce d'avec le hibou à oreiUes longues.
Indications sur le terrain. La couleur chamois constitue la meilleure marque sur le terrain.
Habitat. A peu près cosmopoUte. Se rencontre partout au Canada et couve aux endroits où il se trouve.
C'est un véritable hibou des marais; il est un peu plus diurne dans ses habitudes que beaucoup de ses congénères. On l'aperçoit souvent sur la brune survolant les marais avec un vol puissant comme celui des éperviers. Comme il vit dans les marais sur les lisières broussailleuses, il en est tous les ans un grand nombre de tués par les chasseurs.
Valeur économique. Sur 97 estomacs examinés, 11 contenaient de petits oiseaux; 77, des souris; 7, d'autres mammifères; et 7, des insectes. D'après ces données et par le fait que les lisières des marais, les lopins de terre incultes, les rangées de clôture que cet oiseau fréquente, sont précisément les endroits à partir desquels les petits rongeurs se répandent dans les terrains bien cultivés, il est évident qu'il s'agit ici d'une espèce très utile, qu'en l'exterminant on se priverait de l'un des plus eflBcaces destructeurs d'innombrables fléaux.
Genre — Strix. Chouettes du Canada.
368. La Chouette du Canada, (bakred owl). Strix varia. L, 20. Planche XV B.
Traits distinctifs. Il est presque impossible de ne pas reconnaître cet oiseau. La seule chouette sans aigrette qui lui ressemble est la chouette cendrée. La chouette du Canada peut être reconnue par sa petite taille, ses yeux noirs au lieu de jaunes et ses raies et barres bien caractérisées en dessous. C'est le seul hibou avec l'effraie qui ait les yeux noirs.
Indications. Taille, l'absence d'aigrettes et couleur générale brun grisâtre avec bandes sur la poitrine.
Nid. Niche dans des arbres creux ou dans des nids abandonnés ou corbeaux ou d'éperviers.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord depuis les limites de la colonisation jusqu'aux Etats de Kansas et Georgia.
SOUS-ESPÈCES. Il y a plusieurs sous-espèces de cette chouette dont deux se présentent au Canada. L'oiseau type qui se rencontre dans l'est du Canada est la chouette du Canada de l'Est.
Bien qu'apparemment d'assez forte taille cet oiseau, une fois dépouillé de ses plumes, est relativement petit. De plus, il est d'une nature plutôt douce et n'a pas le tempérament agressif de quelques-uns de ses congénères. Son cri retentissant et étrange s'entend de loin au milieu d'une nuit tranquille.
Valeur économique. Lors même qu'on a vu souvent des volailles perchées impunément dans des arbres d'où l'on entendait tous les soirs le cri de cette chouette, elle est ordinairement considérée comme malfaisante et tuée sans merci. Sur 189 estomacs examinés, 5 contenaient des volailles ou oiseaux-gibiers; 13, d'autres oiseaux; 46, des souris; 18, d'autres mammifères; 4, des grenouilles; 1, un lézard; 2, des poissons; 14, des insectes; 2, des araignées; et 9, des écrevisses. Les deux cas où l'on a trouvé des volailles peuvent être considérés comme accidentels, puisque celles-ci ont été prises en janvier alors qu'elles devaient être arrivées à toute leur taille et par conséquent trop robustes pour être abattues par cette faible chouette. La valeur économique de cet oiseau est très satisfaisante.
Genre — Scotiaptex. Chouettes cendrées.
370. La Chouette cendrée, (cineregus owl). Scotiaptex nebulosa. L, 27. A peu près de la même couleur générale grisâtre que la chouette du Canada, mais de beaucoup plus forte taille.
Traits distinctifs. Le plus gros, tant en apparence qu'en taille, de tous nos hiboux, mais une fois dépouOlé de son volumineux plumage, on est étonné de la petite taille de l'oiseau. Semblable à la précédente quant à la coloration et à l'absence d'aigrettes; mais les yeux sont jaunes au lieu de noirs et la coloration de la poitrine et du dessous est diffuse et dépourvue de raies et de bandes bien définies.
Indications sur le terrain. Taille, coloration grisâtre et absence de bandes sur la poitrine.
Nid. Sur les arbres.
Habitat. Les forêts du Nord, à travers tout le continent; émigré parfois en hiver dans les régions cultivées.
SOUS-ESPÈCES. La chouette cendrée se présente dans les parties nord de l'ancien et du nouveau monde, mais dans chacun sous une sous-espèce distincte. La forme européenne est la chouette de Laponie, jS. n. lapponica, et l'américaine, la chouette cendrée qui est la race type.
Cet oiseau n'est qu'un visiteur occasionnel dans les régions habitées du Canada.
Valeur économique. La valeur économique, autant qu'il peut en avoir, est plutôt bienfaisante. On a peu de données sur son régime alimentaire. Sur 9 estomacs examinés, 1 contenait un petit oiseau; 7, des souris; et 4, d'autres mammifères. C'est évidemment un bon destructeur de souris.
Genre — Cryptoglauz. Nyctales.
371. La Nyctale de Richardson. (ahcticsaw-whetowl). Cryptoglauxfunerea, L, 10. Petite chouette grise sans aigrettes. Brun cendré au-dessus, avec points blancs; blanchâtre au-dessous, avec raies indistinctes. Les taches de couleur sont légères et le dessin en est vague et diffus.
Traits dislincUfs. Cette espèce ressemble au hibou maculé quant à sa taille et à la coloration générale mais pas autrement; eUe n'a pas d'aigrettes et les taches de couleur n'ont nulle part de contours définis. La disposition des couleurs est trop indistincte pour être facilement différenciée d'avec celle qui caractérise la nyctale d'Acadie. Chi la reconnaîtra cependant à sa taille manifestement plus forte.
Indications sur le terrain. Elle est trop rare pour être identifiée au moyen des vagues indications que nous pourrions donner.
Nid. Ordinairement dans des trous sous les arbres.
Habitat. Dans les forêts du Nord, jusqu'aux limites des régions boisées, depuis la vallée du Mackenzie en allant vers l'Est.
SOUS-ESPÈCE. C'est ime espèce européerme en même temps qu'américaine, mais le type habitant le nouveau monde est ime sous-espèce distincte de celle de l'ancien et porte le nom de chouette de Richardson, C. f. richardsoni.
C'est peut-être l'espèce la plus rare de tous les hiboux canadiens, et qui ne peut être considérée, dans l'est du Canada, que comme un oiseau passager d'hiver très irrégulier.
Valeur économique. Bien que trop rare pour avoir une valeur économique notoire on peut considérer cette espèce comme plutôt bienfaisante. Sur 9 estomacs examinés, 1 contenait un petit oiseau; 7, des souris; et 4, d'autres mammifères.
372. La Nyctale d'Acadie. (saw-whet o^wl, acadian owl). Cryptoglaux acadia. L, 8. Une très petite chouette. Le dessous est d'une couleur brun cendré chaud, vaguement marqué de taches blanches peu apparentes, particulièrement sur le derrière du cou, se transformant sur la tête en de fines raies distinctes qui se réunissent en une seule ligne au-dessus du disque facial. Le dessous est blanc avec petites raies brun clair et une vague tendance à former une bande massive, sur la poitrine. Certains individus ont un rare plumage qui leur a fait donner le nom de chouette de Kirtland; l'on a reconnu, cependant, que ce n'était qu'une phase passagère du pliunage des jeunes nyctales d'Acadie, bien que l'on ne s'explique pas la raison de sa rareté. Le dessus est complètement brun, un peu plus rougeâtre que chez l'adulte et cette couleur se prolonge à travers la poitrine en une bande presque rouge; le dessous est d'un jaune d'ocre uniforme. Le disque facial autour des yeux est presque noir formant un contraste saillant avec le blanc qui surmonte et sépare les yeux.
Traits distinctifs. Son plumage ordinaire est tellement semblable à celui de la chouette de Richardson qu'on ne peut les distinguer que par la taille. L'absence d'aigrettes et de taches de couleurs nettement dessinées La rend facile à reconnaître d'avec le hibou maculé.
Indications sur le terrain. Très petite taille et absence d'aigrettes.
Nid. Dans des trous sur les arbres, quelquefois des trous naturels, d'autres fois dans ceux faits par les pics et les écureuils.
Habitat. Principalement la zone temjjérée de l'Amérique du Nord. Elle couve d'une façon irréguhère et ordinairement dans les parties nord de son habitation à de hautes altitudes plus au sud.
SOUS-ESPÈCES. Il y a plusieurs sous-espèces de «Saw-whet Owl» au Canada, mais une seule, l'oiseau type, la nyctale d'Acadie, se rencontre dans l'Est.
Cette miniature de chouette est le plus petit des oiseaux de proie de l'est du Canada. Elle fréquente les sombres fourrés des marais de cèdre et de tamarac, passant la journée accolée à un tronc d'arbre de façon que son plumage se fond imperceptiblement avec la couleur de l'écorce. Elle a tellement confiance en sa coloration pour se protéger qu'on peut l'approcher de très près et même parfois la prendre avec les mains. Son nom indigène de «Saw-whet» vient de son cri d'appel que l'on dit ressembler au son produit par une scie que l'on affûte.
Valeur économique. Sur 19 estomacs examinés, 1 contenait un moineau; 17, des sovu4s; et 1, une mite. Ce résultat devrait suffire pour que l'on protège l'espèce.
Genre — Otus. Hiboux maculés.
373. Le Hibou maculé, (screech owl). Olus asio. L, 9-40. Planche XVI A.
Traits disiinctifs. Cette espèce est dichromatique, c'est-à-dire, se présente sous deux couleurs très distinctes sans égard au sexe, à l'âge ou à la saison. L'un des types est d'un beau brun avec nuances de gris et de blanc, et chez l'autre le gris est remplacé par un rouge vif. Le dessin du plumage est le même chez les deux types. Il se rencontre beaucoup de phases intermédiaires. Sa taille apparente varie entre celles des chouettes de Richardson et d'Acadie, mais la présence d'aigrettes bien caractérisées sur les côtés de la couronne et le dessin nettement défini de ses panachures sont caractéristiques.
Indications sur le terrain. La taille et les aigrettes bien en vue sont les meilleures indications.
Nid. Dans les arbres creux.
Habitat. Toute la zone tempéré de l'Amérique du Nord. Couve au Canada partout où U se trouve.
SOUS-ESPÈCES. Le hibou maculé comprend un grand nombre de sous-espèces: le catalogue de l'American Omithologists' Union en reconnaît neuf races géographiques dans l'Amérique du Nord. La seule trouvée dans l'est du Canada, cependant, est l'oiseau type, le hibou maculé de l'Est.
Lors même qu'on l'appelle «Screech owl», le chant de cet oiseau est mélodieux et agréable avec une note mélancolique et n'a rien de dur ni d'irritant. Son cri le plus ordinaire est un long sifflement, doux et chevrotant sur un ton uniforme ou une gamme descendante. Parfois ce sont des fredonnements ou glouglous ou autres notes tranquilles et familières. Ce petit oiseau quoique inofïensif fait preuve toutefois d'un courage étonnant pour défendre ses petits. Le soir, il s'abat sur la tête de tout intrus en émettant un sinistre «hou-hou» au son creux et faisant claquer son bec. Juste au moment de frapper, cependant, il s'écarte un peu pour fondre avec plus d'élan. Ces attaques, bien que déconcertantes, sont loin d'être dangereuses. L'habitude qu'il a de faire son nid dans les vieux pommiers creux de la ferme où la chasse qu'il fait aux souris est de toute première importance, en fait pour le cultivateur un oiseau très précieux.
Valeur économique. Les recherches sur le régime alimentaire du hibou maculé indiquent qu'il doit être protégé. Sur 212 estomacs examinés, 1 contenait de la volaille ; 38, d'autres oiseaux; 91, des souris; 11, d'autres mammifères; 2, des lézards; 4, des grenouilles et crapauds; 1, du poisson; 100, des insectes; 5, des aralgrièes; 9, des écrevisses; 7, des aliments divers; 2, des scorpions; et 2, des vers de terre. L'élément volaille doit être considéré ici comme accidentel, car l'oiseau en question, qui était un pigeon, est une proie de trop forte taille pour ce hibou.
Genre — Bubo. Grands Ducs.
375. Le Duc de Virginie, (great hohned owl). Bubo virginianus. L, 22. Planche XVI B.
Traits distinctifs. C'est notre seul hibou de plus de 15 pouces de longueur qui porte des aigrettes. Sa coloration ocreuse, et noire et blanche, est le signe distinctif .
Indications sur le terrain. Forte taille, couleur ocreuse et aigrettes proéminentes.
Nid. Niche ordinairement dans des nids abandonnés d'éperviers ou dans des arbres creux.
Habitat. Plusieurs sous-espèces du duc de Virginie fréquentent toute l'Amérique du Nord. Pour celles qui habitent le Canada, leur nom indique suffisamment leur habitat.
SOUS-ESPÈCES. Cette espèce comprend dans l'Amérique du Nord un grand nombre de races géographiques ou de sous-espèces dont quelques-unes apparaissent comme migratrices dans T'est du Canada. Le spécimen arctique B. v. subarcticus est presque blanc de couleur et manque presque totalement des parties ocreuses et rousses de la variété commune, et les taches noires sont très réduites. Le duc de Virginie de l'Ouest, B. v. ■pallescens, est à peu près de taille intermédiaire entre celui de la région polaire et celui de
l'Est — l'oiseau type représenté par l'illustration. Celui du Labrador est un oiseau très foncé. Attendu qu'il y a encore, entre ces sous-espèces, des variétés intermédiaires difficiles à distinguer, et qm dépassent leur habitat dans les migrations, on ne saurait les désigner qu'avec beaucoup de circonspection, sauf dans les cas de plumages distinctifs, et seulement après comparaison avec des spécimens authentiques.
Le duc de Virginie est le mauvais génie des bois. Il s'infiltre silencieusement à travers l'ombrageux feuillage et règne en maître, sauf sur les plus grands animaux. L'animosité qu'éprouvent les corbeaux à l'endroit de cette espèce doit résulter d'une cruelle expérience.
Valeur économique. La valeur économique de cet oiseau dépend de la contrée qu'il habite. Dans les bois profonds, loin des habitations, il est évidemment inoffensif à l'homme, et il n'y a que les animaux sauvages lui servant de proie qui ont à en souffrir. Mais, dans les régions habitées, il faut de toutes les façons possibles se mettre en garde contre lui. Sur 110 estomacs examinés, 31 contenaient de la volaille ou des oiseaux-gibiers; 8, d'autres oiseaux; 13, des souris; 65, d'autres mammifères; 1, un scorpion; 1, du poisson; et 10, des insectes. Ce relevé est donc manifestement défavorable à l'oiseau. On peut lui faire la guerre sans craindre de l'exterminer puisqu'il est parfaitement capable de se défendre, et il y a de v^tes régions sauvages où l'espèce peut régner en souveraine sans être molestée.
Genre — Nyctea. Harfangs.
276. Le Harfang. le hibou blanc, (snowt owl). Nyctea nyctea. L, 25. Un gros hibou blanc avec des bandes courtes et distinctes d'un brun foncé sur presque tout le corps, sans aigrettes visibles. L'adulte arrivé à son plein développement est souvent presque tout blanc.
Traits distinctifs. Le seul hibou qui soit distinctement blanc, sauf le duc de Virginie de la région polaire qui parfois s'en rapproche. Toutefois l'absence d'aigrettes ou d'oreilles le distingue.
IndiaUions sur le terrain. Presque tout blanc, sans aigrettes. Nid. Sur le sol.
Habitat. Régions polaires de l'Amérique du Nord, émigré au sud en hiver jusqu'à la latitude des grands lacs, sur tout le continent.
Il apparaît à titre de visiteur en hiver dans les régions habitées du Canada. Il fréquente les marais gelés et les rives des lacs et c'est typiquement un oiseau de plein air. Habituellement les spécimens qui viennent du Nord sont des jeunes passablement blancs, mais il s'en présente parfois des vols parmi lesquels les adultes très blancs et presque sans taches sont en majorité. Il est probable que les jeunes sont naturellement plus vagabonds que les adultes, lesquels n'émigrent au loin que lorsqu'ils y sont forcés par le manque de nourriture ou attirés vers le Sud par une grande abondance de lapins.
Valeur économique. La nourriture du hibou blanc se compose surtout de la gent à plumes. Sur 26 cas examinés, 2 estomacs contenaient du gibier; 9, d'autres oiseaux, et 20 des souris, des rats et des lièvres. N'étaitce que cfe hibou se mêle à la civilisation quand la plupart des autres oiseaux l'ont quittée, il pourrait faire beaucoup de mal. Dans l'Est il en cause probablement assez peu même en hiver alors qu'ils sont plus abondants; mais dans l'ouest, vers ce temps-là, dans les plaines à ciel ouvert, où se trouve son habitat préféré, il peut exercer une influence sérieuse sur la poule des prairies et d'autre gibier des terres déboisées.
Genre — Surnia. Chouettes épervières.
377. La Chouette épervière. (hawk owl) Surnia tdida. L, 15. Une chouette de taille moyenne ayant à peu près la charpente et les habitudes de l'épervier. Les parties de dessus sont d'un beau brun chaud diversement maillé de blanc. Toutes les parties inférieures et la poitrine sont nettement et régulièrement barrées de brun et de blanc. Une Ugne d'un beau brun de phooue contourne extérieurement les disques faciaux dont les deux côtés se rencontrent sous la gorge. Le disque facial n'est pas aussi parfait.
Traits distinctifs. Figure moins aplatie et moins typique de la chouette, queue longue et parties inférieures distinctement et régulièrement rayées.
Indications sur le terrain. Les habitudes diurnes, sa coloration générale et sa longue queue sont de bonnes indications. Tout hibou chassant durant le jour ou perché ouvertement en pleine lumière du jour appartient probablement à cette espèce, bien que les chouettes à oreilles longues et à oreilles courtes en fassent parfois autant.
Nid. Sur les arbres conifères ou dans des trous d'arbres morts.
Habitat. Régions septentrionales boisées du continent; ne se présente que rarement . en hiver dans les régions habitées.
SOUS-ESPÈCE. La chouette épervière habite tout le nouveau ainsi que l'ancien monde à titre de sous-espèce, mais le type est européen. La chouette épervière d'Amérique, S. u. caporoch, est la seule qui se trouve au Canada.
C'est la plus strictement diurne parmi les chouettes du Canada. Elle possède bien la forme et le mouvement de l'épervier étant plus svelte et d'une charpente plus légère que les autres membres de cette famille. On la voit souvent perchée à l'extrémité d'un tronc d'arbre sec, et elle rappelle beaucoup le faucon-épervier, tant par son profil que par sa façon distinctive d'agiter sa queue.
Valeur économique. C'est un oiseau septentrional qui n'apparaît que dans les régions cultivées, seulement en hiver et peu souvent. Nous n'avons que peu de renseignements sur son régime alimentaire, mais il doit sans doute se nourrir de souris car il est trop petit pour s'attaquer à de plus gros animaux.
Ordre — Coccyges. Coucous et Martins-pêcheurs.
Les zoologistes à système ne s'accordent pas dans la classification de ces oiseaux. Le catalogue de l'Union américaine des Ornithologistes (édition de 1910) les reconnaît comme constituant un ordre complet, et divise ceux du Canada en deux sous-espèces: Cuculi, comprenant les coucous américains et les familles qui vivent au delà de leur habitat, et Alcyones, les martins-pêcheurs. Les traits distinctifs sont donnés sous les titres de la sous-famille et des diverses espèces.
SOUS-ORDRE— CUCULI. COUCOUS, Etc.
Ce sous-ordre est représenté en Amérique du Nord par une seule famille, les Cuculidés, comprenant les Anis et deux groupes de coucous.
FAMILLE CUCULID^. COUCOUS d'aMÊRIQCE.
Cette famille est représentée dans l'Amérique du Nord par trois familles dont une seule est représentée au Canada, les Coccyzinés, coucous d'Amérique.
Sous-famille — Coccyzina. Coucous d'Amérique.
Description générale. Cet oiseau a le pied faible et les doigts conjugués; deux doigts sont dirigés en avant et deux en arrière (figure 37, p. 26). Le bec est plutôt long, légèrement recourbé et pointu. Le plumage est doux et lâche, manque de cohésion et est très soyeux au toucher comme celui de nombreuses espèces des tropiques. La queue est longue, molle et graduée.
Traita distinctifs. On le distingue du pic, qui a également les doigts conjugués, disposés par paires, par la différence entre les becs et les queues. Chez le pic, les becs sont droits, gros, avec le bout en ciseau, et la queue est courte, très rigide, et hérissée à la pointe.
Les coucous habitent principalement les tropiques. Les deux coucous canadiens descendent de la souche principale de l'espèce dans les plus chaudes latitudes. Ils possèdent une grâce sensuelle et une élégance tropicale incompatible avec les climats du nord. C'est ce que l'on constate dans leur tenue souple et sinueuse, leur belle gorge profonde et arrondie, leur queue longue et élégante, et leur plumage mince mais doux et soyeux. Ils fréquentent les jungles d'arbrisseaux chaudes et humides et planent rapidement à travers les espaces déboisés avec un vol silencieux et onduleux qui semble bien en rapport avec leur nature exotique. On trouve dans la littérature anglaise beaucoup d'allusions au coucou, mais qui n'ont que peu de rapport avec le coucou canadien. Ce coucou n'est pas une espèce qui apparaît de bonne heure: elle arrive doucement et silencieusement au printemps, de façon que pendant un certain temps après son arrivée on ignore sa présence. Son cri est aussi tout différent de celui que nous ont maintes fois décrit les auteurs européens. Ils est moins musical mais il possède un charme particulier et un caractère exotique estraordinaire qui s'harmonise avec sa nature. Les deux espèces canadiennes ont à peu près les mêmes cris; son cri saisissant de acaou-caou-acoui» est l'un des plus caractéristiques et par un temps calme en été, on peut l'entendre d'un quart de mille ou de plus loin encore. Ils ont un autre cri de <(couc-couc-couc* rappelant le bruit d'une grosse horloge qui marque les secondes ; celui-ci n'a pas autant de portée que l'autre mais il s'entend aussi à une distance considérable. En ce qui concerne les soins maternels, nos oiseaux semblent beaucoup mieux se rendre compte de leurs responsabilités que ceux d'Europe. Ils sont légèrement parasites dans leurs habitudes, c'est-à-dire qu'ils déposent parfois leurs œufs dans les nids d'autres oiseaux auxquels ils confient le soin d'élever leurs petits, mais ils n'en font pas une pratique commune. L'ancien nom anglais de «Cîickold » se rapporte à cette habitude de l'oiseau européen. Quant à l'américain, ce n'est pas chez lui une pratique habituelle comme chez son congénère d'Europe, mais plutôt accidentelle.
Valeur économique. Les coucous se nourrissent presque exclusivement d'insectes mais mangent aussi parfois des fruits sauvages. Ils sont particulièrement précieux en raison de leur préférence pour certains insectes auxquels les autres espèces ne touchent presque jamais. Les chenilles velues, qui, en raison de leur manteau hérissé, sont à l'épreuVe des oiseaux les plus dédaigneux sont une proie favorite des coucous. On trouve l'intérieur de l'estomac du coucou tapissé de poils épineux de chenilles fixés aux parois et formant comme une fourrure.
Genre — Coccyzus. Coucous.
387. Le Coucou à bec jaune, (tellow-billed cuckoo). Coccyzus americanu». L, 12-20. Planche XVII A.
Traits distinctifs. Le coucou à bec jaune ne peut être confondu qu'avec son congénère le coucou à bec noir. Le jaune sur le bec d'où lui vient son nom est le meilleur signe d'identification. Les autres marques distinctives sont, une grande surface de couleur cannelle répandue sur les ailes, que l'on aperçoit quand l'oiseau vole et beaucoup plus de blanc à l'extrémité des plumes de la queue.
Indications sur le terrain. Le long et flexible profil quand il vole et la coloration générale de cet oiseau le font reconnaître, comme un coucou. L'espèce se distingue par sa mandibule inférieure jaunâtre, ses marques couleur cannelle sur l'aile, et la forte quantité de blanc sur sa queue.
Nid. Construit avec des branchettes non loin du sol.
Habitat. Cette espèce habite plus au sud que la suivante, mais les relevés semblent indiquer une augmentation du nombre et une extension de l'habitat durant les trente dernières années. Son habitat dépasse tout juste les frontières méridionales d'Ontario, de Québec et du Nouveau-Brunswick.
SOUS-ESPÈCES. On reconnaît deux races de cette espèce au Canada. Le coucou de l'Est^l'oiseau type — est répandu dans l'Ouest jusqu'aux plaines.
388. Le Coucou à bec noir, (black-billed citckoo). Coccyzus erythrophthalmus. L, 11-85. Planche XVII A.
Traits distinctifs. Se distingue du coucou à bec jaune par son bec tout noir, l'absence de teinte cannelle sur les ailes et la quantité beaucoup moindre de blanc à l'extrémité de la queue.
Indications sur le terrain. Son habitat est plus répandu et plus septentrional que celui du coucou à bec jaune; il fréquente irrégulièrement les parties habitées de la région au sud du golfe Saint-Laurent et à l'ouest de la frontière majoitobaine.
Nid. Structure lâche de branchettes non loin du sol.
Habitat. Son habitat est plus vaste et plus septentrional que celui du coucou à bec jaune; fréquente irrégulièrement les parties plus peuplées de la région au sud du golfe Saint-Laurent et à l'ouest de la frontière du Manitoba.
SOUS-ORDRE— ALCYONES. MARTINS-PÊCHEURS
Les martins-pêcheurs représentent un groupe bien caractérisé dans presque toutes les parties du monde. Bien qu'évidemment ils s'adaptent bien à la pêche, quelques-uns ont abandonné leurs habitudes ancestrales et le bord des eaux pour aller dans les bois se nourrir d'insectes et de vers de terre. Cependant tous ces types exceptionnels vivent en dehors de leur habitat et principalement aux tropiques; le «Laughing Jackass» d'Australie est un grand martin-pêcheur anormal. Les martins-pêcheurs de l'Amérique du Nord sont tous compris sous une seule famille, celle des Alcédinidés.
FAMILLE — ALCEDINIDjB. MARTINS-PÊCHEURS.
Attendu qu'il n'y a qu'une seule espèce de cette famille au Canada la description de cette espèce servira pour la famille entière.
Genre — Ceryle. Martins-pêcheurs.
390. Le Martin-pêcheur, (belted kingfisher). Ceryle alcyon. L, 13-02. Planche XVII B.
Traits distinctifs. Avec sa grosse touffe hérissée et son dos ardoisé, le martin-pêcheur ne peut guère être confondu avec aucun autre oiseau d'Amérique. Les pieds faibles, les trois doigts en avant avec les deux extérieurs réunis (figure 36, p. 26) sur la moitié de leur longueur, et les surfaces singuhèrement grossières des doigts sont des signes distinctifs des martins-pêcheurs.
Indications sur le terrain. Sa huppe hérissée et sa grosse tête, sa coloration générale et son habitude de rester perché sans mouvement au bout d'une perche surplombant la rivière, puis de plonger avec fracas, permettent de reconnaître facilement le martin-pêcheur à l'état vivant.
Nid. Ordinairement sur le sol, à l'extrémité d'un tunnel percé dans la paroi d'un talus.
Habitai. Toute l'Amérique du Nord; couve partout où il se trouve au Canada.
Tous les habitués des eaux canadiennes connaissent le martin-pêcheur. Il s'installe immobile sur une perche qui domine la rivière, afin de guetter le poisson qui peut se trouver au-dessous. Tout-à-coup il s'enlève, reste suspendu un moment dans l'air et se précipite dans l'eau avec grand fracas pour remonter un instant après avec un malheureux poisson dans son large bec et disparaît au tournant du cours d'eau. Dans la région qu'il fréquente journellement le martin-pêcheur connaît toutes les perches ou les branches du haut desquelles il peut avoir une bonne vue sur ses lieux de pêche. Il ne fréquente pas seulement les cours d'eau, on le remarque également au bord des étangs, des lacs et même de la mer. Ces oiseaux pèchent quelquefois à des distances considérables de leurs nids et souvent on les aperçoit dans des endroits où les talus dont ils ont besoin pour faire leurs nids sont rares. Cependant ils s'adaptent aux conditions qui se présentent, si bizarres soient-elles; ils utiliseront, par exemple, la terre qui s'attache aux racines d'un arbre renversé ou les parois d'un fossé d'égouttement.
Valeur économique. Le martin-pêcheur se nourrit de menu poisson et l'on ne saurait dire sans hésitation si oui ou non cela constitue un grave danger au point de vue économique. Les tout petits poissons que capture cet oiseau, dans nos grands cours d'eau, étangs ou lacs, sont certainement sans importance mais lorsqu'il fréquente les petits ruisseaux à truite réservés, il peut parfois commettre des dégâts sérieux. Leur influence sur les grandes rivières où l'on pêche le saumon est moins évidente. Ordinairement le poisson qu'ils prennent se compose de petites perches, ablettes barbeaux et autre fretin qui fréquente les eaux chaudes de surface ou peu profondes. Le nombre de poissons-gibiers qu'ils prennent ne saurait être bien grand. Quant aux eaux réservées à la culture de la truite, c'est une autre question. Les poissons dont ils se nourrissent en ces endroits sont relativement assez gros et, même s'ils ne sont pas très nombreux, le pêcheur à la ligne ne peut pas voir cet oiseau d'un bon œil.
Sur les rivières à saumon les martins-pêcheurs sont très mal vus et les gardes-pêche s'emploient ordinairement à en réduire le nombre par le fusil et au piège, chaque fois que l'occasion s'en présente; ils offrent même de& primes pour leurs têtes et leurs nids. On peut se demander jusqu'à quel point ils ont raison. Dans beaucoup de ces cours d'eau les poissons ne trouvent guère d'autre nourriture que les plus petits individus de leur propre espèce. Tous les gros poissons, sauf les reproducteurs du printemps, se nourrissent des petits. Le fretin se nourrit évidemment de micro-organismes et de planctons, de saumoneaux, et ainsi de suite. Ce sont les saumoneaux que prend le martin-pêcheur. Or, si le nombre final de saumons adultes dépend des saumoneaux, si le saumoneau constitue la phase critique de la vie du saumon, au delà de laquelle ses chances de survivre sont considérablement augmentées, le martin-pêcheur est susceptible de commettre des dégâts appréciables; mais si, d'autre part, cette phase critique se produit plus tard, pendant la vie marine du poisson, par exemple, le résultat de l'enlèvement de même un nombre considérable de digitales sera sans importance. De toute façon il faudra plusieurs martins-pêcheurs pour faire autant de tort qu'un seul relativement petit poisson dans les eaux fréquentées par le saumon. Il semble donc que l'on peut facilement exagérer le mal fait par le martin-pêcheur.
Ordre — Pici. Pics.
Ce groupe répandu par tout le monde est une division plutôt hétérogène comprenant de nombreuses subdivisions et les opinions sont très partagées quant à leurs exactes relations. Il n'existe au Canada qu'une seule famille de cet ordre — Picidœ, les Pics.
FAMILLE PICIDiE. PICS.
Description générale. Les pics sont des oiseaux faciles à reconnaître. Ils ont soit trois, soit quatre doigts armés d'ongles recourbés leur permettant de bien se cramponner après l'écorce rugueuse des arbres. Ils sont comme ceux du coucou, mais deux des doigts sont situés en avant. Chez l'un des groupes celui des pics à trois doigts, l'un des doigts postérieurs fait défaut. Le bec est droit, fort et se termine en forme de ciseau (figure 41, p. 27). La queue est ben développée, pas remarquablement longue mais forte et hérissée, usée par le frottement contre les rugosités de l'écorce.
Traita distinctifs. Les particularités des pieds, du bec, et de la queue constituent de bons signes distinctifs.
Indications sur le terrain. Cet oiseau grimpe sur leg arbres; vole par une série de coups d'ailes rapides interrompus par de courtes pauses, ce qui donne à son parcours une direction onduleuse formant comme une succession de festons.
Nid. Dans des trous creusés dans les arbres ou dans les souches.
Le pic est très connu par sa faculté de se maintenir avec ses doigts sur des surfaces verticales ou surplombantes. Son fort bec en forme de coin se prête admirablement à la perforation du bois d'où il peut extraire des larves de xylophages ou autres insectes. La langue est modifiée en une longue lance extensible munie d'une pointe aiguë et armée de barbes minuscules lui permettant de retenir sa proie transpercée et l'extraire du bois. Les os hyoïdes sont tellement longs qu'à son état normal de repos, ils s'enroulent par dessus la base de la tête, le long de la couronne, et, chez certaines espèces, pénètrent les narines au-dessous de l'étui du bec et enfin appuient leurs extrémités près de la pointe du bec. Pour leur faciliter le travail la langue est enduite d'une matière visqueuse à laquelle se prennent les petits insectes. Quelques-uns de ces oiseaux, par exemple les «pics maculés», ont le bout de la langue élimé de façon à ressembler à une sorte de brosse qui doit servir évidemment à recueillir la sève.
Valeur économique. Il ne peut guère y avoir de doute quant à l'utilité des pics, si l'on excepte le pic maculé. Ils sont presque entièrement insectivores. Ils poursuivent les vers percebois en formant des trous même dans des arbres d'apparence saine mais réellement infestés, et sont ainsi plutôt utiles que nuisibles.
Genre — Dryobates. Pics chevelus et Pics minules.
393. Le Pic chevelu, (haiby woodpecker). Dryobates villosus. L, 9-40. Presque exactement semblable à l'espèce suivante mais plus gros. Planche XVIII A.
Traits distinctifs. Le pic minule est la seule espèce avec laquelle on peut confondre cet oiseau. C'est surtout par la taille qu'on le reconnaîtra, mais il y a aussi le blanc des plumes extérieures de la queue qui est intact au lieu d'être rayé de noir.
Indications sur le terrain. La coloration blanche maillée de noir caractérise le genre, et c'est par la taille qu'on le distingue du pic minule.
Nid. Dans des trous approfondis dans des arbres sains ou des souches.
Habitat. Le pic chevelu avec ses diverses sous-espèces se trouve dans toutes les régions boisées du Canada et couve partout sauf peut-être dans les parties méridionales de l'Ontario.
SOUS-ESPÈCES. Cette espèce, dans l'est du Canada, comprend deux races géopaphiques: le pic chevelu de TEst qui est l'oiseau type, et le pic chevelu du Nord, D. v. leucomelas. Ce dernier est ordinairement mais improprement représenté comme l'oiseau du Canada méridional. Il est légèrement plus gros et habite plutôt le nord; il s'avance seulement par occasion dans les régions habitées, en hiver, mais ne se montre peut-être jamais dans la région des grands lacs inférieurs.
Le pic chevelu est nommé d'après ses plumes blanches sur le dos, lesquelles retombent sur les bordures noires d'une manière éparse et lâche de façon à représenter vaguement une touffe de cheveux. C'est l'un des pics communs et il représente bien le type de la famille par ses habitudes. On ne le rencontre pas aussi familièrement autour des habitations et des vergers que le pic minule, car il préfère les bois aux vergers et aux arbres feuillus.
Valeur économiqiie. Le 77 pour cent de la nourriture de cette espèce se compose d'insectes; ce sont en partie des escarbots mais il y a aussi des fourmis, des silphes et des mouches à scie; le 22 pour cent se compose de matière végétale, presque entièrement de fruits sauvages.
394. Le Pic minule. (downt woodpeckbs). Drychaies pubescens. L, 6-83. Planche XVIII A.
Traits distinctifs. Le pic minule se distingue du précédent par sa taille plus petite, et les rayures noires sur les plumes extérieures de la queue.
Indications sur le terrain. La taille est la meilleure indication.
Nid. Dans des trous creusés dans des arbres morts et dans des souches.
Habitat. Le pic minule avec ses diverses sous-espèces occupe toute la zone tempérée de l'Amérique et couve au Canada partout où il se trouve.
SOUS-ESPÈCES. Cette espèce comprend plusieurs races géographiques; celle de l'est du Canada — le pic minule du Nord, D. p. medianus — ne se distingue de l'oiseau type que par ime légère différence de taille.
Le pic minule est notre pic le plus commun. Il vient tout près des maisons et se sent tout à fait à l'aise dans les vergers et au milieu des arbres ombreux des villes et des parcs. Comme il habite le Canada toute l'année, c'est un oiseau particulièrement utile au cultivateur.
Valeur économique. Ce pic étant le moins sauvage de toutes nos espèces et se rapprochant des fermes et des habitations où il rend les plus grands services, est un oiseau extrêmement précieux. En fouillant dans toutes les fentes et crevasses des arbres feuillus et des arbres fruitiers, et en les perforant pour extraire les insectes qui sont plus au fond, cet oiseau complète très bien le travail des mésanges et des sittelles. De fait, ces trois espèces voyagent souvent en compagnies pendant l'hiver et très peu d'insectes sont oubliés quand toutes les trois travaillent ensemble. L'alimentation du pic minule est la même que celle du pic chevelu, mais, comme l'on pourrait s'y attendre en raison de sa plus petite taille et de sa présence plus commune en été, elle comprend un plus grand nombre des plus petits insectes. Ce sont les divers coléoptères qui composent la majeure partie de sa nourriture et il capture plus de larves de teignes, y compris la teigne des tentes et la pyrale des pommes.
Genre — Picoides. Pics.
400. Le Pic arctique, (arctic thkee-toed woodpeckek). Picoides arcticus. L, 9-50. Planche XVIII B.
Traits distinctifs. Ce pic n'a que trois au heu de quatre doigts et le dos est d'un noir uniforme.
Indications sur le terrain. Si l'on excepte le pic à tête rouge, c'est le seul pic à dos noir de l'est du Canada. On reconnaît l'espèce à son dos noir et le genre à la tache jaune sur la couronne du mâle. (Planche XVIII B).
Habitat. Les forêts de conifères du Nord, et vers l'ouest jusqu'aux provinces des prairies.
C'est un oiseau des forêts de conifères du Nord, qui se présente rarement à la vue d'un observateur ordinaire sauf sur les confins des régions habitées où il apparaît régulièrement.
Valeur économique. Ce pic devient plus important pour la protection des forêts de conifères contre les fléaux d'insectes importés ou autres qui ont considérablement augmenté en ces dernières années.
401. Le Pic d'Amérique, (ameeican thrbe-toed woodpeckbr). Picoides americanus. L, 8-75. Presque absolument semblable au pic arctique, sauf que le milieu du dos est rayé de blanc.
Traits distinctifs. La couronne jaune chez le mâle est un signe distinctif du pic d'Amérique. On peut distinguer cette espèce de la précédente par son dos rayé de blanc au Ueu d être tout noir. Si l'on excepte le pic à ventre rouge, c'est le seul de l'espèce dans l'est du Canada qui ait le dos rayé.
Indications sur le terrain. La couronne jaune du mâle et les raies blanches au milieu du dos.
SOUS-ESPÈCES. C'est le pic d'Amérique de l'Est— la race type de l'espèce— que l'on rencontre dans l'est du Canada. Dans l'Ouest, il présente d'autres formes.
C'est un oiseau beaucoup plus rare que le précédent mais il lui est identique au point de vue des habitudes et de l'habitat; il y en a cependant des sous-espèces répandues dans les montagnes de l'Ouest.
Genre — Sphyrapicus. Pics maculés.
402. Le Pic maculé, (yellow-billed sapstjcker). Sphyrapicm varixis. L, 8-56. Planche XIX A.
Traits distinctifs. La calotte rouge bien caractérisée sur le sommet de la tête permet de distinguer cette espèce. Certaines femelles ont une couronne noire, mais la coloration générale est toujours reconnaissable même chez les jeunes, bien que chez ceux-ci, elle soit voilée et plutôt indiquée que affirmée.
Indications sur le terrain. La calotte rouge chez les deux sexes et la gorge rouge chez le mâle sont les signes les plus apparents. Dans d'autres plumages la large bande blanche qui s'aperçoit au bord de l'aile et la tache noire au-dessous de la gorge sont des signes distinctifs.
Nid. Dans des trous d'arbres morts.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord depuis les régions cultivées du Nord en allant au sud. Couve partout dans l'est du Canada sauf dans les parties les plus méridionales.
SOUS-ESPÈCES. Le type de l'Est du pic maculé, représente la race type — le pic maculé de l'Est. Une autre sous-espèce se rencontre dans l'extrême Ouest.
Cette espèce semble avoir abandonné ses anciennes habitudes de piquer le bois. Bien qu'elle soit très répandue durant la migration à travers le sud du Canada, elle couve rarement dans la région des grands lacs inférieurs tout en étant commune dans les autres endroits.
Valeur économique. C'est le seul oiseau de cette famille qui semble être nuisible. Il cause des dommages aux arbres fruitiers et autres arbres à écorce lisse en en extrayant le suc dont il se nourrit; pour cela il pratique autour des troncs et des branches des trous carrés régulièrement espacés, en lignes horizontales, pénétrant à la fois l'écorce externe et l'écorce interne jusqu'à l'aubier. Il entreprend ainsi quelquefois plusieurs arbres à la fois et les visite à tour de rôle à mesure que le suc se dégage. Lors même que
c'est principalement le suc qu'il recherche il mange également les insectes qu'il rencontre, car bien que la sève des arbres soit son principal aliment, il lui faut aussi des insectes comme nourriture.
Le dommage causé aux arbres qui sont ainsi perforés est loin d'être aussi considérable qu'on pourrait le croire, mais ceux-ci sont parfois endommagés pour toujours et peuvent même mourrir. Tous sont affaiblis et deviennent un repaire de végétation fongoïde et d'insectes. Si, cependant, ils ne sont pas sérieusement et à plusieurs reprises attaqués, la plupart des arbres survivent. Même la végétation forestière est sujette à des dégâts considérables de la part de cet oiseau ; de bons arbres à bois de service sont attaqués et les nœuds et les taches qui en résultent dans la fabrication qui sont des marques des anciennes blessures maintenant refermées, faites par le pic maculé, réduisent la valeur marchande des bois de construction. Toute cette question des dégâts occasionnés par le pic maculé a été traitée à fond dans un Bulletin du Service biologique des Etats-Unis, le nmnéro 39, intitulé: «Woodpeckers in relation to trees and wood products» par W.-L. McAtee. Sous le titre de mesures défensives contre les pies maculés, l'auteur conseille un usage modéré du fusil là où l'espèce cause des dommages appréciables, ou bien l'usage du poisson. Si l'on emploie le fusil, il faut prendre bien garde de ne tuer que les pics maculés et, quant au poison, il ne faut pas oublier que les oiseaux-mouches et autres petites espèces, particulièrement les fauvettes, peuvent être également atteints.
Genre — Phlœotomus. Pic à huppe écarlate.
405. Le Pic à huppe écarlate. (ph^eated woodpecker). Phlœotomus pileahtg L, 17. Planche XIX B.
Traits distinctifs. Grâce à sa taille, ce pic est facile à reconnaître. Il ne peut être confondu avec aucun autre pic canadien.
Indications sur le terrain. Forte taille, huppe rouge remarquable et taches blanches sur les ailes déployées.
Habitat. Autrefois répandu sur tout l'est du Canada, il se cantonne maintenant dans les régions les plus sauvages et incultes du Nord.
SOUS-ESPÈCES. Le pic à huppe écarlate comprend deux 80ua.e8pèces, dont le pic à hupp>e écarlate du Nord, P. p. àbieticoUa est la seule qui se rencontre au Canada.
Par suite de la destruction immodérée de ce magnifique oiseau qui était autrefois très répandu, on ne le trouve plus maintenant que dans les parties retirées des forêts du Nord. Le nom vulgaire de «Cock-of-thewood» qui lui est assigné est devenu par corruption dans le Nord, «Woodcock» et l'emploi de ce nom pour cette espèce est ime source de confusion et de malentendus. Le pic à huppe écarlate n'est pas proprement dit un oiseau gibier; il n'est pas «tenu en arrêt par le chien», ne peut pas être chassé par les méthodes habituelles des chasseurs et il est trop petit pour être servi sur la table, mais il est très précieux pour la conservation des forêts. Il faudrait donc une loi sévère pour le protéger au point de vue tant économique que sentimental.
Valeur économique. Le pic à huppe écarlate se cantonne maintenant dans les régions les plus sauvages. Il est principalement utile pour la protection des arbres forestiers et, par conséquent, c'est un oiseau précieux pour le marchand de bois. Son régime d'alimentation est à peu près le même que celui des autres pics mais il est plus robuste, ce qui lui permet de creuser plus profondément et d'extraire des larves et des insectes qui sont à l'épreuve d'un oiseau moins puissant.
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Genre — Melanerpes. Pics.
406. Le Pic à tête rouge, (red-headed woodpeckeh). Melanerpes erythrocephalus. L, 9-75. Planche XX A.
Traits distinetifs. La tête d'un rouge vif et les contrastes de masses blanches et noires dans le plumage du corps sont faciles à reconnaître.
Indications sur le terrain. La coloration remarquable de cette espèce la rend facilement reconnaissable.
Nid. Généralement dans des trous d'arbres morts et parfois dans des poteaux télégraphiques ou autres.
Habitat. Cet oiseau habite plutôt le Sud, ne pénétrant régulièrement et fréquemment au Canada que par la frontière sud le long des grands lacs inférieurs.
Le pic à tête rouge est une des espèces communes autour des vergers et des terres à bois. Il est par conséquent bien connu partout où il se trouve. Il possède un peu moins les habitudes des pics que les espèces déjà étudiées, ou bien il s'est développé chez lui des aptitudes de gobemouches en sus de celles qu'il possédait déjà.
Valeur économique. Ce pic détruit moins de larves et de vers que les autres espèces, et des coléoptères plus utiles, les carabes. Toutefois, il est encore plutôt bienfaisant que nuisible, car alors même qu'il mange des fruits, sa nourriture se compose en grande partie de hannetons ou de scarabées de et charançons. On l'a accusé de manger des fruits et, sans doute, l'accusation n'est pas sans fondement, mais une étude approfondie a démontré que ce sont des cas spéciaux se bornant à des régions restreintes et peut-être à de certains individus.
Genre — Centurus. Pics de la Caroline.
409. Le Pic de la Caroline, (red-bellied woodpecker). Centurus carolinus. L, 9-50. Dos entièrement noir et parties supérieures nettement et régulièrement rayées de noir et de blanc. Tout le dessus du cou jusqu'à l'épaule et, chez le mâle, le sommet de la tête, d'un rouge vif. Tout le reste et les parties inférieures d'un blanc cendré avec légère teinte olivâtre. Abdomen légèrement teinté de rouge.
Traits distinetifs. Les rayures uniformes sur tout le dos et le rouge de la couronne et de la nuque sont faciles à distinguer.
Habitat. Depuis le golfe du Mexique jusqu'au nord des Etats-Unis; apparaissant à titre de vagabond jusqu'au nord de la frontière dans le sud de l'Ontario.
Ce pic n'apparaît que rarement et par endroits, seulement, au Canada. Sa valeur économique est satisfaisante bien qu'il soit friand de fruits sauvages et que parfois il se nourrisse des variétés cultivées.
Genre — Colaptes.
412. Le Pic doré, le «pivert.» le «pivart». (plicker). Colaptes auratus. L, 12. Planche XX B.
Traits distinetifs. Un pic de forte taille avec les surfaces inférieures des ailes et la queue d'un jaune brillant.
Indications sur le terrain. Habitudes générales des pics; taille; le dessous des ailes jaunes et le croupion blanc se voient bien quand l'oiseau vole.
Nid. Dans des trous creusés dans les troncs d'arbres morts, ordinairement en plein air et rarement sinon jamais dans les épaisses forêts. Les singulières relations entre des espèces distinctes sont bien mises en évidence par cet oiseau. Les trous, qu'il a approfondis pour lui servir de nid, une fois abandonnés, sont utilisés par beaucoup d'autres espèces mcapables de creuser les leurs propres. Par exemple les faucons éperviers, les hirondelles bicolores, les moucherolles huppés et autres espèces utiles sont amsi directement tributaires du pic, particulièrement du pic doré pour l'étabhssement de leurs nids. Il existe dans la nature bien d'autres cas semblables de dépendance mutuelle; il y en a qui sont
bien en évidence et très connus, d'autres que nous supposons, et il peut s'en trouver d'autres encore que nous ne soupçonnons pas et ne pouvons même pas actuellement soupçonner. Voilà précisément une bonne raison pour agir avec circonspection avant de rien déranger à l'ordre établi de la nature.
Habitat. Les diverses sous-espèces du pic doré sont répandues sur toute la partie est de l'Amérique du Nord en allant au nord jusqu'aux limites des régions boisées. Il couve partout où il se trouve au Canada.
SOUS-ESPÈCE. Le pic doré comprend plusieurs sous-espèces; la variété propre à l'est du Canada est désignée sous le nom de pic doré du Nord, C. a. luteus.
C'est celui des pics qui est le plus connu du public en général, ainsi qu'on peut le voir par le grand nombre de désignations populaires qui lui ont été assignées; on l'appelle en anglais: «Golden-winged Woodpecker, Highhole, Yellow-hammer » ; et, en français: «Pivart» ou «Poule des bois». Le cri aigu de aFliqueu, Jliqueu, fliqueuy> que fait entendre le mâle et le strident nPi-iu-^ou » propre aux deux sexes sont des sons très connus et faciles à reconnaître. Bien que ce soit un vrai pic, le pic doré se nourrit essentiellement sur terre et est particulièrement friand de fourmis, lesquelles composent bien souvent une bonne partie de son alimentation. Il prend plaisir à se cramponner à un tronc d'arbre, creux, sonore, et à le frapper à coups de becs rapides et retentissants que l'on entend de très loin. Il semble faire ce bruit pour appeler sa compagne ou alors c'est quelquefois pour donner livre cours à sa bonne humeur. Les facultés de reproduction de cet oiseau sont phénoménales. En enlevant les œufs à mesure qu'ils sont pondus, on a pu en recueillir trente ou plus en une seule saison. Il semble pouvoir en déposer tant que la série n'est pas complète.
Valeur économique. Près de la moitié de sa nourriture se compose de fourmis. Les autres insectes dont il se nourrit sont des espèces soit utiles soit nuisibles, mais ce sont surtout ces dernières qui l'emportent. Il mange aussi des fruits, du grain et des fruits d'arbres forestiers; mais, dans l'ensemble, on peut le considérer comme utile plutôt que nuisible. Peut-être bien que la plus grave accusation qu'on puissç^ porter contre cette espèce est de disséminer les graines du chêne et du sumac vénéneux et contribuer ainsi à répandre ces plantes nuisibles.
Ordre — Macrochires. Engoulevents, Martinets et Oiseauxmouches.
Dans cet ordre sont groupés un certain nombre d'oiseaux qui, après des recherches plus complètes pourront être classés différemment. La classification actuelle de l'Union des Ornithologistes américains, est censée être provisoire et n'est adoptée que jusqu'à ce que l'on puisse s'entendre pour établir un système permanent. Les divers sous-ordres de la division sont plus faciles à reconnaître par leurs différences que par leurs concordances et nous appuierons plutôt, dans les descriptions qui vont suivre, sur les traits qui les différencient.
SOUS-ORDRE— CAPRIMULGI. ENGOULEVENTS
Ce sous-ordre est très répandu et divisé en plusieurs familles. Une description de l'unique famille représentée dans l'Amérique du Nord servira à faire reconnaître l'espèce indigène.
FAMILLE — CAPRIMULGID^. ENGOULEVENTS.
Description générale. Les engoulevents ont la tête aplatie, le bec très petit avec une large ouverture qui se prolonge jusqu'au-dessus des yeux (figure 38, p. 26). Les pieds sont petits et très faibles et l'ongle médian est pectine ou pourvu de dentelures en forme de peigne comme chez les hérons (figure 19, p. 22). Le plumage est d'une texture très moUe et coloré de brun cendré de chamois et de gris.
Traits disiinctifs. Les traits précités devraient suffire à distinguer cette famille puisqu'ils ne se rapportent à aucun autre oiseau canadien.
Le nom de «Goatsuckers» ou «Tète-chèvre» leur a été attribué parce que l'on croyait autrefois, évidemment à tort, qu'ils suçaient le lait des chèvres dans les prairies au-dessus desquelles on les voyait tournoyer, et leurs immenses bouches de même que leurs gorges roses semblaient appuyer cette croyance populaire. De fait, les oiseaux que l'on voyait ainsi survoler les_ pâturages étaient en train de chasser au vol les insectes attirés par ces animaux. Les oiseaux de cette famille sont nocturnes ou crépusculaires. Ils se nourrissent exclusivement d'insectes attrapés au vol et n'atterrissent que rarement sauf pour nicher ou se reposer. Leurs pieds sont trop petits et trop faibles pour se fixer fermement à une branche et quand ils perchent ils s'assoient normalement sur de grosses branches, mais en longueur et non pas en largeur comme font la plupart des oiseaux.
Genre — Antrostomus. Engoulevents criards.
416. L'Engoulevent de la Caroline, (chuck-will'swidow). Antrostomus carolinensis. L, 12. Un gros engoulevent criard. Voir l'espèce suivante.
Traits distinctifs. Taille; il est de beaucoup plus forte taille que l'engoulevent criard; il a de longs poils autour de la bouche recouverts de petits cheveux à leur base au lieu d'être dénudés sur toute leur longueur.
Habitat. Etats-Unis du Sud. Ne se présente qu'accidentellement à l'intérieur de nos frontières.
Nous faisons figurer cet oiseau dans notre ouvrage parce qu'il en a été trouvé un spécimen à la pointe Pelée sur le lac Erié, et un autre à Pictou (Nouvelle-Ecosse). Il est plutôt rare et ressemble à l'engoulevent criard quant à son apparence, à ses habitudes et à son chant.
417. L'Engoulevent criard, le bois poubhi. (whip-poob-will). Antrostormia vociféras. L, 9-75. Marbré de brun cendré et de gris avec légères teintes de roux et d'ocre jaune. Il n'y a pas de tache dominante dans la coloration, mais beaucoup de petits détails. Les parties inférieures ne laissent voir qu'une faible indication de rayures et la coloration de l'ensemble est semblable à celle d'une grosse teigne brune.
Traits distinctifs. Ne saurait être confondu qu'avec l'engoulevent d'Amérique et l'engoulevent de la CaroUne. On le distingue du premier de ces oiseaux par les trois signes suivants: la gorge est foncée aulieu de blanche; il y a une étroite bande blanche au bas de la gorge; la moitié extérieure des pennes de la queue, sauf les deux du centre, est blanche chez le mâle et se termine en blanc nuancé de chamois chez la femelle. L'aile déployée ne laisse voir aucune tache blanche.
Nid. Dépose ses œufs à terre ou sur les feuilles mortes.
Habitat. Très répandu sur toute la majeure partie des régions habitées de l'est du Canada; plus rare dans l'extrême Est, et plus commun dans les sections moins fréquentées que dans là où il se fait beaucoup de culture.
SOUS-ESPÈCES. On reconnaît deux espèces d'engoulevent criard dans l'Amérique du Nord dont l'oiseau type — l'engoulevent criard de l'Est — est la seule qui se présente au Canada.
Il n'y a pas dans nos bois canadiens de cri à la fois plus poétique et lugubre que celui si fréquemment entendu de l'engoulevent criard. Il faut ordinairement assez d'imagination pour exprimer par des paroles le chant des
oiseaux mais celui-ci semble dire bien dictinctement: «Whip-poor-will, whippoor-wUlu ou encore «.Bois pourri. y> Pour faire entendre ce cri il s'installe sur une perche se détachant d'un tronc d'arbre mort, sur une branche défeuillée, sur un toit de bâtiment ou même un mât de tente. Il fréquente régulièrement ses diverses stations chaque soir et semble y revenir à tour de rôle. Entre ses périodes d'appel, l'oiseau voltige et tournoie au sommet des arbres en formant de grands cercles entrelacés et vient s'abattre parfois vers la terre en un long mouvement de balancier. Dans le jour il cherche un coin de terre tranquille sous la brousse où il passe sa journée au repos. S'il est dérangé par un intrus, il s'enlève d'un vol lâche et maladroit qui ne donne aucune idée de sa merveilleuse maîtrise de l'air; en d'autres temps, il voltige à peu de distance au-dessus des broussailles et retombe de nouveau à terre.
L'engoulevent criard est souvent regardé comme identique à l'engoulevent d'Amérique, ce qui est une erreur très naturelle quand on les voit côte à côte, car ils sont assez semblables pour être confondus.
Valeur économique. Cet oiseau se nourrit principalement de coléoptères nocturnes particulièrement de hannetons et de scarabées.
Genre — Chordeiles. Engoulevents d'Amérique.
420i L'Engoulevent d'Amérique, le mangeur de mamngouins. (nightrawk) Chordeiles virgirtianus. L, 10. Planche XXI A.
Traits distinctifs. L'engoulevent d'Amérique et l'engoulevent criard sont souvent pris l'un pour l'autre. Cette espèce peut être distinguée d'avec l'autre cependant par les traits suivants: la gorge est blanche au lieu de foncée; il n'y a pas de bande blanche audessous de la gorge, et les longs poils de la bouche font défaut. La queue est légèrement fourchue au heu d'être arrondie et laisse voir peu ou point de blanc sauf une étroite bande semi-terminale. Les parties inférieures sont distinctement rayées et les ailes ont ime tache blanche à la base des primaires au lieu d'être tout à fait noires.
Indications sur le terrain. L'engoulevent d'Amérique voltige en plein jour et à la tombée de la nuit, tandis que l'engoulevent criard ne vole jamais en plein air avant le soir. On aperçoit très distinctement, au vol, une tache blanche à l'aile, qui, vue d'une certaine distance, ressemble à un trou de balle bien tranché. Sa façon de se précipiter comme une flèche vers la terre avec accompagnement de bruit sourd est aussi caractéristique de l'espèce.
Nid. Niche sur le sol en un endroit découvert, ordinairement sur les sommets dénudés de rochers aplatis, en plein air. Il dépose ses œufs par terre avec peu ou point de préparation; il les dépose aussi souvent sur les toits plats de constructions recouverts de graviers.
Habitat. L'Amérique du Nord et du Sud en allant au nord jusqu'aux Umites des régions boisées; couve au Canada partout oil U se trouve.
SOUS-ESPÈCES. On reconnaît au Canada plusieurs sous-espèces de cet oiseau, mais la seule qui apparaisse dans l'est du Canada est l'oiseau type — l'engoulevent du Canada de l'Est.
Bien qu'on l'appelle «Nighthawk» cette espèce n'a aucun rapport avec les rapaces quant à la tenue, à sa structure ou à son apparence extérieure. Les grands yeux dirigés légèrement de face le font quelquefois prendre pour un hibou par un observateur d'occasion. Niche assez souvent sur les toits plats des constructions, recouverts de graviers. On peut voir ces gracieux aéronautes évoluer à la tombée de la nuit, au-dessus des villes et exécuter avec leurs ailes très longues et résistantes des mouvements bizarres, longs, puissants, mais légèrement irréguhers. A un moment donné, on en voit un monter de plus en plus haut dans l'espace en rapides spirales, puis alors se retourner vers la terre et se précipiter verticalement comme une pierre qui tombe. Au moment où il tombe en entend un bourdonnement
sourd en trémolo. Juste à l'instant où l'observateur s'attend à le voir atteindre la terre, l'oiseau se ressaisit et remonte en l'air pour recommencer les mêmes évolutions. Son chant n'est pas mélodieux et, cependant, du haut des régions supérieures son cri aigre et perçant nous arrive adouci et harmonisé par la distance.
Valeur économique. Il est peu d'oiseaux dont on peut dire autant de bien et si peu de mal. Il se nourrit exclusivement d'insectes et les prend presque tous au vol dans les hautes régions où ils s'accouplent et à une époque où leur destruction rend le plus de services. On est étonné de voir comme l'oiseau est petit une fois dépouillé de son épais manteau de plumes molles, mais il exige une forte quantité de nourriture. La Uste des espèces qu'il capture comprend un grand nombre de fourmis, de scarabées, de punaises de courges, de punaises des bois, de jasses, et autres espèces nuisibles. L'habitude assez commune, par endroits, de se servir de cet oiseau comme point de mire pour s'exercer au tir est inexcusable, et ceux qui s'en rendent coupables devraient être sévèrement punis par la loi. L'on devrait se rendre compte que chaque infraction aux lois qui protègent les insectivores est plus grave qu'une contravention en principe contre l'Etat; c'est une attaque directe contre le bien-être de la communauté.
SOUS-ORDRE— CYPSELI. MARTINETS
Un sous-ordre très répandu composé d'une famille dont nous n'avons dans l'est du Canada qu'une seule espèce.
FAMILLE — MICROPODID^. MABTINETS.
Les martinets de l'Amérique du Nord sont divisés en deux sousfamilles dont une seule, Chœturinœ, est représentée dans l'est du Canada.
Sous-fatnille — Chaeturinae. Chœtures, Martinets à queue épineuse.
Les martinets forment un groupe d'oiseaux ressemblant superficiellement aux hirondelles, mais ils sont d'une structure très différente, la similitude étant occasionnée par des besoins communs et non par des rapports mutuels. Nous donnons, sous le titre spécifique qui suit, une description qui s'applique à la famille entière.
Genre — Chœiura. Martinet des cheminées.
423. Le Martinet des cheminées, l'hirondelle des cheminées, le ramoneur. (cHiMNET SWIFT). ChœluTa pelagica. L, 5-43. Planche XXI B.
Traits distinctifs. La couleur brun de suie uniforme devenant plus claire à la gorge et plus foncée vers l'anus suffit presque pour faire reconnaître l'oiseau. On le reconniSt aussi tout de suite à ce que les tuyaux des pennes de la queue (figure 39, p. 26) dépassent les barbes sous forme d'épines hérissées et aiguës.
Indications sur le terrain. Leurs ailes bizarres, longues, étroites, en forme de massue, que l'on remarquera très bien dans l'illustration; le battement rapide et presque continu des ailes; la coloration très foncée; et l'habitude de pénétrer dans les cheminées sont des signes distinctifs et caractéristiques.
Nid. Autrefois dans le tronc des arbres ou dans une fissure de rochers et, maintenant, sur la majeure partie de son habitat, dans des cheminées abandonnées. Le nid est une solide structure de bûchettes cimentées ensemble au moyen d'une glu naturelle sécrétée par les glandes salivaires. Les nids comestibles qui sont si recherchés par les épicuriens chinois se composent d'un ciment produit par un proche parent de ce martinet.
Habitat. L'est de l'Amérique septentrionale en allant au nord jusqu'aux limites des terres cultivées. Couve au Canada partout où il se trouve.
C'est une espèce intéressante, ressemblant à l'hirondelle quant à son apparence extérieure et à sa manière de poursuivre les insectes, mais elle est d'une structure bien distincte de celle de l'hirondelle. C'est un curieux exemple d'un développement parallèle de caractères absolument différents déterminé par des besoins de même nature. Les habitudes de cet oiseau ont complètement changé depuis l'apparition de l'homme blanc, et, après avoir abandonné les arbres creux, il ne compte plus guère maintenant que sur les cheminées pour y établir son nid. On ignore où ce martinet va passer l'hiver. Il ne faut pas cependant exagérer ce mystère, car il y a un grand nombre de martinets dans l'hémisphère occidental qui ressemblent beaucoup à celui-ci et on l'a probablement perdu de vue dans ses refuges d'hiver ou confondu avec des congénères étroitement alliés. Le martinet est la plupart du temps au vol et s'arrête rarement pour se reposer sauf dans une cheminée ou un arbre creux. A l'automne, avant la migration, de grands nombres se rassemblent et, vers le soir, viennent s'abriter dans une vaste cheminée pour y passer la nuit. On peut les voir, sur la brune, sillonner l'air en tous sens auprès de la cheminée de leur choix, et, lorsque le soleil se couche, tournoyer jusqu'à ce que, ayant redressé leurs ailes verticalement au-dessus du dos ils se laissent tomber en battant des ailes dans ce refuge de nuit, les uns à la suite des autres comme dans un semblant de gouffre en miniature. Ils se cramponnent en masses, par centaines, aux parois verticales de la cheminée comme autant d'amas de suie. Parfois il en est un, mal affermi, qui se détache et tombe de quelques pieds en faisant lâcher prise à d'autres au-dessous de lui. On entend un moment battre des ailes, puis un résonnement de fines brisures qui tombent jusqu'à ce que les oiseaux se cramponnent de nouveau et s'installent pour la nuit.
SOUS-ORDRE— TROCHILI. OISEAUX-MOUCHES
Ces tout petits oiseaux ressemblent à des insectes, avec leur brillante coloration pareille à celle des fleurs, leur vol semblable à celui des insectes et leur remarquable diversité de formes, constituent un ordre typiquement américain. D'une certaine façon, ils occupent beaucoup la même position dans le nouveau monde que les Souïmangas dans l'ancien, mais la ressemblance entre les deux n'est que superficielle et il n'y a aucun lien de parenté. Beaucoup d'espèces sont éminemment spécialisées et laissent voir les formes les plus étranges dans le monde ailé, comprenant aigrettes, fraises, volants, et manchons, queues fantastiques, pennes démesurées et becs énormes en formes de sabres ou effilés en forme d'alênes; mais le trait le plus remarquable chez ces oiseaux est la coloration d'un brillant métalhque qui recouvre les diverses parties du corps et reluit au soleil. Ils se nourrissent principalement du suc des fleurs. La langue est très longue et extensible comme chez les pics, avec ses rebords tournés vers le milieu de façon à former un double tube usé à son extrémité comme la pointe d'un pinceau, constituant un excellent organe pour sucer les liquides. Ils absorbent cependant un grand nombre de petits insectes avec le suc des fleurs, lesquels d'après des expériences d'alimentation pratiquées sur des sujets en captivité, semblent être nécessaire à la santé de l'oiseau. Ce sont ordinairement des insectes minuscules qu'ils trouvent sur les fleurs dont ils extraient le suc.
En tant que groupe ces oiseaux fréquentent les régions tropicales et sous-tropicales et sont beaucoup plus nombreux en allant vers le sud; il y a cependant une espèce dans l'Est qui visite le climat du Nord.
FAMILLE TKOCHILID^. OISEAUX-MOUCHES
Comme il n'y a qu'une seule famille d'oiseaux-mouches représentée dans l'est du Canada, on pourra consulter les rubriques précédentes et- suivantes pour en trouver la description générale.
Genre — Archilochus. Colibri à gorge rubis.
428. Le Colibri à gorge rubis, l'oiseatj-mouche. (kuby-thboated hummingbird). Archilochus colubris. L, 3-74. Planche XXII A.
Traits distinciifs. La taille, le bec ténu (figure 40, p. 26) et la coloration métallique sont des traits distinctifs.
Nid. Une petite merveille de construction recouverte avec des parcelles de lichens et des toiles d'araignées, fixée au sommet d'une branche.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord jusqu'aux limites des terres à culture.
Les oiseaux-mouches volent en avant, en arrière, à droite, à gauche ou restent complètement suspendus dans les airs sans le moindre effort — un autre exemple de développement parallèle — un oiseau qui vole comme un insecte et qui possède cependant tout à fait la structure de l'oiseau. La vibration des ailes est tellement rapide qu'on ne peut la mesurer qu'au moyen du diapason employé pour l'étude des insectes. Ce système de vol est fondamentalement différent de celui des autres oiseaux et, par conséquent, les ailes diffèrent du type habituel. Elles sont longues, étroites, non flexibles, et le bréchet du sternum est très considérablement approfondi afin de servir d'appui aux grands muscles qui les mettent en mouvement. En proportion de son envergure l'oiseau-mouche a un bréchet trois fois plus grand que celui du pigeon qui est un oiseau de vol normal, ou quarante fois plus grand que celui de l'albatros.
Valeur économique. Si l'on se rappelle que certains petits insectes nuisibles sont les plus destructeurs, on pourra se rendre compte que l'importance économique de l'oiseau-mouche peut être beaucoup plus considérable qu'on ne le soupçonne. A part le suc des fleurs, son régime alimentaire comprend des moucherons, des cousins, de minuscules abeilles, des guêpes et autres insectes qui se posent sur les fleurs et se nourrissent de pollen. Il ne semble pas qu'on puisse accuser cette espèce d'aucun dégât et, par contre, elle peut rendre des services tout à fait hors de proportion avec sa taille.
Ordre — Passeres. Oiseaux percheurs.
L'ordre des passereaux ou oiseaux perchelirs constitue la division la plus considérable et la plus importante des espèces modernes. Les types inférieurs et plus généralisés d'oiseaux étaient autrefois en majorité; mais aujourd'hui ce sont les passereaux aux innombrables espèces qui dominent; ils constituent à peu près, sinon tout à fait, la moitié de tous les oiseaux vivants et sont placés en tête de la classification par des savants méthodiques. Ils possèdent en plus grand nombre qu'aucun autre ordre, de traits qui leur sont propres à chacun, mais qui sont spéciaux relativement aux autres ordres, comme par exemple un appareil vocal muni de muscles spéciaux très compliqués, et bien d'autres caractères patticuliers. En règle générale on peut assigner un tel oiseau à cet ordre par voie d'élimination, en constatant qu'il ne relève d'aucun des ordres précédents. Les pieds (figure 42, p. 27) ne sont pas palmés, le doigt de derrière est aussi long que celui du
milieu, et tout le pied est bien constitué pour que l'oiseau puisse perchera Le bec est dur ou corné sans cire ou membrane de base, et les narines ne communiquent pas entre elles comme dans certains autres ordres. Deux sous-ordres sont représentés au Canada: Clamatores, les oiseaux criards, et Oscines, les oiseaux chanteurs.
SOUS-ORDRE— CLAMATORES. OISEAUX CRIARDS
Ce sous-ordre est constitué sur une base de structure anatomique. Le nom anglais «Songless» — on les appelle en français «Criards» — n'implique pas qu'Ds sont silencieux, mais que leur chant est moins harmonieux que celui des chanteurs et leur larynx moins spécialement développé. Une seule famille de ce sous-ordre apparaît au Canada, les Tyrannidés ou Moucherolles.
FAMILLE TYRANNID^. MOUCHEROLLES.
Description gérUrale. II est très facile, parmi les oiseaux canadiens, de reconnaître les moucheroUes à leur bec (figiu^ 42, p. 27) qui est relativement long, un peu aplati et élargi à la base, plus large que haut et légèrement recourbé à son extrémité.
Indications sur le terrain. Facile à reconnaître à l'état vivant par ses habitudes et ses attitudes caractéristiques avec lesquelles un observateur attentif arrive à se familiariser. Quand ils perchent ils se posent ordinairement dans une attitude verticale et restent immobiles sauf à s'ébranler parfois par un coup de queue. S'ils voient passer un insecte ils s'élancent et l'attrappent au vol d'un mouvement et d'un coup de bec rapide.
C'est l'une des familles les plus difficiles à identifier au point de vue de l'espèce. Certains moucherolles sont nettement caractérisés, mais, parmi les plus communs, il y a plusieurs espèces qui se ressemblent au point d'intriguer un ornithologiste expérimenté quand ils sont silencieux ou hors de leur habitat normal. Pour les identifier à l'état vivant il faut bien tenir compte de leur chant. Le chant de l'oiseau et le type d'habitat où on le trouve sont de bonnes indications pour le différencier quand il s'agit des espèces les plus embarrassantes.
Valeur économique. Ils se nourrissent presque entièrement d'insectes attrapés au vol, leur large bec se prêtant très bien à ce genre de capture. Comme ils prennent la majeure partie de leur nourriture dans l'air non loin du sol, ils attrapent des variétés d'insectes que ne prennent pas les autres oiseaux. Les espèces trouvés dans leurs estomacs se composent de coléoptères, mouches, guêpes, tipules, foiu-mis, sauterelles, teignes des tentes et mites. De fait, ils s'attaquent à presque toutes les espèces d'insectes nuisibles et doivent être classés parmi les oiseaux très utiles.
Genre — Muscivora. Moucher elle à queue en ciseaux.
443. Le Moucherolle à queue en ciseaux, (scissoh-tailed ixtcatchek). Muscivora forficata. L, 13 (à peu près). (Queue, 9). Ce moucherolle est im visiteur occasionnel à l'intérieur de nos frontières, venant de l'Amérique sous-tropicale. Il est impossible de ne pas reconnaître cet oiseau: il est à peu près de la taille du moucherolle de la Caroline, de couleur cendré clair, avec les ailes plus foncées, la calotte écarlate ou orangée, même couleur sous le sailes, et avec une queue longue de 8 à 9 pouces, fendue à une profondeur de 6 pouces ou davantage, laquelle lorsque l'oiseau est au repos, s'ouvre et se referme comme une paire de ciseaux. Chose assez curieuse, l'un des meilleurs spécimens reconnus authentiques que nous ayons à notre disposition provient de York Factory, sur la baie d'Hudson. En présence d'un pareil spécimen de cette provenance, il est difficile d'affirmer positivement quelle espèce peut ou ne peut pas se trouver au Canada.
Genre — Tyrannus. Moucherolles de la Caroline.
444. Le Moucherolle de la Caroline, le tritri. (kinobird, bee martin) . Tyrannus tyrannus. L, 8-51. Planche XXII B.
Traits distinctifs. Coloration noire et blanche; la tache orangée de la couronne apparaît dans des moments d'excitation, et la queue noire visiblement terminée de blanc comme si on l'eût trempée dans de la peinture blanche.
Indications sur le terrain. Facile à reconnaitre à l'état vivant au moyen des marques précitées. La couronne orangée cependant se voit rarement. A l'état vivant, la tête et la queue semblent être d'un noir mat en opposition vive avec le blanc des parties inférieures.
Nid. Sur les arbres, de 5 à 40 pieds au-dessus du sol; le nid est une jolie structure composée de tiges, d'herbes, et de débris végétaux, tapissée de duvet végétal, de radicelles et de fines herbes. Le fait que cet oiseau vient souvent nicher dans les vergers et non loin des terres à culture est beaucoup en sa faveur.
Habitat. L'Amérique du Nord vers le nord jusqu'aux limites des bois. Couve au Canada partout où il se trouve.
Le moucherolle de la Caroline est une espèce familière que l'on voit autour de nos maisons et de nos vergers, et la présence d'un couple venant nicher dans le voisinage est l'une des meilleures garanties contre les dégâts des éperviers ou des corbeaux. Ces oiseaux ne se montrent pas aux abords de son nid sans être vigoureusement poursuivis. Ce moucherolle se met à la poursuite des intrus avec une énergie qui étonne chez un oiseau si petit et si faible. Il ne peut pas leur faire grand mal, mais il sait les repousser et ses hauts cris annoncent de loin qu'il faut se méfier. Grâce à sa petite taille et à ses mouvements agiles dans l'air il peut attaquer un gros oiseau de tous côtés et se mettre en garde contre tout oiseau plus fort et moins agile.
Valeur économique. Le nom de «Kingbird» s'explique par lui-même, mais celui de «Bee Martin » qu'on lui assigne également donne naturellement lieu à des soupçons sur son régime alimentaire. On l'accuse de capturer les mouches à miel et l'on a des preuves irréfutables qu'il n'est pas sans reproche à cet égard. Le relevé que nous donnons ci-après montre que l'accusation est en partie fondée, mais il fait voir aussi que les abeilles capturées sont en majeure partie des bourdons dont on peut très bien se passer. L'ancienne croyance que le moucherolle étale sa brillante huppe pour amorcer l'abeille qui est à sa portée, en lui faisant croire que c'est une fleur, peut être mise de côté, comme étant de la pure légende, malgré que beaucoup de personnes y aient ajouté foi. Sur 264 estomacs de moucherolles de la Caroline, examinés en 1911, par le ministère de l'Agriculture des Etats- Unis, 22 contenaient un total de 61 abeilles, dont 51 étaient des bourdons, 8 des ouvrières et 2 indéterminées. Le reste des aliments se composaient d'autres insectes, comprenant de nombreuses espèces nuisibles, puis quelques fruits sauvages et des baies.
Genre — Myiarchus. Moucherolles à huppe.
452. Le Moucherolle à huppe, (crested plycatcher). Myiarchus crinitus. L, 9 '01. Parties supérieures d'un brun olivâtre tournant au roux sur les barbes internes de la queue. Gorge et haut de la poitrine d'un gris cendré. Parties inférieures d'un jaune soufre.
Traits distinctifs. La coloration précitée est distinctive. Aucun autre moucherolle dans l'est du Canada n'est ainsi coloré.
Indications sur le terrain. La couleur jaune vif des parties inférieures et la longue queue rousse sont les marques les plus frappantes. Son cri aigu, strident et prolongé de touird-i-TpD et celui plus faible de louip-ouip-ouip» sont très caractéristiques, bien qu'on les confonde quelquefois avec ceux du moucherolle aux côtés olive.
Nid. Dans des trous abandonnés par les pics. Cet oiseau fait voir une prédilection pour les vieilles peaux de serpents dans la confection de son nid. C'est à peine si l'on trouve un nid appartenant à cette espèce qui n'en contienne une ou plusieurs.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord au Canada, tout le long de la frontière méridionale; couve partout où il se trouve.
C'est un moucherolle du sommet des arbres dans les bois touffus. On entend son cri constamment pendant l'été, mais rarement à une distance quelconque d'une épaisse forêt.
Valeur économique. Son régime alimentaire se compose surtout d'escarbots, sauterelles, fourmis, grillons, mouches et teignes. Il capture plus de guêpes parasites et d'escarbots que la plupart des oiseaux mais pas suffisamment pour contrebalancer ce qu'il détruit d'insectes malfaisants.
Genre — Sayornis. Moucherolles bruns.
456. Le Moucherolle brun, (phcebe). iSaj/orni«pAœ6e. L, 6-99. Planche XXIII A.
Habitat. Les petits moucherolles verdâtres sont peut-être les plus diflSciles des oiseaux américains à discerner. Heureusement chacun a son habitat typique et son chant caractéristique qui permettent de les différencier. Le moucherolle brun est le plus gros de ces petits oiseaux de nature intrigante, et le plus facile à identifier. On est très exposé à le confondre avec le moucherolle verdâtre, mais quand on le tient dans la main, on reconnaît facilement les pattes et les pieds plus gros et plus robustes du moucherolle.
Indications sur le terrain. La tête du moucherolle brun semble un peu plus foncée et présente un contraste plus frappant avec le corps que chez les autres moucherolles. L'extension laterala de la queue est caractéristique et, chez les adultes, le manque de barres sur les ailes. Le cri de fPhébé » cependant, qu'il fait entendre rapidement en accentuant longuement la première syllable, constitue l'indication la plus facile à reconnaître. Le cri du moucherolle verdâtre est plutôt allongé tandis que celui du petit moucherolle est court et détonnant.
Nid. Une simple construction faite de boue mélangée de mousse et d'herbes, et installée sous les ponts, les parties saillantes des édifices ou des rochers.
Habitat. L'est de l'Amérique en allant vers le nord jusqu'aux limit.'S des régions boisées. Couve au Canada partout où il se trouve.
Ce moucherolle niche de préférence sur les solives de vieux ponts au-dessus de quelque petit ruisseau où il trouve dans l'atmosphère surmontant le cours d'eau une ample provision d'insectes. Dans bien des parties de ce pays il n'y a guère un pont où l'on ne rencontre pas un couple de moucherolles bruns en été. Toutefois, ces nids de boue ne s'aperçoivent pas seulement sous les ponts, car l'on en trouve collés aux moindres saillies sous les gouttières des édifices ou même sous les porches des habitations. C'est un oiseau doux et familier qui s'approche facilement de l'homme quand on l'attire. Malheureusement les grands nids de cette espèce sont souvent des repaires de milliers d'insectes parasites. On s'en débarrasse ordinairement en renversant les nids avec des bâtons et en y jetant de l'eau bouillante. Il vaut mieux encore se servir de poudre insecticide, ce qui fera disparaître les insectes malfaisants tout en conservant auprès des habitations cet oiseau si attrayant et si facile à apprivoiser.
Genre — Nuttallomis. Moucherolle aux côtés olive.
459. Le Moucherolle aux côtés olive, (olive-sided fltcatcher). NvMattomis borealis. L, 7-39. Ressemble beaucoup à un gros moucherolle brun, mais on y remarque moins de vert olive et il présente de grandes taches foncées de chaque côté de la poitrine.
Traits distinctifs. Dans la main, les grandes taches foncées de chaque côté de la poitrine et les couvertxxres sous-caudales avec pointes de couleur claire serviront à différencier cette espèce d'avec le moucherolle brun auquel il ressemble. Sur les côtés du dos, on
remarque ordinairement cachées sous les ailes fermées, mais parfois étalées au-dessus, des surfaces de plumage fin et soyeux de couleur blanche ou crème. C'est ce qui permettra de distinguer cette espèce d'avec toutes les autres.
Indications sur le terrain. A l'état vivant, ce moucheroUe ressemble au moucheroUe de la Caroline à poitrine foncée plutôt qu'au moucheroUe brun ou à tout autre moucheroUe. Les deux taches foncées de la poitrine séparées par une ligne blanche permettent assez facilement de faire la distinction. Lorsque les plumes blanches et soyeuses s'aperçoivent au-dessus des ailes sur les côtés du dos, amsi qu'il arrive parfois, il est impossible de ne pas bien identifier cette espèce. Son cri d'appel ressemble un peu, quant au timbre et à l'exécution, à ceux du moucheroUe à huppe, mais un peu d'attention et d'expérience suffiront pour faire apprécier la différence entre les deux.
Habitat. L'Amérique du Nord. Couve au Canada depuis la limite des forêts jusqu'aux frontières des régions régulièrement cultivées.
C'est un oiseau typique des crêtes brûlées du nord. Il perche de préférence sur le sommet d'un grand arbre mort et solitaire d'où l'on peut entendre de très loin sa voix pénétrante. Dans ses migrations il se tient à certaines localités ; et bien qu'il en passe de grands nombres d'une manière inaperçue à travers les régions populeuses du sud, il est ordinairement considéré comme un oiseau migrateur peu commun.
Valeur économique. Il est trop rare et passe trop rapidement dans les régions habitées pour avoir une grande valeur économique, mais il est certainement un oiseau bienfaisant.
Genre — Myiochanes. Moucherolles verdâtres.
461. Le MoucheroUe verdâtre. (wood pewee). Myiochanes virens. L, 6-53. Très semblable comme coloration au moucheroUe brun, mais plus petit.
Traits dislinctifs. Le moucheroUe verdâtre peut être différencié d'avec le brun et les autres moucheroUes de taUle semblable, par son petit tarse et ses longues ailes,ylesqueUe8 sont manifestement plus longues que la queue.
Indications sur le terrain. Le moucheroUe verdâtre ne joue pas de la queue comme le moucheroUe brun. Les côtés de la poitrine sont légèrement plus foncés ce qui donne une ligne médiane blanche plus distincte et plus étroite. On le reconnaîtra cependant plus facilement à son cri d'appel qui ressemble beaucoup à celui du moucheroUe brun mais est plus prolongé et peut se traduire par ces notes: pi-e-oui, qu'U prononce sans accent appréciable mais avec une infiection croissante à la fin. Le cri de la femeUe varie en ce qu'elle élimine la dernière note, ce qui fait pi-i-i.
Nid. Une construction bien façonnée mais légère, faite de plantes fibreuses et de radiceUes recouvertes de lichens et fixée sur une branche à une hauteur de 20 à 40 pieds.
Habitat. Il est répandu sur à peu près toute la partie est de l'Amérique du Nord en aUant vers l'ouest jusqu'aux prairies. Il couve au Canada partout où il se trouve.
Son cri plaintif et prolongé de pi-e-oui est une note caractéristique des régions boisées au printemps, et après que les autres oiseaux sont retombés dans le silence au cœur de l'été on entend encore parfois cette note mélancolique.
Valeur économique. Le régime alimentaire de cet oiseau est tout à fait semblable à celui des autres moucherolles mais modifié, bien entendu, en raison de son séjour dans les bois. Comme il n'est pas casanier et se plaît à fréquenter librement les bosquets et les vergers, c'est un oiseau précieux pour l'agriculteur.
Genre— Empidonax. Moucherolles à ventre jaune.
463. Le MoucheroUe à ventre jaune, (yellow-bellied flycatcher). Empidonax flaviventris. L, 6-63. Semblable au moucheroUe verdâtre et au brun comme couleur, mais de plus petite taiUe, et avec les taches brunes et olive remplacées par un vert olive distinct et le blanc par un jaune soufre terne.
Traits distinctifs. Grâce à la couleur distinctement jaune de tout l'oiseau, c'est le plus facile à reconnaître parmi les petits moucheroUes.
Indicalions sur le terrain. La couleur jaune particulièrement sur la gorge, est la meilleure indication. Son cri de Ti-pir^ est distinctif — trois syllabes, celle du milieu étant la plus accentuée. Son Bi-wic ressemble un peu au Phébé du mouch rolle brun, mais la première syllabe n'est pas accentuée.
Nid. Niche sur le sol; son nid est construit avec de la mousse garnie, à l'intérieur, d'herbes fines.
Habitai. Depuis les grandes plaines en allant à l'est et au nord jusqu'au bout des régions cultivées. Couve au Canada sur la frontière nord de son habitat, et non dans la région inférieure des grands lacs.
C'est encore un moucherolle des bois mais il fréquente moins les grands arbres; il préfère les fourrés qui bordent les forêts.
Valeur économique. Régime alimentaire très semblable à celui des autres petits moucheroUes. Son habitude de se tenir sur les bords des forêts qui longent les terres à culture en fait un oiseau précieux pour le cultivateur.
465. Le Moucherolle d'Acadie. (acadian flycatcheb). Empidonax virescent. L, 5-63. Un petit moucherolle à peu près de la même taille que le moucherolle à ventre jaune, le moucherolle des aulnes, et le petit moucherolle; plus petit que le moucherolle verdâtre et beaucoup plus petit que le moucherolle brun. Comme comeur, se rapproche de ce dernier mais est distinctement vert olive dans les parties supérieures et plus jaimâtre dans les parties inférieures. Les bandes des ailes sont plutôt prononcées.
Traits distinctifs. Cette espèce se rapproche tellement, comme taille et coloration, du moucherolle des aiûnes et du petit moucherolle qu'il est extrêmement difficile de les différencier. Il n'est pas aussi jaune que le moucherolle à ventre jaune, n'ayant de jaime pur sur aucune de ses parties, mais c'est le plus jaunâtre et le plus .verdâtre des autres petits moucheroUes. Il est très rare au Canada et on ne peut actuellement accepter son signalement que de la part d'ornithologistes compétents.
Habitai. L'est de l'Amérique du Nord en allant au nord jusqu'aux frontières du Canada le long de l'extrémité ouest du lac Erié.
466. Le Moucherolle des aulnes, (traill's flycatcheb). Empidojuix trailli. L, 6-09. Un petit moucherolle légèrement plus gros que le moucherolle à ventre jaune ou le petit moucherolle et presque de la même coloration que ce dernier et que le moucherolle d'Acadie.
Traits distinctifs. Le dos est plus brun que chez le moucherolle d'Acadie et dépourvu de la teinte verdâtre de ce dernier. Quelquefois on ne peut guère le différencier du petit moucherolle que par sa taille.
Indications sur le terrain. Les détails de couleur ou de taille sont peu utiles sur le terrain pour l'identification de cette espèce ou de la suivante. On peut se fier cependant à l'habitat et au cri d'appel. Il fréc^uente les bosquets d'aulnes, de saules, ou de framboisiers et les épaisses hsières de marais. Le petit moucherolle est un oiseau des bois; et bien que l'on puisse parfois rencontrer l'im ou l'autre dans d'autres habitats, le voisinage est ordinairement très utile à considérer au point de vue de l'identification. Il y a aussi le cri d'appel que l'on reconnaît facilement; il peut se rendre par: i-zi<-opp, avec l'accent sur la deuxième syllabe, tandis que celui du petit moucherolle est tm tchébec détonant qu'il répète plusieurs fois avec vivacité.
Nid. Dans une fourche d'arbuste près du sol; il le construit avec de grosses herbes, du duvet végétal et des plantes fibreuses garnies d'herbes fines.
Habitat. Le moucherolle des aulnes en tant qu'espèce, fréquente presque toute l'Amérique du Nord. La sous-espèce typique de l'est, le moucherolle des aulnes proprement dit, se rencontre depuis la côte orientale de l'est du Canada en allant vers l'Ouest à travers les montagnes.
SOUS-ESPÈCES. Il y a deux sous-espèces de moucheroUes des aulnes au Canada. Le type oriental, moucheroUe des aulnes, E. t. alvorum, est le seul qui se rencontre dans le territoire que nous étudions. Le moucherolle des aulnes de l'Ouest, E. t. trailli, est un type plus méridional et plus occidental.
Valeur économique. Semblable à celle des autres moucherolles. Il se nourrit presque entièrement d'insectes, il détruit surtout les espèces qui fréquentent les terres incultes.
467. Le Petit MoucheroUe. (least plycatcher, chebec). Empido7iax minimtts. L, 5-41. C'est le plus petit de nos moucherolles. Sa coloration est celle du type moucheroUe brun et, à cet égard, on ne peut que très difficilement le différencier d'avec les moucherolles d'Acadie et des aulnes.
Traits distinctifs. Plus brun sur le dos et dépourvu de la nuance verdâtre qui distingue le moucherolle d'Acadie, mais presque identique au moucheroUe des aulnes comme couleur; on ne peut parfois le différencier d'avec celui-ci que par sa taille. Son habitude de fréquenter les régions boisées plutôt que les broussailles des contrées désertes pourra aider à l'identifier et son cri d'appel est différent de celui de toute autre espèce: c'est un rapide et détonant tché-bec qu'il répète souvent plusieurs fois et qui rappelle assez bien une toux intermittente.
Nid. Ordinairement sur une fourche d'arbre à une hauteur de 15 à 30 pieds; construit avec duvet végétal, plantes fibreuses, radicelles et longs poils.
Habitai. Dans tout le Canada, vers l'Ouest jusqu'aux montagnes et vers le Nord jusqu'au delà des régions cultivées. Couve au Canada partout où il se trouve.
Cet oiseau fréquente les vergers et les arbres au voisinage des habitations, les haies très développées et autres endroits familiers où la proximité des terres cultivées rend ses services remarquablement avantageux.
Valeur économique. Son régime alimentaire ne diffère pas beaucoup de celui de ses congénères, mais sa familiarité et sa confiance le mettent en contact journalier avec l'homme auprès de qui ses qualités utiles ont un maximum d'influence.
SOUS-ORDRE— OSCINES. OISEAUX CHANTEURS
Le sous-ordre Oscines est une vaste division des oiseaux placés en tête de la liste de ceux qui présentent le plus haut degré de développement dans la classe Aves. Il comprend un grand nombre de familles et d'espèces dont les relations exactes d'un très grand nombre n'ont jamais été définitivement établies. Suivant la coutume américaine actuellement, ce sous-ordre commence avec les alouettes et se termine avec les grives qui sont considérées comme constituant la famille la plus développée. Les caractères qui distinguent les Oscines d'avec les Clamatores sont techniques et anatomiques et n'entrent pas dans le cadre d'un ouvrage de vulgarisation. Comme l'indique leur nom, ces oiseaux possèdent des organes et muscles vocaux très particulièrement développés dont on a tenu compte dans leur classement. Les divers membres de ce sous-ordre se reconnaissent plus facilement d'après les descriptions des familles que d'après ce titre général.
FAMILLE ALAUDID.E. ALOUETTES.
Les alouettes composent une grande famille répandue au loin. Les marques distinctives qui caractérisent cette famille sont d'un ordre plutôt technique et comme nous n'avons qu'une espèce à étudier au Canada, elles seront décrites sous le titre de l'espèce qui va suivre.
Genre — Otocoris. Alouettes ordinaires.
474. L'Alouette ordinaire, l'ortolan, (horned lark). Otocoris aipeêtris. L, 7-75. Planche XXIII B.
Traits distinctifs. L'ongle du doigt postérieur très allongé (figure 44 b, p. 27) est une des marques distinctives des alouettes. On retrouve cependant cette particularité chez la farlouse (figure 60, p. 29) et le plectrophane; ce dernier cependant est un moineau ayant le bec conique qui caractérise les moineaux et qui est très différent de celui des
alouettes. L'alouette ordinaire se distingue par sa gorge jaune ou crème avec gorgette noire au-dessous, et deux petites touffes allongées en forme de cornes au-dessus des oreilles (figure 44a, p. 27).
Indications sur le terrain. Les taches de couleur sur les parties supérieures et les cornes constituent des indications facQes à reconnaître.
Nid. Sur le sol. Il est fait avec des herbes sèches; on le trouve souvent dans la neige au début du printemps.
Habitai. On trouve cet oiseau sous ses diverses formes dans toute l'Amérique du Nord.
SOUS-ESPÈCES. L'alouette ordinaire comprend xm grand nombre de races ou sous-espèces géographiques. Elle est très répandue dans l'Amérique du Nord et comme elle s'adapte à de nombreuses et diverses conditions, elle s'est développée dans différentes parties du pays sous divers aspects. Ainsi dans les contrées désertes elle est petite, grêle et pâle, tandis que, au nord-est où c'est l'oiseau type, elle est forte et vivement colorée. La forme plus commune dans l'est du Canada est l'alouette ordinaire des prairies: O. a. praticola. Autrefois lorsque la contrée était boisée c'était probablement l'alouette des prairies et elle ne devait pas se rencontrer dans l'est du Canada. C'est le déboisage, la création de prairies artificielles qui lui a permis de venir s'y étabhr, et aujourd'hui elle y couve régulièrement. Dans le Nord, à l'est de la baie d'Hudson, on rencontre le type original que nous avons décrit: O. a. alpestris lequel n'a pas maintenant de nom vulgaire reconnu que nous appelons l'Alouette ordinaire de l'Est. C'est un grand oiseau avec une forte teinte de jaune sur la face et la ligne des sourcils. Comme la différence moyenne dans la longueur totale est d'environ un demi-pouce et comme toutes les tailles intermédiaires peuvent se présenter, on comprendra qu'il peut être assez difficile de différencier les divers types de cette espèce. On a essayé dans l'illustration, de représenter la différence dans la coloration. L'alouette ordinaire de l'Est n'apparaît dans les districts colonisés de l'est du Canada qu'à titre de migrateur hivernal et rarement, sauf dans les provinces maritimes où c'est le type hivernal ordinaire. Une autre race, l'alouette ordinaire de Hoyt, O. a. hoyti, est propre au Nord; elle reproduit à l'ouest et au nord-ouest de la baie d'Hudson. Les couvertures des oreilles brunâtres au lieu de grisâtres permettent de l'identifier, mais la différence n'est pas grande. Ce dernier type se rencontre parfois dans la région inférieure des grands lacs à titre de migrateur hivernal.
La distribution des diverses races et leurs migrations au Canada n'ont pas été complètement déterminées et ce travail comporte de telles difficultés qu'il est inutile d'essayer à déterminer les sous-espèces sans le concours d'un ornithologiste et d'une bonne collection de spécimens authentiques comme moyen de comparaison.
L'alouette ordinaire est un oiseau de plein air qui fréquente les champs incultes, les grèves et les routes. En hiver elle se nourrit principalement des graines de mauvaises herbes qui percent la neige et il s'en trouve beaucoup sur les routes fréquentées, tant pour manger les herbes qui croissent sur les bords que pour recueillir le grain partiellement digéré dans le crottin laissé par les chevaux. Il en passe quelquefois en hiver de grandes compagnies. C'est dans ces occasions que l'on devrait rechercher les plus rares types migrateurs.
FAMILLE CORVID^. GEAIS ET CORNEILLES
La famille des Corneilles est très grande et très variée; elle comprend beaucoup d'oiseaux magnifiques et aux couleurs très vives; de fait le fameux oiseau de paradis lui est étroitement allié. Le bec (figure 45, p. 27) en est la partie la plus facile à reconnaître. Il est passablement long et fort avec un culmen bien arqué. A la base, sont d'épaisses touffes de soies longues et raides qui recouvrent les narines. Les pics et les mésanges ont quelquechose de semblable mais celles-ci sont toutes petites et ceux-là possèdent d'autres caractères distinctifs. Ce ne sont pas, à proprement parler, des oiseaux chanteurs; leur voix est enrouée et rauque, mais leurs organes vocaux sont extrêmement compUqués et il en est quelques-uns à qui l'on peut faire articuler certains mots. Ils comptent parmi nos espèces les plus intelligentes et certains auteurs les ont classés en tête de la liste de tous les oiseaux.
Sous-famille — Garrulinae. Pies et Geais.
Oiseaux de taille moyenne; un bon nombre sont vivement colorés et sont garnis de houppes et de queues flottantes. On peut très facilement les reconnaître d'après la description de chaque espèce.
Genre — Pica. Pies.
475. La Pie d'Amérique, (magpie). Pica pica. L, 15-20. (Queue, 10). Le corps légèrement plus gros que celui d'un geai huppé, mais beaucoup plus long en raison de sa queue qui atteint environ 10 pouces. Coloration frappante à cause des contrastes de blanc et de noir. La tête, le cou jusqu'au haut de la poitrine sont noirs; le dos, la queue et une bonne partie des ailes sont noirs et à reflets verdâtres sur les ailes et la queue. ^ Une barre blanche très apparente sur le dos au-dessus des ailes. Barbes internes des primaires, bas de la poitrine et parties inférieures toutes blanches.
Traits distinctifs. Facile à reconnaître à sa longue queue et aux contrastes de blanc et de noir.
Habitat. Comme espèce, la pie fréquente les régions tempérées de l'ancien et du nouveau monde. Le type américain est plutôt un oiseau de l'Ouest; il fréquente régulièrement les provinces centrales des prairies et apparaît parfois plus à l'Est.
SOUS-ESPÈCES. La pie d'Amérique est une sous-espèce connue sous le nom P. p. hudsonia d'une espèce commime tant à l'ancien qu'au nouveau monde, et ne diffère de la pie d'Europe que par des détails sans importance. C'est une question à discuter pour les experts.
Ce n'est pas sans quelque hésitation que nous comprenons la pie parmi les oiseaux indigènes du Canada. L'espèce est commune dans le Nord-Ouest et plusieurs de ces oiseaux nous ont été signalés dans les provinces maritimes et la région des grands lacs inférieurs, qui nous semblent aussi authentiques que possible sans les spécimens. En 1879, un certain nombre furent importés d'Angleterre et mis en liberté à Lévis en face de Québec. Quelques-uns des signalements se rapportent peut-être à la progéniture de ces oiseaux introduits dans le pays et non à des indigènes. Nous serions très désireux de posséder des spécimens de ces oiseaux de l'Est. L'espèce est trop rare pour l'étudier au point de vue économique.
Genre — Cyanocitta. Geais bleus.
477. Le Geai bleu huppé, (bluejay). Cyanocitta criatata. L, 11-74. Planche XXIV A.
Traits distinctifs. La huppe et la coloration sont très caractéristiques.
Indications sur le terrain. La prédominance du bleu dans la coloration d'ensemble, les bordures bleues de la queue, et la huppe. Le vol du geai huppé est facile à reconnaître. Ses nombreux cris sont distinctifs et varient entre le cri rauque de djé-djé, son grincement comme celui d'une porte de grange et divers gloussements doux et familiers.
Nid. Composé de branchettes et de racines, de 10 à 20 pieds du sol.
Habitat. L'est de l'Amérique depuis les confins des régions habitées jusqu'au golfe du Mexique. Couve partout où il se trouve au Canada.
Le geai huppé est alerte, curieux et malfaisant. Il est facilement attiré par un bruit étranger dans les bois ou par un être en mouvement et il s'en approche sournoisement; s'il reconnaît un ennemi, il se sauve plein de terreur en poussant des cris perçants. C'est ainsi que des geais ont bien gêné des expéditions de chasse et causé toute sorte d'ennuis aux chasseurs. A l'automne, il est prévoyant et amasse des glands qu'il a la précaution de mettre de côté dans des crevasses d'arbres et autres cachettes. On ne sait pas très bien si jamais il revient chercher ses provisions.
Valeur économique. Au point de vue économique le geai occupe plutôt une place douteuse. Quant à sa nourriture il est camivore et mange tour à tour insectes, fruits, glands, grain, œufs ou oisillons. Il n'y a pas de doute que, pendant la saison des glands, c'est de ce fruit qu'il se nourrit régulièrement. C'est un oiseau dont il ne faut pas encourager la présence autour des vergers quand les autres oiseaux plus utiles font leurs nids.
Genre — Perisoreus. Geais du Canada.
484. Le Geai du Canada, la pie. (canada jay). Perisoreus canadensis. L, 13. Planche XXIV B.
Trailg dislinctifs. Taille: coloration gris neutre avec calotte noire et front blanc. Les jeunes que l'on aperçoit rarement avec leur plumage primitif ont la tête et le cou uniformément noirs. Tous ont un plumage lâche, duveteux et inégal (ragged).
Indications sur h terrain. Taille, coloration d'un gris uniforme, face et front blancs.
Nid. Construit de petites branchettes, de plantes fibreuses, soigneusement garni de fourrure et de plumes de façon à former une construction compacte et profonde servant à protéger les œufs qui sont quelquefois éclos à une température de 30 degrés au-deseous de zéro Fahrenheit.
Habitat. Les bois de conifères du Nord à travers tout le continent.
SOUS-ESPÈCES. Il y a plusieurs sous-espèces de cet oiseau, lesquelles présentent de très légères différences. Dans l'est du Canada, le geai de l'Est du Canada qui est l'oiseau tjTje, est le plus répandu avec le geai du Labrador, P. c. nigricapillus, qui nabite Terreneuve et le Nouveau-JQuébec.
Le geai du Canada, connu sous le nom vulgaire de pie, possède d'une façon exagérée à peu près toutes les caractéristiques du geai huppé. Tous les villégiateurs dans les forêts du nord connaissent le «Whisky Jack ». Dès que l'on allume un feu de campement, on est sûr de le voir apparaître en quête de déchets de table. Il est très friand des restes de gibier et, à peine s'il a entendu le coup de carabine qu'il est déjà sur les lieux pour attraper quelque lambeau de chair. Son chant présente toute sorte de surprises pour ceux qui ne le connaissent pas bien. De fait, dans son propre habitat, tout chant d'oiseau que l'on ne saurait attribuer à une autre espèce peut Itre provisoirement assigné au geai du Canada.
Valeur économique. C'est essentiellement un oiseau des forêts sans imites et il ne se rencontre que rarement dans les régions peuplées. Sa /aleur économique est très semblable à celle du geai huppé mais il se tient rop à l'écart pour être nuisible au cultivateur.
Sous-famille — Corrinae. Corneilles.
Les corneilles forment une famille bien caractérisée, d'apparence remarluablement semblable. Elles sont répandues à peu près partout et pour 8ur description il n'y a qu'à se reporter à la planche XXV A. Le freux l'Evu-ope appartient à cette division.
Genre — Corvus. Corbeaux et Corneilles.
486. Le Corbeau, (ravbn). Corvus corax. L, 22. Semblable à la corneille ilanche XXV A) mais plus gros.
Traits distinctifs. Le corbeau dans son apparence extérieure est une très grosse jmeille. Le caractère le plus saillant est la forme allongée et pointue des plumes de la jrge; elles sont posées distinctement l'une sur l'autre sans être fondues ensemble comme lez la corneille.
Indications sur le terrain. Outre la taille, qui constitue toujours un signe incertain dans une vaste étendue de plein air, la marque la plus certaine est le cri de l'oiseau. Son croassement est rauque et strident et non pas clair et distinct comme le cri de la corneille. Il y a cependant de jeunes corneilles qui croassent presque absolument comme le corbeau et, quand on est en présence des deux espèces, il faut quelquefois avoir recours à d'autres indications. Quand on aperçoit un corbeau on peut facQement s'imaginer ses caractères saillants quant à la forme et au vol, mais nous devons avouer qu'ils sont rarement perceptibles à l'observateur ordinaire avant que l'on ait identifié l'oiseau.
Nid. Ordinairement sur des saillies de rochers, quelquefois sur de grands arbres; le nid se compose de bûchettes.
Habitai. Cette espèce se rencontre tant dans l'ancien que dans le nouveau continent jusque dans les régions polaires où sa livrée noire contrastant avec la blancheur de ce milieu semble combattre la tendance trop facile à étendre la théorie de la coloration protectrice à tous les animaux de la création. Cette espèce fréquentait autrefois tout le Canada mais il se cantonne maintenant dans les parties les moins habitées au nord et au sud, le long des chaînes de montagnes sur les deux littoraux et pénètre assez loin jusque dans les Etats-Unis.
SOUS-ESPÈCES. Cette espèce se divise en plusieurs races géographiques. Le corbeau européen est l'oiseau type. Nous avons au Canada le corbeau du Nord, C. c. principali». Les divers types présentent en somme peu de différences.
La tradition veut que le corbeau soit un oiseau de mauvais augure. Avec sa couleur sombre, son cri lugubre, ses habitudes sauvages et solitaires, il remplit le même rôle dans le Nord que le vautour dans le Sud. Il se tient à l'écart des endroits fréquentés par l'homme. Au fur et à mesure que la civilisation a progressé dans les vastes contrées primitives, le corbeau, contrairement à son congénère la corneille, s'est éloigné, et il est devenu aujourd'hui ce qu'il était au début, un oiseau des lieux déserts. Si l'on en juge seulement par les nécessités physiques et le régime d'alimentation des deux espèces, on est naturellement porté à croire que le corbeau peut vivre dans les régions habitées aussi bien que la corneille. Il est omnivore et peut s'adapter à presque toute sorte de nourriture. Il est robuste et peut vivre sous des climats et dans des conditions qui seraient fatals à son plus faible congénère, et cependant, pour certaines raisons inexpliquées, les corneilles augmentent et les corbeaux diminuent en nombre à mesure que le pays se colonise.
Valeur économique. Le corbeau prend une nourriture tant végétale qu'animale, mais préfère de beaucoup cette dernière. Il convoite les restes de gibier laissés par le chasseur ou le gibier lui-même, quand il peut se l'approprier. Il rôde autour des nids des autres oiseaux et s'empare des œufs et des oisillons. Au bord de la mer, il fouille les rivages à la marée basse pour y trouver des crabes et autres crustacés ou tout ce que la mer peut lui apporter de mangeable. Comme il évite plutôt les régions cultivées, il n'a que peu d'influence directe sur les récoltes.
488. La Corneille d'Amérique, (american chow). Cormis brachprhynchos. L, 19-30. Planche XXV A.
Traits distinctifs. Peut être confondue avec le corbeau mais l'oiseau est plus petit et n'a pas sur la gorge les plumes lancéolées, longues et pointues de celui-ci.
Indications sur le terrain. Son aspect général que l'on apprend vite à connaître.
Nid. Sur les arbres; construits avec de petites branches.
Habitat. Toute la zone tempérée de l'Amérique du Nord.
SOUS-ESPÈCES. Deux sous-espèces de la corneille de l'Amérique se présentent au Canada; mais nous n'avons dans l'Est que l'oiseau tjrpe, la corneille de l'Est.
Alors que le corbeau disparaît en présence des progrès de la civilisation, la corneille augmente en nombre. Elle est omnivore, se nourrissant volontiers de n'importe quoi depuis la chair corrompue jusqu'au maïs germant
Il n'y a pas de doute que la corneille s'est énormément répandue dans le pays depuis la disparition des forêts et il est probable que son avènement dans l'est du Canada date de l'arrivée de l'homme blanc. C'est un oiseau partiellement migrateur. . La plupart des corneilles s'en vont dans le Sud en hiver, mais un bon nombre, attirées par les abattoirs et les tas d'ordures ménagères au voisinage des villes, demeurent en permanence au pays.
Valeur économique. La valeur économique de la corneille ne peut pas se résumer en quelques mots. Elle est certainement très bienfaisante mais elle fait aussi beaucoup de dégâts. ■ Seulement, le mal qu'elle fait est concentré et facile à apprécier, tandis que le bien est réparti çà et là, et plutôt difficile à établir. Les résultats détaillés d'environ un millier d'examens d'estomacs et des témoignages provenant de toutes les parties de l'Amérique du Nord ont été publiés dans le Bulletin n° 6 du département de l'Agriculture des Etats-Unis, par W.-A. Barrows et E. -A. Schwarz. Le plus grand reproche qu'on lui fait dans l'est est de manger les jeunes pousses de céréales, surtout du maïs. On a constaté que le maïs constitue le 29 pour cent de sa nourriture annuelle mais, chose assez curieuse, depuis le mois de mai jusqu'au mois d'août, il n'en composait que du 8.4 au 17.7 jHJur cent et augmentait en décembre jusqu'au 48.2 pour cent, alors que ces grains ne peuvent être que des glanures des champs moissonnés. La corneille mange aussi beaucoup d'insectes et si l'on compare les espèces nuisibles avec les utiles qu'elle détruit, la balance penche évidemment en faveur de l'oiseau. Elle se nourrit aussi considérablement de souris et autres rongeurs tt de reptiles; c'est même la nourriture qu'elle préfère à toute autre. Elle recherche avidement à l'automne les fruits d'arbres forestiers (glands, faînes, etc.). Si alors on en juge seulement par son régime alimentaire, la corneille est un oiseau précieux. Il faut cependant envisager la question autrement, car on ne peut pas ignorer qu'elle fait tout de même des dégâts; il importe peu au cultivateur qu'elle détruise toutes les chenilles dans son champ si elle emporte également tout le grain. D'une façon générale, il ne paraît guère y avoir de bonne raison pour prendre à son égard de nouvelles mesures de précautions; il n'y a d'ailleurs aucun danger qu'elle disparaisse et elle a probablement besoin d'être surveillée.
FAMILLE — STUHNID^. VRAIS ÉTOURNBAUX.
Les vrais étoumeaux forment une famille de l'ancien monde, distincte des étoumeaux américains en ce qu'ils ont, entre autres signes distinctifs, dix primaires au lieu de neuf; les premières peuvent n'être que rudimentaires comme dans l'espèce ci-dessous, oiseau importé, non indigène, mais l'unique représentant de la famille, en Amérique.
L'Étoumeau vulgaire, (starling). Sturmis vtdgaris. L, 8-50. Taille à peu près celle de l'étourneau à ailes rouges, mais avec la queue plus courte. En automne tout le corps est d'un noir métallique, couvert de taches foncées de la forme d'un V et de couleur chamois-crème. Au printemps, les taches les plus claires ont disparu, mais le bec est jaune. Dans le jeune âge, brun grisâtre avec une gorge blanchâtre.
Traits distinctifs. Au printemps c'est un mainate à bec jaune; à l'automne un mainate à tachetures fines et claires. Au jeune âge c'est un mainat« brunâtre avec une gorge blanchâtre. En toutes saisons c'est un mainate à courte queue.
Indications sur le terrain. Voir les traits distinctifs. A un vol énergique, bien caractérisé, nullement celui d'un mainate.
L'Êtourneau vulgaire (staklinq). Slwnus mdgaris. L, 8-50. Taille à peu près ceUe du loriot de Baltimore, mais de charpente plus grande. Tout entier d'un noir métallique, couvert de taches foncées de la forme d'un V et de couleur chamois-crème.
Traits distinctifs. Petit mainate à tachetures fines et claires.
Indications sut le terrain. Voir les traits distinctifs.
Nid. Dans de grands tas d'herbes en désordre, avec des ramilles et des déchets dans les fentes de murs et d'arbres creux. S'installera volontiers dans des boîtes-nids.
Habitat. Originairement dans l'ouest et le centre de l'Europe. Importé à New- York en 1890 il s est répandu sur une étendue de pays de plus en plus grande. Après quelques apparitions dans le sud de l'Ontario on l'a pris, enfin, à Kingston. Ce que sera son dernier établissement dans le Dominion on ne peut pas le prédire.
Valeur économique. Les recherches entreprises par le Service biologique des Etats-Unis pour se rendre compte des résultats qu'un facteur si troublant pourra avoir sur l'état de choses en Amérique, ont abouti à ce qui suit. En tant que destructeur des insectes du sol, l'étourneau a peu d'égaux parmi les oiseaux du nord-est de l'Amérique du Nord. L'objection la plus sérieuse qu'on puisse avoir à sa présence vient de son goût prononcé pour les cerises. Il s'attaque bien à d'autres fruits mais pas à un degré sérieux. Il se niche de façon disgracieuse; il en veut à d'autres oiseaux; son penchant à former d'immenses compagnies qui perchent ensemble dans les quartiers les plus recherchés contrebalance le bien que peuvent faire ses goûts insectivores.
Comme si les sociétés d'acclimatation, et d'autres sociétés du même genre, n'avaient pas fait déjà assez de mal en introduisant le moineau domestique en Amérique, elles ont ajouté un autre agent de conséquences possibles encore inconnues sous la forme de l'étourneau qui va disputer le terrain aux espèces indigènes, développer des aptitudes inattendues dans ses nouveaux alentours et, en l'absence d'une continence naturelle, se multiplier à l'infini. Déjà l'étourneau existe par milliers dans le Massachusetts et il envahit les Etats voisins en nombres toujours plus grands et en cercles toujours plus étendus. Tout espoir de l'extirper aujourd'hui est probablement parfaitement vain.
Par ses mœurs, l'étourneau promet de compléter le moineau domestique; il s'empare des vergers, des parcs, des faubourgs comme fait le moineau dans les villes. A cause de sa taille plus grande, ses mœurs de couvaison sont peut-être encore plus criticables que celles du moineau domestique, et le fait qu'il occupe des trous en fait un concurrent sérieux des oiseaux indigènes tels que les rouges-gorges bleus qui ont déjà bien du mal à trouver des places pour couver, eu égard aux méthodes en usage dans nos vergers. L'espoir va s 'évanouissant que nos hivers canadiens, si rigoureux soient-ils, pourront l'empêcher de s'implanter fermement dans le Dominion, puisqu'il a su adapter ses mœurs migratrices aux habitudes américaines, et par ce moyen achever la conquête du territoire canadien. Pendant les années qui viennent l'étourneau devra être surveillé, son champ d'activité devra être connu, ses mœurs et leurs conséquences devront être mises au jour.
FAMILLE — ICTERID.1E. ÉTOURNEAUX d'aMÉBIQUE.
Cette famille comprend les étourneaux, orioles et étourneaux des prés qui représentent sur ce continent les sansonnets ou étourneaux d'Europe. Ils sont étroitement alliés aux moineaux et l'on ne peut pas nettement les différencier dans une description ordinaire. La plupart de ces oiseaux ont un long bec conique et pointu (figures 46, 47, 48, 49, p. 28) et quelques-uns
ont le milieu du culmen qui remonte en forme de quille sur le front. Le goglu et l'étourneau ordinaire ont tout à fait des becs de moineaux mais ce sont des becs raccourcis d'ictérinés plutôt que de passereaux. On peut également différencier ces espèces par leurs taches de couleur.
Genre — Dolichonyx. Goglu.
494. Le Goglu. (bobounk). Dolichonyx oryzivorua. L, 7-25. Planche XXV B.
Traits distinctifs. Le mâle printanier avec son plumage pie se reconnaît immédiatement. La femelle et les oiseaux d'automne de l'un ou l'autre sexe n'ont aucun rapport comme couleur avec le mâle du printemps et sont facilement confondus avec certains moineaux (bec, figure 46, p. 28). A l'automne avec leur nouveau plumage ils sont de couleur chamois, non rayés sur les dessus et fortement rayés en dessous. La femelle printanière, plus fatiguée et fanée et légèrement olivâtre, ressemble beaucoup à la femelle du moineau domestique, mais on la reconnaît à son dos et sa couronne fortement rayés et à sa ligne couleur chamois au-dessus de l'œil.
Indications sur le terrain. Le mâle printanier n'exige aucune indication spéciale pour être reconnu; les raies et le jaune des autres plumages et la ligne chamois de 1 œil avec les barres sur la couronne sont de bonnes marques d'identification qui devraient avec l'habitat et l'ensemble des caractères empêcher qu'il y ait confusion.
Nid. Sur le sol; construit avec des herbes sèches.
Habitat. L'Amérique du Nord; il hiverne dans l'Amérique du Sud; dans l'est du Canada, le long de la frontière méridionale, couvant partout où il se trouve.
Le goglu, au printemps et en été, est un oiseau qui fréquente les champs de foin et de trèfle. On peut le voir tous les jours d'été, perché sur une clôture du voisinage ou s'élançant dans les airs en frissonnant des ailes et faisant entendre son chant extatique. Plus tard dans la saison, le mâle aux gestes folâtres se dépouille de ses couleurs gaies pour endosser le jaune d'ocre plus terne avec les raies brunâtres de la femelle. Son chant est remplacé par des tintements métalliques et, en compagnies de plusieurs centaines d'autres oiseaux de cette espèce réunis en troupes, il recherche les marais jusqu'à l'automne. Au moment de quitter le Canada pour ses quartiers d'hiver en Amérique du Sud, il s'arrête quelque temps dans les champs de riz des Carolines où il est reconnu non pas comme le goglu, gai chanteur, aimé de tous tant pour des raisons pratiques que sentimentales, mais comme l'ortolan de riz qui s'abat par milliers sur les récoltes et devient le fléau de l'agriculteur. Dans le Sud, on les tue au fusil et on les vend en grand nombre comme nourriture.
Valeur économique. Le goglu, au Canada, est un oiseau irréprochable qui nous charme de son chant harmonieux et auquel nous n'avons pas encore découvert de mauvaises habitudes. En mai et en juin, le 90 pour cent de son alimentation consiste en insectes nuisibles et le reste en graines de mauvaises herbes et quelques insectes utiles. En juillet et août, il mange un peu de grain. Toutefois on considère cet oiseau comme un fléau dans les Etats du Sud.
Genre — Molothrus. Étoumeaux ordinaires.
495. L'Êtoumeau ordinaire, (cowbird). Molothrus ater. L, 7-92. Planche XXVI A.
Traits distinctifs. Un petit étoumeau avec" la tête et le cou noir de phoque. La femelle est d'un brun cendré, plus pâle sur la gorge et peut être distinguée d'avec les moineaux auxquels elle ressemble à cause de son bec conique, par sa coloration uniforme et peu prononcée.
Indications sur le terrain. Petit étoumeau avec bec court et conique; accents rauques et criards et cri écorchant.
Nid. Dépose ses œufs dans des nids d'autres espèces, ordinairement plus petites, sur le sol ou en dès endroits plutôt bas.
Habitat. Dans la majeure partie de l'Amérique du Nord. Au Canada, dans la partie nord jusqu'aux limites de la culture. L'espèce est commune, sauf dans les provinces côtières de l'extrême Est.
L'étourneau ordinaire est notre seul oiseau habituellement parasite. Jamais il ne construit de nids, ni ne couve ni ne s'occupe de ses petits. En l'absence d'un autre oiseau qui couve il profite d'une occasion pour déposer l'un de ses propres œufs dans le nid non gardé. D'habitude, les propriétaires du nid acceptent l'œuf sans protester, mais parfois ils s'y opposent énergiquement puis finalement se résignent. Dans certains cas, le nid est déserté ou un nouveau nid est construit par dessus l'œuf étranger; c'est ainsi que fait quelquefois la fauvette d'Amérique. L'incubation présente un cas intéressant d'adaptation. On remarque que l'œuf de l'étourneau est éclos ordinairement quelques heures avant ceux de l'oiseau nourricier et, par conséquent, l'intrus est déjà fort et développé alors que les premiers occupants du nid ne font que briser leur coquille. Cela lui permet de s'emparer de la nourriture et d'augmenter ainsi son surcroît de vigueur de telle façon qu'il peut finalement rejeter ses concurrents hors du nid et recevoir pour lui seul les soins qui devaient aller à toute la nichée. C'est ainsi que, de fait, la naissance de chaque étoumeau signifie la destruction d'une nichée d'une autre espèce, et l'on doit probablement considérer l'étourneau comme l'un des ennemis les plus terribles des espèces qui sont ainsi dupées. Une fois que le père et la mère nourriciers ont accepté l'œuf étranger ils ne font aucune différence entre celui-ci et les leurs propres. Cet oiseau a été appelé «Cowbird» par suite de son habitude de suivre les bêtes à cornes, sans doute dans le but de capturer les mouches et insectes qui s'assemblent autour de ces animaux.
Valeur économique. Si l'on en juge d'après son alimentation, l'étourneau semblerait être simplement un oiseau utile. Il consomme de nombreuses graines de mauvaises herbes et beaucoup d'insectes nuisibles mais une petite quantité seulement de grain ou de fruits; le grain se compose principalement des glanures et les fruits sont des fruits sauvages. Le mal qu'ils font cependant vis-à-vis d'autres oiseaux également utiles donne un tout autre aspect à leur influence économique. On peut dire que chaque étoumeau élevé jusqu'à l'état d'oisillon signifie la destruction de toute une nichée d'une autre espèce. Il est possible que l'influence économique des oiseaux substitués compense celle des oiseaux disparus mais cette substitution ne peut tout de même pas être envisagée froidement.
Genre — Xanthocephalus. Étoumeau à tête jaune.
497. L'Êtoumeau à tête jaune. (TELLOw-HEADia) blackbird). Xanthocephalus xanthocephalus. L, 10. Un étoumeau avec des taches blanches sur les rémiges primaires, et avec la tête, le cou et la poitrine jaunes. La femelle est semblable mais de couleur brunâtre plutôt que noire; le jaune est moins brillant et le blanc fait défaut sur les ailes.
Traits distinctifs. Les indications précédentes suffisent à le faire reconnaître.
Habitat. L'ouest de l'Amérique du Nord jusqu'au nord des provinces des prairies. N'apparaît qu'accidentellement dans l'est du Canada.
C'est un oiseau des marais qui apparaît rarement dans l'est du Canada.
Genre — Agelaius. Étourneaux à ailes rouges.
498. L'Étoumeau à ailes rouges, (red-winged blackbird). Agelaius phcmiceus. L, 9-51. Planche XXVI B.
Traits dislinctifs. Le plumage du mâle a toujours les épaules au moins tachetées de rouge, bien que parfois, on ne remarque que ça et là des mouchetures d'orange. La femelle se distingue toujours des autres étourneaux par sa coloration nettement rayée.
Indications sur le terrain. Le mâle est distinctement caractérisé par ses épaules rouges et on le reconnaît à toutes les phases de son plumage par ses accents caractéristiques; son cri le plus ordinaire qui n'est propre qu'au mâle, peut se traduire par i0-ki4i» ou tO-ki-^ » avec une inflexion de plus en plus forte à la fin.
Nid. Une construction bien faite avec des joncs et des herbes, attachée à 2 ou 3 pieds au-dessus de l'eau après des roseaux, des massettes ou des arbrisseaux dans des endroits marécageux.
Habitat. Comme espèce, cet étourneau est répandu sur toute l'Amérique du Nord jusqu'aux limites des régions boisées.
SOUS-ESPÈCES. Il y a plusieurs sous-espèces de cet oiseau. La plus commune dans l'est du Canada est l'oiseau type, l'étoumeau à ailes rouges de l'Est. Dans l'extrémité ouest de l'Ontario, nous avons probablement celui du Nord, A. p. arctolegus qui vient des régions centrales du Nord. Celui-ci est caractérisé par sa taille un peu plus forte mais il n'y a qu'un expert qui puisse faire la distinction exacte.
Il n'y a pas de marais typique au Canada où l'on ne trouve un ou plusieurs couples d'étourneaux aux ailes rouges se poursuivant les uns les autres ou se cramponnant aux roseaux, les mâles étalant leurs ailes et leurs queues et se tortillant en des attitudes forcées pendant qu'ils font entendre leur «0-ki-ri » avec un trille sur la dernière syllabe, en présence des femelles. Au printemps, les étourneaux arrivent ordinairement par grandes compagnies d'espèces mélangées qui demeurent ensemble pendant quelques jours et ensuite se séparent. Les étourneaux à ailes rouges se dirigent vers les marais et, avant que les roseaux commencent à pousser, ils s'occupent de leur installation domestique. Lorsqu'ils ont rempli leurs devoirs de famille pour la saison, toutes les espèces d'étourneaux se rassemblent de nouveau en troupes qui obscurcissent le firmament, se perchant ensemble dans les marais lorsque cela est possible et s'éparpillant durant le jour en groupes plus ou moins nombreux pour parcourir les champs de récoltes.
Valeur économique. En raison de son régime alimentaire, cet oiseau est réellement utile. Le 80 pour cent de sa nourriture se compose de graines de mauvaises herbes et d'insectes malfaisants et le grain qu'il mange se monte à environ 15 pour cent. C'est en juillet et août qu'il consomme le plus de grain et, au début de la colonisation, lorsque la superficie des terres à culture était restreinte et que les étourneaux étaient en grand nombre, c'était une sérieuse menace pour la moisson.
Genre — Sturnella. Étourneaux des prés.
501. L'Étoumeau des prés, (meadowlark). Sturnella inagna. L, 10 -75. Planche XXVII A.
Traits distinctifs. Impossible à confondre avec une autre espèce dans l'est du Canada. (Bec, figure 47, p. 28).
Indications sur le terrain. La poitrine jaune très apparente et un coUier noir bien tranché sont des marques sûres. Au vol, les plumes extérieures blanches de la queue et la façon singulière de voler sont de bonnes indications. Le siflBement clair et prolongé de l'étoumeau des prés est caractéristique.
Nid. Sur le sol; construit avec des herbes sèches; le nid est ordinairement en forme de four.
Habitai. L'est de l'Amérique du Nord jusqu'aux confins du territoire cultivé.
La voix claire de l'étourneau des prés est souvent la première indication de la venue du printemps. Il arrive en même temps, quelquefois même avant le merle et le rouge-gorge, et fréquente les pâturages élevés; on entend alors de très loin, du sommet d'un arbre isolé ou d'un poteau de clôture, ses accents doux et sonores.
Valeur économique. L'étourneau des prés est l'un des oiseaux les plus utiles au cultivateur. Comme il se tient près du sol, il s'attaque à la plupart des pires ennemis de la moisson. Son alimentation est répartie comme suit : 75 pour cent d'insectes, 12 pour cent de graines de mauvaises herbes, et 13 pour cent de céréalee, presque tout recueilli à la fin de l'automne et au début du printemps, évidemment, en raison de la pénurie d'insectes à ces époques. Cet oiseau mérite tout à fait d'être protégé.
Genre — Icterus. Loriots des vergers.
506. Le Loriot (ou l'Oriole) des vergers, (orchard obiole). Icterus spurius. L, 7-32. Un petit étourneau ressemblant au loriot de Baltimore (planche XXVII B), l'orangé de cet oiseau étant remplacé par un brun de phoque; sa queue est noire. La femelle est d'un vert terne et uniforme. Le jeune mâle est comme la femelle mais il a la gorge noire.
Traits distinctifs. La coloration brun de phoque et noire du mâle se reconnaît immédiatement. La femelle a une certaine ressemblance avec la femelle du tangara, mais elle est plus petite et d'une forme plus délicate, et son bec est fin, pointu, et non denté. (Comparer les figures 48 et 53, p. 28).
Indications sur le terrain. Couleur, taille et chant à peu près semblables à ceux du loriot de Baltimore, mais la voix est plus riche, et il possède certains traits qui lui sont propres.
Nid. Composé d'herbes vertes et suspendu à ime enfourchure d'arbre. C'est une jolie construction mais pas aussi bien finie ni aussi profonde que le nid du loriot de Baltimore.
Habitat. C'est une espèce plus méridionale que le loriot de Baltimore; elle apparaît régulièrement au Canada sur les rives du lac Erié et parfois au nord jusqu'à l'extrémité sud du lac Huron.
Le loriot des vergers ne se rencontre communément que le long des frontières sud de l'Ontario et ses mœurs sont absolument les mêmes que celles du loriot de Baltimore.
Sous-genre — Yphantes. Loriot de Baltimore.
507. Le Loriot (ou l'Oriole) de Baltimore, (baltimobe obiole). Icterus galbula. L, 7-53. Planche XXVII B.
Traits distinctifs. Coloration.
Indications sur le terrain. Ses taches éclatantes d'orange doré et sa riche voix de contralto sont des marques d'identification certaines. Cette espèce ne peut être confondue qu'avec des individus d'un autre habitat.
Nid. Son nid est l'une des curiosités de la gent ailée. Il a la forme d'un sac tissé avec des plantes fibreuses, du duvet végétal, des crins et des ficelles, le tout artistement enlacé et suspendu à l'extrémité d'une longue branche incUnée vers la terre. Avec son bec pointu comme une alène la femelle enfonce un filament dans la paroi du nid, puis, l'ayant saisi par en dedans, le tire et l'enlace solidement pour faire un travail serré, et recommence ainsi avec un autre filament jusqu'à ce que le nid une fois terminé se trouve tellement bien tricoté, tissé et feutré que malgré qu'il soit balancé à l'extrémité d'une longue branche flexible au milieu des tempêtes des quatre saisons, il demeure intact pendant plusieurs années.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord en allant au nord jusqu'aux limites des régions bien habitées.
Le loriot de Baltimore fréquente de préférence les régions découvertes, parsemées de bosquets avec ça et là, de grands ormes isolés. Le nom de cet
oiseau lui vient de son magnifique plumage orangé et noir, couleurs officielles de lord Baltimore sous le patronage duquel l'Etat de Maryland fut d'abord colonisé et en l'honneur duquel les premiers colons ont nommé cet oiseau.
Valeur économique. La nourriture de ce loriot se compose surtout d'insectes qui sont par ordre de quantité: chenilles, taupins, dont on connaît les larves pestilentielles, hannetons et sauterelles. Il capture très peu de coléoptères rapineurs. Il consomme peu de matière végétale Cet oiseau occupe donc une place très importante comme destructeur d'insectes. On l'a quelquefois accusé de gâter les fruits et aussi de piquer le raisin pour en extraire le jus. Ce n'est pas de ce qu'il en extrait que l'on se plaint mais c'est de la quantité de vigne qu'il gâte car il va d'une grappe à l'autre piquant partout le raisin tout en en consommant très peu. Cette habitude semble cependant être purement locale et peut n'être qu'individuelle; elle n'a d'ailleurs que peu d'importance sauf dans un pays de vigne. Au Canada, le loriot de Baltimore s'en va peu après la mi-août et avant que la saison des fruits à l'automne soit avancée, de sorte que les raisins sont ordinairement trop verts pour leur faire envie. Par conséquent, bien qu'on ne puisse pas entièrement l'exonérer des accusations portées contre lui, les dégâts causés par le loriot au Canada ont été certainement très exagérés. Les services rendus par cet oiseau sont constants et importants; quant au mal qu'il peut faire, ce n'est que par moments et c'est peu de chose.
Genre — Euphagus. Mainates couleur de rouille.
509. Le Mainate couleur de rouille, (rustt blackbiro, rustt orackle) . Euphagus carolinus. L, 9-55. A peu près de la taille d'un étoumeau à ailes rouges, mais tout noir avec reflets verdâtres et des yeux couleur de paille. A l'automne, les plumes sont largement bordées d'un ton rouilleux, plus pâle sur la couronne et sur la tête. La femelle est im oiseau presque uniformément gris foncé avec des traces de marques rouilleuses au printemps, beaucoup plus étendues chez les deux sexes à l'automne, alors qu'elles forment une calotte rougeâtre et une ligne sourcilière bien caractérisée.
Traits distincti/s. Taille petite relativement à celle du mainate bronzé, la seule autre espèce aux yeux clairs; couleur noire ou teinte rouilleuse uniforme passant à une ligne pâle au-dessus de l'œil; les yeux sont d'un jaune paille.
Indications sur le terrain. La taille, la coloration et les yeux jaune paille.
Nid. Sur des conifères ou sur le sol; se compose d'herbes ou de mousse.
Habitat. L'est et le nord de l'Amérique du Nord; couve ordinairement juste au nord des régions cultivées au Canada.
Le mainate couleur de rouille se présente chez nous en grand nombre au printemps et à l'automne; il est mêlé pour une large part aux grandes troupes d'étourneaux que l'on aperçoit aux abords des champs et des marais. Le nom anglais de «Orackle» qui est ordinairement appliqué aux deux étourneaux aux yeux jaunes (presque blancs) provient sans doute de leur cri aigre et pétillant.
Genre — Quiscalus. Quiscales.
511. Le Mainate bronzé.(cRow blackbibd, bbonzed grackle). Quiacalxts quiscula. L, 12. Planche XXVIII A.
Traits distinctifs. Forte taille, partout d'un noir iridescent; les yeux jaune paille.
Indications sur le terrain. Le corps tout noir, les yeux jaune paiUe et là taille sont de bonnes indications. Quand on l'aperçoit au vol, la longue queue du mâle est tout étalée avec les côtés tournés en haut de façon à former la lettre fU ». C'est un trait bien caractéristique qui se dessine très nettement sur le ciel au printemps, mais est moins visible ou même absent à l'automne.
Nid. Ordinairement par groupes sur des conifères; le nid est de structure grossière et composé d'herbe et de boue.
Habitat. Toute la zone tempérée de l'Amérique du Nord à l'est des Montagnes Rocheuses. Le mainate bronzé occupe la section canadienne de l'habitat et empiète sur celui du mainate pourpre, au sud de nos frontières.
SOUS-ESPÈCES. Il y a trois sous-espèces. Le mainate bronzé, Q. q. œTieus, est l'oiseau canadien. L'oiseau type, le mainate pourpre, est un oiseau plus méridional qui n'a pas encore été capturé au Canada, bien qu'il devrait se trouver sur nos frontières méridionales; on le reconnaît aux plumes du dos qui présentent une iridescence pourprée en demi-cercle, au lieu d'un ton uniforme de cuivre métallique. La troisième sous-espèce apparaît en Floride.
Le mainate bronzé est un oiseau grégaire et se plaît à nicher en compagnie de ses congénères. Il niche de préférence dans les conifères et s'installe souvent dans les haies décoratives des jardins. Avec ses couleurs métalliques et ses yeux jaunes, c'est un oiseau magnifique et d'un éclat frappant. Il se pavane sur le gazon avec une affection comique et des gestes bizarres pendant qu'il laisse entendre ses accents plutôt discordants.
Valeur économique. Pendant qu'il habite le Canada, les insectes constituent le 29.7 pour cent de sa nourriture et les matières végétales, le 70.3 pour cent. Les insectes comprennent certaines espèces qui vivent de proie mais pas en grand nombre. La matière végétale comprend environ 48 pour cent de grain et de fruits d'arbres forestiers et graines de mauvaises herbes. Une bonne partie du grain consiste en déchets et les fruits cultivés ne comptent que pour le 2.9 pour cent. D'une façon générale, l'influence du mainate bronzé est bienfaisante mais il ne faudrait pas trop en laisser le nombre s'accroître. C'est un implacable destructeur de nids et comme tel il ne fait pas bon l'avoir autour de la maison si l'on désire avoir des espèces plus attrayantes.
FAMILLE FRINGILLIDiE. MOINEAUX, LINOTTES, PINSONS, OU BRUANTS.
Description générale. Telle que représentée au Canada, cette famille est généralement facile à reconnaître. Elle se compose de petits oiseaux — il n'y a guère d'espèce canadienne de plus de 8i pouces de longueur — avec bec conique non échancré, se prêtant bien au cassage des graines et l'ouverture de la bouche ordinairement tournée en dessous (figures 50, 51, 52, p. 28). Ce dernier trait n'est pas développé au même degré chez toutes les espèces et certains étoumeaux d'Amérique, ainsi que nous l'avons déjà dit (p. 176) le possèdent d'une façon prononcée; mais ils ont d'autres marques dictinctives qui permettent de les différencier d'avec les moineaux.
Traits distinctifs. C'est au bec qu'on les reconnaît le mieux; celui du serin domestique est bien nettement du type passereau. Les oiseaux qu'on est le plus porté à confondre avec ceux de cette famille sont le goglu (figure 46, p. 28) et l'étoumeau ordinaire (p. 177) de la famille précédente, et les tangaras, de la famille suivante. On peut facilement différencier ceux-ci par leurs couleurs éclatantes {voir à chacun des titres). Les tangaras ont des échancrures aux bords tranchants et, à la pointe, des mandibules ce qui les rend faciles à reconnaître (figure 53, p. 28). Dans un groupe de fringUUdés, les becs-croisés, les pointes du bec se croisent (figure 52. p. 28); dans un autre, les gros-becs, le bec est très gros et très robuste (figure 50, p. 28).
Les passereaux (sparrows) constituent la plus grande et la plus importante famille des percheurs et c'est probablement la plus importante famille d'oiseaux du monde entier. On les rencontre partout sauf en Australie; ils sont représentés dans tous les habitats, dans les marais humides, plateaux herbeux et épaisses forêts comme dans les plaines sèches et les régions sablonneuses. Les termes: Moineau, Linotte, Pinson, et Bruant sont à peu près synonymes et s'appliquent à diverses espèces sans égard à leurs rapports mutuels. Le nom de Passereau (sparrow) a par conséquent une
acception très vaste et peut s'appliquer à beaucoup d'espèces différentes en importance ou en valeur. Il est fâcheux que certaine espèce introduite au pays ait été cause de la mauvaise réputation attribuée à toute une vaste famille qui comprend beaucoup de magnifiques et de précieux oiseaux, dont quelques-uns nous charment par leur chant délicieux. Le caractère le plus typique de cette famille dans l'esprit populaire est une coloration gris terre uniforme, mais elle comprend aussi des oiseaux au plus éclatant plumage et au lieu du simple pépiement du moineau auquel on s'attend d'ordinaire, on entend parfois le chant le plus agréable. On peut diviser cette famille en espèce terrestre, espèce des arbres, migrateurs d'hiver et grosbecs. Pour l'observateur superficiel, les oiseaux de la première espèce sont d'apparence terne, mais si on les examine de près, ils présentent souvent de magnifiques harmonies de couleur. L'espèce des arbres est souvent très brillamment colorée. Les migrateurs d'hiver présentent ordinairement beaucoup de rouge terne. Les gros-becs que l'on reconnaît tout de suite à leur gros bec robuste (figure 50, p. 28) sont vivement colorés. Il ne s'agit pas ici d'une subdivision scientifique, mais ces oiseaux sont tellement diflBciles à distinguer par l'amateur que toute classification pouvant lui servir ne sera pas sans utilité.
Gêner — Hesperiphona .
514. Le Gros-bec à couronne noire, (evening grobbeak). Hesperiphona ve»pertina. h, 8. C'est un des plus gros passereaux avec un très grand et puissant bec qui est typique chez les gros-becs (figure 50, p. 28). Sa coloration est par larges masses d'un jaune intense avec les ailes, la queue et la couronne noires et une bande blanche en travers de l'aile. La femelle est toute semblable, mais de couleur plus terne avec des tons cendrés sur tout le corps.
Traits distinctifs. La taille, le bec, et la forte quantité de jaune. La femelle garde assez de jaune mêlé à la couleur cendrée pour être facilement reconnue. Le jaune ou vertjaimâtre du bec fait reconnaître tous les plumages. Pour la comparaison de la femelle avec le gros-bec des pins, voir cette dernière espèce.
Indications sur le terrain. La taille et la coloration jaune. Comme c'est un hdte de nos hivers seulement, on ne peut pas le confondre avec d'autres oiseaux.
Nid. Sur les arbres; nid fait de petites ramilles, garni d'écorce, de poils et de radicelles. Le nid a rarement été vu.
Habitat. Le centre et l'ouest de l'Amérique du Nord; au sud le long des montagnes. Il est migrateur vers l'Est, mais de façon irrégulière.
SOUS-ESPÈCES. Le gros-bec à couronne noire comprend une sous-espèce de l'Est, et une autre de l'Ouest; c'est la première, la forme tjrpe, qui seule se rencontre dans l'est du Canada. Les localités où ce gros-bec de l'&t niche et couve n'ont pas encore été déterminées avec exactitude.
Cet oiseau est seulemerit un migrateur irrégulier en hiver, dans l'est du Canada. Il s'écoule quelquefois des années sans qu'on voie cet oiseau et puis, tout à coup, il se montre partout. Les causes de ses apparitions irrégulières n'ont pas été expliquées de façon définitive. Est-ce l'absence de nourriture qui a tenu ces oiseaux éloignés de leurs stations d'hiver, ou bien sont-ils attirés vers d'autres régions par une abondance inaccoutumée d'aliments? C'est ce que l'on ne peut dire. La nourriture est probablement la cause déterminante.
Valeur économique. Le gros-bec à couronne noire, qui ne vient qu'en hiver, ne peut faire que très peu de dommage. Sa nourriture de prédilection, c'est la graine de l'érable du Manitoba, qui demeure pendue aux branches de cet arbre, ou encore le fruit du frêne sauvage. Le fait que l'érable du Manitoba a, dans ces dernières années, été planté en quantité dans
toutes les parties du Canada, peut avoir influé sur les habitudes migratrices de cet oiseau. Presque tout fruit sec lui est bon et il aime à retirer les pépins des vieilles pommes pourries qui pendent aux arbres en hiver. On l'accuse d'endommager les arbres en arrachant les bourgeons; c'est un peu vrai, mais cela ne saurait être la source de dégâts appréciables.
Geme—Pinicola. Gros-becs.
515. Le Gros-bec des pins, (fine grosbeak). Pinicola enudeator. L, 9-08. Planche XXVIII B.
Traits distinctifs. A s'en rapporter aux descriptions, on pourrait confondre les femelles des gros-becs des pins avec celles des gros-becs à couronne noire, car elles sont toutes d'un gris étendu de jaune; mais le jaune chez le gros-bec des pins est plus foncé, surtout sur la tête et le croupion, d'un jaune citron plutôt que clair et qui recouvre la coloration du corps au lieu d'avoir l'air de se laisser deviner en dessous. Le bec foncé de l'espèce est également distinctif .
Indications sur le terrain. La taille, le bec foncé du gros-bec et la coloration rouge des mâles adultes. La plupart des oiseaux qui visitent le Canada ont la livrée terne des femelles, de là vient que l'effet général est celui d'une bande de gros oiseaux, couleur ardoise mate, passant à un jaune chaud sur la tête et le croupion, vue sous une lumière favorable et accompagnée à l'occasion de quelques individus rougeâtres. Les notes ordinaires de cet oiseau sont d'une faiblesse et d'une finesse ridicules pour im gros oiseau, bien qu'on lui connaisse aussi un sifflement clair et retentissant.
Nid. Sur les arbres conifères; fait de ramilles et de radicelles.
Habitat. En tant qu'espèce, son territoire se borne aux régions du nord de l'hémisphère boréal. Le gros-bec des pins du Canada couve dans les forêts de conifères du Nord, à l'ouest du fleuve Mackenzie; ses migrations vers les régions colonisées n'ont lieu qu'en hiver.
SOUS-ESPÈCES. Il y en a plusieurs au Canada, l'individu de l'E^t, le gros-bec des pins du Canada — Pinicola enucleator lencura — étant le seul qui puisse figurer dans le cadre du présent ouvrage.
Ces oiseaux sont des hôtes irréguliers venant du Nord en hiver. Leur présence chez nous ne peut que rarement être prévue, bien qu'ils puissent apparaître pendant l'hiver dans n'importe quelle localité de l'est du Canada. Ils fréquentent les arbres conifères, mais ont aussi beaucoup de goût pour les petits fruits du frêne sauvage, du sorbier et aussi du sumac.
Valeur économique. Comme le gros-bec des pins passe l'été dans les forêts du Nord et ne visite qu'en hiver les régions colonisées, les dégâts qu'il peut causer se réduisent à fort peu de chose. Il mange du fruit sauvage qu'on laisse perdre et qui pend aux arbres, si bien que son influence économique est absolument négligeable. On l'a accusé de détruire les graines des fruits, mais le mal qu'il fait ainsi est minime. Il y a toutes les meilleures raisons du monde pour protéger cette espèce qu'on ne peut accuser de rien de sérieux.
Genre — Carpodacus. Pinsons pourprés.
517. Le Pinson pourpré, l'oiseau rotjoe. (purple finch). Carpodacus purpwreus. L, 6-22. Planche XXIX A.
Traits distinctifs. lia, taille et la coloration générale du mâle sont distinctives. La femelle a des raies d'un brun oUve, mais l'uniformité générale de la teinte oUve dans cette coloration et l'abondance des raies en dessous sont tout à fait caractéristiques. Le bec est plutôt plus gros pour la taille de l'oiseau que chez les autres espèces, le gros-bec excepté.
Indications sur le terrain. La taille, la coloration générale; parfois une ressemblance entre ce pinson et le petit gros-bec des pins, et un chant très frappant; telles sont les meilleures indications sur le terrain.
Nid. Dans les arbres conifères; nid fait de brindilles, d'herbes et de radicelles.
Habitat. En tant qu'espèce le pinson pourpré occupe toute l'Amérique, du Mexique au Canada. Dans l'est du Csmada, il va au nord jusqu à l'extrême limite de la colonisation établie. Le long des confins méridionaux c'est un hôte régulier d'hiver qui couve là moins souvent que plus au nord.
SOUS-ESPÈCES. Le pinson pourpré est représenté par deux sous-espèces; l'individu de l'est du Canada, le pinson pourpré de l'est, est le type de l'espèce.
Le pinson pourpré, malgré son nom, n'est pas du tout pourpré; la couleur «magenta» (rose violacé) décrirait mieux sa coloration. C'est un de nos meilleurs chanteurs et on le met parfois en cage pour cette raison. Comme ses congénères, le gros-bec des pins et les becs-croisés d'Amérique, une fois en captivité il perd le beau rouge de son plumage et revêt un jaune vermeil si particulier et caractéristique que des oiseaux qui ont réussi à s'envoler de la cage se reconnaissent à première vue. Le chant est une suite continue et claire de sons mélodieux comme ceux que module le fameux viro gris-olive, mais d'une exécution plus rapide. Le jeune mâle, en automne, chante presque aussi bien que l'adulte.
Valeur économique. Le pinson pourpré se nourrit surtout de bourgeons et de fruits. Le nombre de fruits qu'il mange dans l'est du Canada est insignifiant vu que cette espèce d'oiseaux n'est pas nombreuse en été dans les localités où l'on cultive les arbres fruitiers. Cet oiseau quitte les confins méridionaux et se rend dans les parages moins cultivés dans la saison de la couvaison. Les fruits qu'il prend sont principalement ceux que l'homme a dédaignés et laissé perdre, des fruits sauvages dont il est friand comme ceux du frênç sauvage et du sorbier. Le procès qu'on lui fait à cause des bourgeons qu'il mange est plus sérieux, mais u'a pas été jusqu'ici appuyé par autre chose que des affirmations générales et non par le résultat d'un examen de l'estomac des oiseaux. Il se peut que, parfois, le pinson pourpré fasse des dégâts considérables en certaines localités, en picotant les bourgeons à fruits de l'année suivante ; mais il reste à prouver qu'il fait assez de tort de cette façon pour nuire à la récolte des fruits.
Genre — Passer. Moineau domestique d'Europe.
520. Le Moineau domestique, (house sparrow). Passer hostilis. L, 6-50. Planche XXIX B.
Traits distinctifs. La bavette noire du mâle est distinctive. Les femelles ont une légère indication de la couleur olive et pourraient se prendre pour la femelle du pinson pourpré, n'était-ce qu'elles n'ont pas de raies en dessous. La femelle, ou les plumages d'automne du goglu, font un peu penser à ce plumage, mais les raies très prononcées en dessus et la couleur jaune générale sont tout à fait caractéristiques du gpglu. Un peu d'attention donnée à l'espèce dans nos rues et dans nos cours de fermes suffira à empêcher qui que ce soit de prendre cette espèce pour aucune autre.
Indications sur le terrain. Les notes caractéristiques et le gazouillement du moineau domestique seront toujours la meilleure indication sur le terrain pour le reconnaître.
Habitat. A l'origine son territoire comprenait toute l'Europe et la plus grande partie de l'Asie. Aujourd'hui il est dans toute l'Amérique du Nord jusqu'aux confins des parties colonisées.
Cet oiseau n'est pas originaire d'Amérique, mais c'est un des produits les moins désirables qu'on ait importés d'Europe. Malgré son habitude bien connue de manger du grain il fut introduit en Amérique en qualité de destructeur de chenilles. En effet, à l'instar de la plupart des oiseaux qui quelquefois mangent des chenilles, le moineau en mange, mais à cet égard il n'approche pas de la capacité des espèces qu'il a évincées. Comme c'est un oiseau des villes et des cours de fermes, son activité se donne carrière sur-
tout dans les localités où il y a abondance de nourriture pour les non-insectivores, c'est-à-dire de déchets de cuisines, de grains qu'on laisse perdre, etc. En automne il se livre à des excursions à la campagne et visite les champs en grandes bandes, surtout après les moissons quand il reste beaucoup de grain perdu par terre; quelquefois il arrive avant la moisson et alors il cause de grands dégâts. Son régime d'alimentation est donc nuisible, ou ne l'est pas suivant les circonstances, si bien que dans un règlement de compte, c'est en faveur de l'oiseau que le bilan s'établirait. Les trois autres principaux griefs qu'on fait valoir contre le moineau domestique sont les suivants : il évince des espèces plus utiles que la sienne; il salit les alentours des maisons; on le suspecte de propager les maladies des oiseaux de basse-cour.
Les moineaux domestiques chassent les autres oiseaux de trois façons : en monopolisant les provisions alimentaires; en s'emparant des places pour leurs nids; par leurs mœurs querelleuses et batailleuses. Pendant le temps de la couvaison, quand les petits reçoivent leur becquée, les moineaux et d'autres espèces se font concurrence pour la nourriture à donner à leurs petits, c'est-à-dire pour les mêmes insectes (les petits de tous les passereaux demandent des insectes, bien que ceux de l'espèce présente ne soient pas longtemps purement insectivores). Jusqu'ici peut-être les moineaux pourraient passer pour être aussi utiles que les individus qu'ils évincent, mais la plupart des oiseaux évincés sont de perpétuels chasseurs d'insectes, tandis que le moineau ne l'est que temporairement. Aussitôt que les devoirs de la couvaison sont finis ils retournent aux déchets et aux matières qu'on laisse perdre et leur importance baisse d'autant, tandis que les oiseaux évincés continuent à rendre des services pendant toute la saison. Les moineaux domestiques restent avec nous pendant tout l'hiver, ne montrant aucune disposition à émigrer, aussi sont-ils sur le terrain dès les premiers jours du printemps et, lorsque arrivent nos hôtes d'été, oiseaux originaires du pays (presque tous plus ou moins migrateurs, soit comme espèces soit comme individus) ils trouvent déjà prises toutes les meilleures places pour y mettre leurs nids. La difficulté qu'on trouve à écarter les moineaux des nichoirs est la meilleure preuve de l'état de choses en question. Ils sont querelleurs, en outre, et quoique, une fois établies, la plupart des espèces natives soient très capables de résister aux agressions, ils n'aiment pas le perpétuel état de guerre où les fait vivre le voisinage du moineau anglais. Il est bien plus facile de l'éviter que de le combattre. De là vient que peu d'oiseaux d'autre espèce se soucient de vivre dans leur voisinage. Les nids sont grands, massifs, des amas malpropres de paille et d'herbe, et l'habitude qu'ont ces oiseaux de boucher les tuyaux de gouttières, les rend très désagréables. Pour ajouter aux inconvénients provenant des nids des oiseaux domestiques, la réunion de ces oiseaux en nombres considérables, pendant toute l'année, dans des coins abrités sous des corniches et des porches, entraîne des accumulations d'ordures qui irritent les habitants des maisons. De nos jours un des importants problèmes de l'architecture consiste à imaginer des détails satisfaisants et qui ne fourniront aucun abri aux moineaux dont les saletés défigurent les moulures les plus soignées et finissent par désagréger les matériaux dont l'édifice est composé. Le dernier grief, celui de colporter les maladies, n'est pas le moindre de ceux qu'on fait à cette espèce. Le fait de picoter familièrement avec les poules et celui de voleter en liberté d'une basse-cour à l'autre donnent à ces moineaux toute facilité pour être des colporteurs de maladies. La chose, il est vrai, n'a pas
encore été absolument démontrée, mais qu'elle soit possible et même probable, cela est assez évident. C'est une circonstance bien instructive que les dindes sont de nos jours sujettes aux ravages de certains boutons qui se sont propagés rapidement dans notre pays, alors que dans certaines îles côtières du Massachusetts, d'où le moineau anglais est absent, le dindon s'élève aussi facilement qu'autrefois.
Il n'est pas douteux que l'introduction en Amérique du moineau domestique a été une erreur. Il était déjà connu dans son pays d'origine comme une espèce peu recommandable, et nullement propre à l'usage auquel on le destinait en l'important en Amérique. Dans ce pays, éloigné de tout ce qui pouvait enrayer ses défauts et le tenir en dépendance, il a multiplié au delà de toute. raison et, si ses mœurs les plus critiquables ont empiré, ses moins mauvais côtés ne se sont guère perfectionnés. Quoi qu'il en soit, le moineau domestique est ici pour y rester. On a légiféré contre lui, de grosses sommes ont été dépensées pour le tenir en échec, rien n'y a fait Des mesures locales ont été prises pour en réduite le nombre, de temps à autre, mais elles n'ont servi qu'à attirer du dehors de nouvelles hordes quand l'effet de ces mesures s'est épuisé. De constants efforts maintiendront le nombre de ces oiseaux en de certaines limites, mais ces efforts devront s'étendre à tout le continent si l'on veut en finir avec cette malfaisante engeance. Des pièges, du poison, une destruction systématique des nids seront les meilleurs moyens d'en venir à bout. L'effet du poison est certain, mais il faut faire attention de ne s'en servir que dans les saisons et les lieux où aucune autre espèce ne puisse avoir accès. Les pièges fait de fils de fer et toujours en place, prendront un grand nombre de ces oiseaux à la fois et donneront pleine satisfaction. Un bon modèle de ces pièges a été décrit par la Commission biologique des Etats-Unis, dans le Farmers' Bulletin n° 493.
Genre — Loxia. Becs-croisés.
521. Le Bec-croisé d'Amérique, (crossbill). Loxia eurvirostra. L, 6-19. C'est un passereau de taille moyenne avec le proloneement des deux bouts du bec qui s'entrecroisent quand le bec se ferme (figure 52, p. 28). Le mâle d'un rouge terne, plus brillant au croupion; les femelles et les jeunes sont semblables avec le rouge remplacé par du verdâtre ou du jaune. Pas de barres sur les ailes.
Traits distinctifs. Ce bec entre-croisé est distinctif de cet oiseau, l'absence de la barre blanche sur l'aile indique l'espèce.
Indications sur le terrain. C'est un petit oiseau d'hiver qui arrive souvent en grandes bandes; quelques individus font voir une coloration rouge. Les notes de sa voix sont à peu près semblables à celles des chardonnerets. Habitudes de grimper à la façon des perroquets.
Nid. Ordinairement dans les arbres conifères; nid fait de brindilles et d'herbes, garni de mousse et de radicelles.
Habitat. Les forêts de conifères dans les deux hémisphères. Le bec croisé d'Amérique couve au nord des lieux colonisés et très populeux, au sud des montagnes, à l'Est et à l'Ouest. Sa présence est irrégulière en hiver dans le sud du Canada.
SOUS-ESPÈCES, lie bec-croisé d'Amérique est ime sous-espèce du bec-croisé, une espèce de l'ancien comme du nouveau monde, et porte le nom en trois mots de Loxia eurvirostra minor.
Les becs-croisés sont également des oiseaux qui descendent irrégulièrement du nord vers le sud du Canada, en hiver, reviennent d'habitude pendant plusieurs saisons successives, et puis ne reparaissent plus de bien des années.
Valeur économique. Cette espèce se nourrit presque entièrement de graines de conifères: pins, sapins du Canada, et cèdres; des baies de la douce-amère grimpante et aussi des pépins de pommes pourries qui pendent aux arbres. La vitesse et l'adresse avec lesquelles ces graines sont retirées des cônes de pins nous feraient croire que le bec-croisé est nécessaire pour ce genre d'opération jusqu'au jour où l'on découvre que l'espèce au bec normal peut faire la même chose avec la même facilité.
522. Le Bec-croisé à ailes blanches, (white-winged crossbill). Loxia leucoptera. L, 6-05. Semblable à l'espèce précédente, mais avec des barres blanches sur les ailes.
Traits distinctifs. D'une coloration peut-être un peu plus brillante que le bec-croisé d'Amérique, mais avec des modifications considérables de teinte et de nuance. Les barres blanches de l'aile et le bec croisé sont toujours distinctifs.
Cet oiseau est si semblable au précédent par ses mœurs et par ses visites qu'aucune discussion du sujet n'est nécessaire.
Genre — Acanthis. Sizerins.
Description générale. Ce sont de petits passereaux au bec court et aiguisé; une couronne avec calotte d'un cramoisi mat, une tache d'un noir di£Fus sur le menton; le dos et les flancs ont des raies brunes, cendrées et blanches. Les mâles adultes ont la poitrine d'un rose pâle, le croupion plus ou moins teinté de rose; une idée de cette teinte se montre en d'autres plumages.
Traits distinctifs. La petite calotte cramoisie est toujours distinctive.
Nid. Dans des buissons plutôt bas: nid fait d'herbes garni de poils, de peau de lapin blanc ou de renard, de plumes ou de duvet végétal.
Habitat. Régions circompolaires et arctiques pour la couvaison, émigrant vers le Sud assez irrégulièrement en hiver.
Il y a dans l'est du Canada deux espèces de sizerins lesquelles se divisent en cinq sous-espèces, toutes si pareilles les unes aux autres qu'il faut une expérience toute spéciale pour les différencier avec exactitude. La ligne de démarcation des espèces est très subtile, les sous-espèces se mélangent et, comme il y a des modifications considérables quant aux individus et quant à l'âge, c'est seulement par une attention donnée aux petits détails qu'on peut les distinguer.
Les traits distinctifs sont donnés plutôt comme des indications que comme des différenciations définitives.
Valeur économique. Voir le sizerin à tête rouge.
527. Le Sizerin de Homemann. (hornemann's rbdpoll). Acanthis homemanni. L, 5. Ce sont des sizerins de couleur claire, avec un croupion blanc ou rose et sans tache. Les adultes ont des plumes dont les bords sont clairs si bien qu'un oiseau typique ressemble à un sizerin ordinaire vu à travers un voile blanc.
Traits distinctifs. Le croupion sans tache est le caractère le plus constant et le plus facile à reconnaître.
Habitat. Les régions arctiques et sous-arctiques de l'hémisphère boréal. Le sizerio du Groenland couve dans l'Europe arctique, le Groenland et peut-être dans l'Amérique voisine. Le sizerin blanc couve dans l'Amérique arctique, de l'Ungava aux parties adjacentes de l'Asie.
SOUS-ESPÈCES. Le sizerin de Homemann comprend deux sous-espèces en Amérique: un individu de bonne taille, le sizeriu du Groenland, l'individu type; et le sizerin blanc^ A. h. exUipes. Ils se distinguent très facilement l'un de l'autre par la taiUe, le premier ayant une aile de 3 pouces -37 et le second de 3 seulement.
Par leurs mœurs générales ces oiseaux se rapprochent tant de l'espèce suivante, qui est d'ailleurs beaucoup plus commune, qu'une discussion spéciale n'est pas nécessaire. Cette espèce est en général si rare dans les districts colonisés que toute identification des individus doit se faire avec des grandes précautions. Pendant certains hivers cette espèce arrive en nombres plus ou moins grands, avec de grandes bandes de sizerins ordinaires, mais il n'y a aucune régularité dans leurs visites.
528. Le Sizerin à tête rouge, (redpoll unnet). Acanthù linaria. L, 5-5-5. C'est un sizerin plutôt foncé, avec un croupion plus ou moins fortement rayé et imperceptiblement lustré de blanc.
Traits dwUnctifs. Le croupion rayé est le trait le plus facilement reconnaissable.
Habitat. Le nord de l'hémisphère boréal. Le sizerin commun couve partout dans les régions du nord du continent américain; dans les régions du sud, il couve dans l'est jusqu'au golfe du Saint-Laurent. Le sizerin de Holbœll couve en Amérique dans les îles arctiques de l'Ouest, et le grand sizerin couve dans le Groenland.
SOUS-ESPÈCES. L'espèce comprend trois sous-espèces: le sizerin commun, Acanthis linaria linaria^ qui est le plus commun de fait comme de nom; le sizerin de Holbœll, A. l. hoWœlli, individu un peu plus grand; et le grand sizerin, A. l. roslrata, le plus grand de l'espèce. Il y a de petites différences, visibles à l'œil du connaisseur, dans les becs et les détails de la coloration, mais à tout prendre, la taille est le meilleur critérium, bien qu'il ne faille pas trop s'y fier, car il se fait parfois des mélanges entre les sous-espèces. L'aile du sizerin commun devrait être de 2 pouces ■ 9j celui du Holbœll, de 3 pouces, avec un bec légèrement plus long, et celui du grand sizenn de 3 pouces -5, avec im bec plus court et plus gros. Cependant, quand on identifie des sizerins, il conviendrait de se rappeler que le sizerin commun est le seul qu'on ait quelque chance de rencontrer; aucune autre caractérisation ne devrait se faire qui ne fût pas appuyée de l'opinion d'une autorité.
Avec plus ou moins de régularité nos champs d'hiver et nos terrains abandonnés sont envahis par d'immenses bandes de petits moineaux qui se nourrissent des bouts de mauvaise herbe qui émergent de la neige, ou qui perchent sur les arbres un peu bas et dans les buissons d'alentours. De cette foule s'élève un gazouillement continu sortant de ces petits gosiers, non pas qu'un seul de ces oiseaux produise un chant, au sens propre du mot, mais tous ensemble ils font une musique en sourdine qui est certainement agréable à entendre. Les corps arrondis duvetés et couverts de plumes, la petite calotte richement cramoisie, et parfois quelque rayon rose parti de ces poitrines et du croupion, disent assez que ce sont des sizerins. Ces petits êtres sont apprivoisés et sans méfiance; si celui qui les observe se fait discret, ils pourront d'aventure se poser autour de lui, même sur lui, avec autant de sans-gêne que s'il était une bûche ou quelque partie inanimée du paysage. Ils demeurent dans la contrée jusqu'à l'heure printanière du départ; alors ils disparaissent jusqu'au retour de l'hiver. Leurs migrations hivernales sont irrégulières et très changeantes.
Valeur économique. Comme ils arrivent en grand nombre, qu'ils cherchent avidement les bouts des mauvaises herbes qui percent la neige, les sizerins doivent être accueillis avec joie par les cultivateurs, non seulement à cause de leurs gentilles manières mais surtout pour le bien qu'ils font en détruisant les semences d'ivraie. Il est impossible de parcourir le terrain où ces oiseaux ont pâturé et de l'examiner de près sans être frappé de la quantité de bon travail qu'ils y ont fait. Leurs traces se voient partout sur la neige et tous les bouts d'herbes semble avoir été examinés au microscope. Vu leur nombre, et qu'ils viennent dans les plus grands froids, il est évident que leur présence doit avoir une influence destructive des mauvaises herbes de la saison suivante.
Genre — A stragalinus. Chardonnerets.
529. Le Chardonneret jaune, (amebicangoldfinch). Astraçalinustristis. L, 5- 10. Planche XXX A.
Traits distinctifs. En été, le mâle avec son corps jaune qui contraste fortement avec le noir des ailes, de la queue et de la calotte est extrêmement caractéristique. En hiver les couleurs sont moins marquées et distinctives, mais il y a toujours un soupçon de jaune vers le cou, la tête et le dos, sinon ailleurs; les ailes et la queue restent absolument noires quoique avec plus ou moins de bordures blanches ou chamois sur les barres de l'aile.
Indications sur le terrain. Par leurs mœurs, leur manière d'être et la quahté générale de leurs notes les chardonnerets d'hiver ressemblent aux chardonnerets des pins ou aux becs-croisés. On peut les distinguer des premiers par l'absence de raies, et des autres par l'absence de coloration rouge, plus claire et du croupion blanc.
Nid. Fait d'herbes, de duvet végétal, et garni de ce même duvet.
Habitat. En tant qu'espèce, tous les Etats-Unis et le sud du Canada, jusqu'aux limites de la colonisation. Le chardonneret de l'Est va à l'Ouest jusqu'au Manitoba inclusivement.
SOUS-ESPÈCES. Le chardonneret jaune comprend trois sous-espèces reconnues, dont une seule, le chardonneret de l'Est, l'individu type, se rencontre dans l'est du Canada.
C'est un des oiseaux d'été les plus gais et qui, parfois, reste en hiver dans les parties les plus méridionales du Canada. C'est un grand amateur du chardon blanc duveté et des graines de pissenlit; on peut souvent le voir picotant le duvet, coupant la partie qui mûrit et laissant la partie la plus légère s'envoler avec le vent. Son chant est aussi agréable que son apparence, quand il est posé sur quelque élévation isolée et chante: ((swit-swittchewit-tchevnt-tchemt)} ou qu'il s'envole dans l'air avec une bande joyeuse qui répète son npertchic-o-piey). Le chardonneret jaune, quoique apparenté à l'oiseau du même nom dans l'ancien monde, est une espèce bien différente qui fut dénommée comme les premiers colons avaient coutume de le faire pour beaucoup d'oiseaux, c'est-à-dire d'après des ressemblances réelles ou imaginaires avec les individus qu'on avait connus dans la mèrepatrie.
Valeur économique. C'est un oiseau qui n'a aucune mauvaise habitude et qui en a plusieurs de bonnes. Les semences des mauvaises herbes sont sa nourriture principale, mais il touche rarement au grain. Si les moineaux domestiques ou anglais n'en ont pas épuisé prématurément le stock, les graines du tournesol sont le meilleur moyen d'attirer les chardonnerets, et si l'on met de ces graines le long des palissades de derrière la maison, ces oiseaux y seront en permanence pendant l'automne et l'hiver. Ils prennent aussi plus ou moins d'insectes et un peu de fruit, des espèces plutôt sauvages car on ne s'est jamais plaint qu'ils touchassent aux variétés cultivées.
Gêner — Spinus. Tarins.
533. Le Chardonneret des pins, (fine siskin). Spinus pimis. L, 5. Ce sont de petits oiseaux, pareils aux chardonnerets, à raies d'un brun olive parfois sur un fond blanc mat, quelquefois légèrement teinté de jaune; plus clair en dessous et avec une tache jaune citron et les ailes légèrement nuancées de cette couleur.
Traits distinctifs. Rayures générales et tache jaune étendue sur l'aile.
Indications sur le terrain. Mœurs et rayures générales, pareilles à celles du chardonneret.
Nid. Dans les arbres conifères; nid fait de ramilles et de radicelles, garni de duvet végétal.
Habitat. Les forêts de conifères du nord, à travers tout le continent; émigré vers les régions colonisées en hiver, et y couve par endroits.
C'est un hôte d'hiver des parages méridionaux du Canada et niche ordinairement dans Québec et les provinces maritimes. Il affectionne les arbres conifères et leur perpétuelle verdure.
Valeur économique. Comme il ne visite qu'en hiver le Canada colonisé et qu'il a un goût proiioncé pour les fruits des conifères, c'est plutôt une espèce neutre ne faisa*nt peut-être aucun bien, mais à coup sûr aucun dommage.
Genre — Pledrophenax. Plectrophanes des neiges.
534. Le Plectrophane des neiges, l'oisead blanc, (snow buntinq). PUctrophenax nivalis. L, 6-88. Planche XXX B.
Traita distinctifs. Le violent contraste du blanc et du noir avec la bordure rouilleuse des plumes, surtout sur la tête, le dos et la bande pectorale. Pendant l'hiver les bordures rouiUeuses disparaissent peu à peu, et le plumage noir et blanc de la couvaison succède sans mue. Le motif général de la coloration du plectrophane ne se trouve chez aucun autre oiseau du Canada.
Indications sur le terrain. Ce sont des moineaux vivant en troupe sur le sol et montrant de grandes parties de blanc sur leurs ailes noires quand ils volent.
Nid. Sur le sol dans la mousse, nid fait d'herbe, de radicelles, garni de mousse, de plumes et de poils.
Habitat. Les régions circompolaires, arctiques. Au Canada, ils couvent depuis la limite des terres stériles dans la direction du nord, d'un bout à l'autre du continent.
SOUS-ESPÈCES. Bien que le plectrophane comprenne plusieurs sous-espèces, on ne rencontre dans l'est du Canada que le type de l'espèce, le plectrophane commun.
Ces oiseaux sont les hôtes d'hiver du sud du Canada, se nourrissant de têtes de mauvaises herbes émergeant de la neige dans les champs de commune propriété et perchant rarement sur les arbres. Une troupe d'oiseaux s'abat sur une neige tachetée de ces têtes d'herbes et la traverse en faisant son petit travail, l'arrière-garde s'élevant de temps à autre comme une bourrasque de neige pour prendre les devants; la chose se répète jusqu'à ce que le champ entier soit parcouru.
Genre — Calcarius. Plectrophanes.
536. Le Plectrophane de Laponie. (lapland lonqspub). Calcarius lapponicus. L, 6 •25. C'est un moineau d'hiver, vivant en troupe et fréquentant les champs de commune propriété. Les mâles, brun foncé en dessus fortement rayé de chamois jusqu'à la couronne de la tête, avec un col brun rougeâtre en travers de l'arriôre-cou; les joues, la gorge et la bavette sont noires. Blanc, en dessous. Les femelles et les jeunes sont semblables, mais le noir de la face et de la gorge est remplacé par un nuage de brun et de chamois, ou bien il ne se montre que vaguement sur les plumes irrégulièrement dispersées. L'ongle du doigt postérieur est très allongé comme dans l'alouette ordinaire (fig. 44, p. 27).
Traits distinctifs. Par ses mœurs ce plectrophane pourrait être pris pour le plectrophane des neiges mais le dos fortement rayé, l'absence de blanc sur l'aile et la griffe de derrière allongée sont des traits distinctifs. L'absence de touffe aux oreilles, de jaune à la gorge, le bec de moineau feront distinguer ce plectrophane de l'alouette ordinaire. Une forte taille, l'habitude de se tenir au sol, et sa venue en hiver en troupe feront distinguer le plectrophane de Laponie de tout autre moineau de même coloration.
Indications sur le terrain. L'absence d'amas blanc sur les ailes fera distinguer le plectrophane de Laponie de celui des neiçes, et l'absence de touffes aux oreilles et de jaune à la gorge le distinguera de l'alouette ordmaire, oiseaux avec lesquels on est exposé à l'état vivant.
Habitat. C'est une espèce circompolaire qui ne descend vers les régions colonisées qu'en hiver. En Amérique il couve sous les hautes latitudes partout dans ce continent.
SOUS-ESPÈCES. Dans l'Est on ne rencontre jamais qu'une sous-espèce de ce plectrophane de Laponie, celui de l'Est, l'individu type.
Semblable par ses mœurs au plectrophane des neiges il accompagne souvent des bandes de ces oiseaux et d'alouettes ordinaires.
Genre — Poœcetes. Pinson à ailes haies.
540. Le Pinson à ailes baies, (vespeb spabbow). Poœcetes gramineus. L, 5-75. Planche XXXI A, Moineau du sol, de couleur terne, délicatement rayé de teintes brunes, en dessus; en dessous, du blanc, avec des raies vaguement indiquées sur les flancs, en travers de la poitrine, et sur les côtés de la gorge. Les épaules sont d'un brun rougeâtre.
Traits distinctifs. Ce pinson peut se distmguer des autres pinsons de couleur terreuse par le brun-rouge des couvertures supérieures de l'aile ou des épaules, et par le blanc sur les plumes extérieures de la queue.
Indications sw le terrain. Le pinson à ailes baies peut facilement être confondu avec le pinson chanteur, à l'état vivant, mais l'absence de la tache pectorale causée par la ré«mion des raies, et la présence des plumes blanches extérieures de la queue, qui se voient quand l'oiseau vole, sont des marques distinctives. Le pinson niveroUe, oiseau d'un gris uniformément foncé, est la seule autre espèce ayant une marque caudale de ce genre, qu'on puisse comparer au pinson à ailes baies.
Nid. Dans l'herbe sur le sol; nid fait d'herbages, de radicelles, de poils, et d'herbes plus délicates à l'intérieur.
Habitat. En tant qu'espèce cet oiseau habite toute la partie tempérée de l'Amérique du Nord. Il couve partout où on le rencontre au Canada.
SOUS-ESPÈCES. Bien qu'on reconnaisse des sous-espèces de l'Est et de l'Ouest de ce pinson, celui de l'Est, l'individu type, se rencontre seul dans l'est du Canada.
Le pinson à ailes baies peut se comparer au pinson chanteur par ses mœurs, son chant et son apparence générale. Il est moins un oiseau des buissons, toutefois, et d'habitude il fréquente la lisière des champs ou les endroits qui oiïrent un abri, comme le voisinage des fossés ou des routes. Son chant ressemble à celui du pinson chanteur, mais une oreille exercée ne s'y trompera pas et saura l'en distinguer.
Valeur économique. C'est un des plus utiles d'entre tous les passereaux. Il cherche sa nourriture au loin dans les champs, plus loin que la plupart des moineaux ordinaires d'été et prend une plus grande quantité d'insectes et de grandes quantités de semences de mauvaises herbes. On trouve du grain dans son estomac, mais la chose s'explique par le fait que c'est du grain perdu avec l'éteule ou le long du chemin. Le pinson à ailes baies mérite donc d'être protégé de toutes les façons.
Genre — Passerculus. Pinsons des prés.
541. Le Pinson d'Ipswich. (ipswich sparbow). Passerculus priTtceps. L, 6-25. Ressemble à un gros et très pâle pinson des prés (voir l'espèce suivante) .
Traits distinctifs. Il se dintmgue du pinson des prés par une plus grande taille, une coloration claire et l'absence de la tache jaune en avant de l'œil. En automne, le jaune à la courbure de l'aUe est complètement absent. Il se distingue du pinson à ailes baies par une coloration claire, l'absence de rouge sur les épaules, et, au printemps, par du jaune à la courbure de l'aile et en avant de Pœil. Il se distingue du pinson chanteur par sa couleur claire et, au printemps, par du jaune, comme ci-dessus.
Indications sur le terrain. Un pinson très pâle, à peu près de la taille du pinson à ailes baies.
Ce pinson a un habitat restreint et isolé. La seule place où il couve c'est l'île du Sable, à environ 60 milles au sud de Cap Breton. En hiver il émigré et descend la côte de l'Atlantique sans jamais aller loin dans l'intérieur. Il a peu de valeur économique.
542. Le Pinson des prés, (savannah spabrow). Passerculus sandwichensis' L, 5-68. C'est un assez petit pinson rayé, en dessus, de brun, de gris cendré et de teintes intermédiaires. En dessous, blanc avec des raies d'un brun tranché sur la poitrine, sur les flancs et, en certains cas, sur la gorge. Du jaune sur la courbure de l'aile et une tache Ml avant de l'oeil. Les oiseaux de l'automne sont lavés d'une teinte chamois, et les marques sont aussi plus légères et plus étendues.
TraiU digtinctifs. Le pinson des prés peut se distin^er du pinson chanteur par les taches jaunes en avant de l'œil et sur la courbure de l'aile, et par l'absence de ces raies jointes ensemble qui forment une tache au milieu de la poitrine du pinson chanteur. Il peut se distinguer d'autres pinsons apparentés, des groupes du pinson des sauterelles et du Pataerherbulxis, par les raies bien tranchées sur un fond blanc en dessous.
Indications sur le terrain, lie pinson des prés peut se reconnaître stir le terrain par la ligne jaune au-dessus de l'œil et par les notes de sa voix. Son chant est une fine modulation, à la façon des insectes et dit: €tMp-tetp-tou-ri-i--t-i-i-i-t<)u», les premières notes à peine assez claires pour être entendues, et le tout lancé avec une vigueur qui porte les sons très loin et si fortement qu'on se demande si ces sons viennent de très près ou de très loin. Cela ressemble au chant tout pareil du pinson des sauterelles, mais celui-ci omet la note finale.
Nid. Sur le sol; nid fait d'herbes et garni de matières plus délicates.
Habitat. L'Amérique, du nord des rivages arctiques. Le pinson des prés de l'Est, P. t. savonna, occupe 1 est de l'Amérique du Nord à l'ouest jusqu'aux prairies, où il est remplacé par le pinson des prés de l'Ouest.
SOUS-ESPÈCES. Notre individu, le pinson des prés de l'Est, P. ». smanna, est une sous-espèce dont la forme type se rencontre dans les lies Aléoutiennes. Il y a plusieurs autres races géographiques mais les différences entre elles sont trop légères pour être f amihères au pubhc.
C'est un oiseau soit des prés humides, des terrains vagues et délaissés, où l'herbe croît en touffes fortes et grossières, et où l'eau est presque à la surface, soit encore des terrains sablonneux et stériles où l'herbe et les mauvaises herbes croissent en touffes éparses, Ce pinson court là comme ferait une souris, et puis s'enlève d'un rapide coup d'aile, souvent avant même qu'on ait pu le bien observer. C'est un oiseau petit, intéressant mais de si minime apparence que le plus souvent l'observateur d'occasion ne le remarque pas.
Valeur économique. En sus de grandes quantités de graines de mauvaises herbes, le pinson des prés consomme plus d'insect«8 que la plupart des passereaux et plus d'escarbots qu'aucun autre de son espèce. Les insectes saisis comprennent un grand nombre de charançons et d'autres espèces nuisibles. Bien que ce pinson habite des endroits incultes il fréquente aussi des champs cultivés, et cela assez souvent pour faire de lui un aide actif du cultivateur.
Genre — Ammodramus. Pinson des sauterelles.
546. Le Pinson des sauterelles, (orasshopfersparrow). Ammodramus savannarum. L, 5 ■ 38. C'est un petit pinson qui vit beaucoup dans l'herbe. Le dos est marqué de fines et courtes raies d'un chamois brun, cendré et clair, d'un dessin indéterminé; blanc mat en dessous, lavé en travers de la poitrine, d'un chamois clair qui se fane sur les côtés de la gorge. 'Tache jaune en avant de l'œil; les couvertures supérieures de l'aile et la courbure de l'aile sont jaunes ou jaunâtres.
Traits disiinclifa. Les couvertures supérieures de l'aile sont jaunâtres et distinctives de l'espèce. La poitrine sans raie et sans tache le fera distinguer de la plupart des autres petits pinsons herbicoles.
Indications sur le terrain. Cette espèce peut être distinguée de la plupart des autres petits pinsons par sa poitrine sans raie et vaguement colorée de chamois. Son chant rappelle la dernière partie de celui du pinson des prés, moins la syllabe finale, et finit peu à peu en €6«-6z-iz-iz-z-z-z» .
Nid. Sur le sol; nid fait d'herbes et avec un toit arqué.
Habitat. Depuis les Etats-Unis jusque dans l'Amérique du Sud; il traverse réguhèrement la frontière canadienne dans le voisinage du lac Erié, et seulement en cet endroit.
SO US-ESPÈCES. Le pinson des sauterelles de l'Est est une sous-espèce, A . s. australis. La forme type se rencontre en dehors des limites du présent oiseau. Une autre espèce se trouve dans l'Ouest.
Ce pinson doit se chercher dans les prairies herbeuses en même temps qu'on y cherche le goglu et l'étourneau des prés; mais son habitat se borne décidément à certains lieux.
Valeur économique. C'est un pinson rare, de minime valeur économique et en tout cas ne causant aucun dommage.
Genre — Passerherbulus. Pinson à queue aiguë.
547. Le Pinson de Henslow. (henslow's spabkow). Passerherbulus henslom. L, 5. C'est un très petit pinson herbicole. La nuque et le bas du cou sont d'un olive jaunâtre; le dos est vinacé, chacune de ces deux couleurs est marquée de courtes lignes de brun. En dessous du blanc finement rayé de brun foncé en travers de la poitrine et sur les flancs. Bec gros pour la taille de l'oiseau, les plumes et la queue sont pointues.
Traits distinctifs. La couleur olive et la vinacée sont les couleurs de fond des parties supérieures; la poitrine a de fines raies.
Indications sur le terrain. C'est un petit oiseau qui court dans l'herbe et qu'il est très difficile de faire s'envoler. Il s'élève d'im vol rapide, bas, en zig-zag et se laisse rechoir dans l'herbe avec une soudaineté inattendue. Le meilleur moyen de l'identifier à l'état vivant c'est d'écouter ses notes, les deux sons si-slik très pénétrants d'un si petit volume que d'en être presque difiicile à entendre même de très près, et cependant, assez prononcés pour avoir une force considérable de portée.
Nid. Sur le sol; nid fait d'herbes et extraordinairement bien caché.
Habitat. Le pinson de Henslow de l'Est se rencontre dans l'est du Canada seulement dans le sud de l'Ontario. Une autre sous-espèce se trouve dans l'Ouest.
SOUS-ESPÈCE. La forme de ce pinson de l'Est c'est le pinson de Henslow de l'Est qui est la sous-espèce type de la race.
Il peut arriver qu'on se trouve au milieu même d'une colonie de pinsons de Henslow sans qu'on s'en doute, pour la raison qu'on les voit rarement, à moins que leurs notes n'attirent l'attention. Les prés herbeux dont on laisse perdre l'herbe sont leurs séjours de prédilection.
548. Le Pinson de Leconte. (leconte's spabkow). Passerherhulus lecontei. L, 5. C'est un très petit pinson herbicole, habile à se jouer de vous. En dessus, couronne brun foncé avec raie médiane d'un chamois clair, la nuque est vinacée avec raies gris chamois, le dos brun foncé avec raies d'un chamois clair bien tranchées. En dessous, blanc lavé d'ocre sur la poitrine, la gorge et les joues.
Traits distinctifs. lie contraste de la raie médiane d'un chamois clair avec la nuque vinacée et le dos brun foncé.
Nid. Sur le sol; nid fait d'herbes fines.
Habitat. Le centre de l'Amérique du Nord. C'est un oiseau des prairies qui ne se rencontre qu'accidentellement en dedans du territoire dont s'occupe le présent ouvrage.
Cette espèce n'a été signalée qu'une seule fois dans l'est du Canada, à Toronto. A cause de ses habitudes toutes pareilles à celles des souris, ce pinson est difficile à trouver ou à reconnaître, si on le trouve; il peut donc être plus commun qu'on ne croit.
549.1. Le Pinson à queue aiguë, (nelson'ssharp-tailed sparrow). Passerherbulus nelsoni. L, 5-9. Un petit pinson herbicole. En dessus, la ligne médiane de la couronne, d'un bleu ardoisé avec bordure brun foncé, et ligne d'ocre au-dessus de l'œil. Une bande vaguement ardoisée et olive en travers de la nuque et des épaules. Dos à raies bien tranchées d'un brun ardent et chamois pâle lavé d'un ton ardoisé clair. En dessous du blanc avec poitrine de couleur ocre qui s'étend plus ou moins aux joues, aux flancs, et pâle sur la gorge. La poitrine est quelquefois marquée de raies indistinctes et plus foncées; les flancs le sont toujours.
Traits distinctifs. La raie médiane de la couronne est de couleur ardoisée; de longues raies sur le dos de même couleur.
Indications sur le terrain. La coloration générale de couleur chamois ou jaune foncé: en dessous; la ligne jaune au-dessus de l'œil et les raies un peu vagues sur la poitrine.
Nid. Sur le sol; nid fait d'herbes délicates.
Habitat. L'est de l'Amérique, surtout au nord des Etats-Unis et au sud du Canada. La forme type est limitée aux prairies et l'autre à la côte de l'Atlantique.
SOUS-ESPÈCES. Le pinson à queue aiguë comprend deux sous-espèces: la forme type, le pinson à queue aiguë, race de la Prairie; et le pinson à queue aiguë d'Acadie, P. n. sxÂvirgalus, qui est une race de l'extrême E^t. Le pinson d'Acadie se cantonne dans les marécages salins de la côte orientale de l'île du Prince-Edouard et au-dessous du golfe Saint-Laurent. Sa f>oitrine et sa gorge sont plus claires, couleur chamois plutôt que d'ocre, il est distinctement quoique faiblement rayé sur la poitrine. La coloration du dos est plus effacée et plus étendue; la ligne médiane de teinte ardoisée est plus large et fait moins contraste avec la brune. On ne court guère le risque de les confondre car les races peuvent être réparties géographiquement avec beaucoup de certitude. Le pinson à queue aiguë ne se rencontre que par occasion et par accident dans la région des grands lacs, tandis que le pinson d'Acadie est en réalité confiné dans le voisinage de l'eau salée.
Les pinsons à queue aiguë sont des oiseaux de marécages, courant dans les herbes, s'y cachant et refusant de s'envoler jusqu'à ce qu'ils y soient forcés.
Genre — Chondestes. Pinsons ordinaires.
552. Le Pinson ordinaire, (lark spabrow). Chondestes grammactis. L, 6-25. C'est un pinson d'apparence frappante et portant des marques bien visibles. En dessus, rayé de brun et de brun chamois, en dessous blanc avec flancs chamois. Couronne brun chÂtain avec ligne médiane visible et pâle. Les couvertures des oreilles sont brun châtain en violent contraste avec la face blanche; puis, trois lignes noires bien tranchées, l'une en travers de l'autre, une autre depuis la mandibule inférieure jusqu'aux couvertures de l'oreille; ime dernière le long des côtés de la gorge. Les plumes extérieures de la queue, les extrémités de toutes les autres, sauf de celles du miheu, sont blanches.
Traits disiinctifs. Les couvertures des oreilles d'un brun rougeàtre brillant, contrastant avec la face noire et blanche sont des caractères très distinctifs.
Indications sur le terrain. La tête et la face fortement marquées et la forte quantité de blanc à la queue sont des indications faciles à reconnaître.
Nid. Sur des arbres plutôt bas et dans les buissons; nid fait d'herbes et garni d'herbes plus fines, de radicelles et de poils.
Habitat. De la vallée du Mississippi vers l'Ouest. Le pinson ordinaire de l'Est, la forme tyjje, s'étend depuis les grandes plaines à l'Est et au Nord jusque dans le sud de l'Ontario. Une autre sous-espèce se rencontre dans l'Ouest.
SOUS-ESPÈCE. La sous-espèce de l'Est de cet oiseau est le pinson ordinaire de l'Est, la forme tjrpe de l'espèce.
Le pinson ordinaire est rare dans l'est du Canada. Il faut l'aller chercher dans les terrains à broussailles incultes et le long des lisières boisées des champs.
Genre — Zonotrichia. Gros Pinsons des bois.
553. Le Pinson de Harris. (harris' sparrow). Zonotrichia querula. L, 7-50. Gros pinson rayé de brun et de brun cendré en dessous; blanc, en dessus. La couronne, la face, la gorge et le front entièrement noirs, et passant à l'état de raies sur les flancs.
Traits distinctifs. Chez les adultes, la face est noire comme si elle avait été trempée dans de l'encre qui se serait répandue sur la couronne et la gorge.
Nid. Sur le sol; au pied d'un bouleau nain; nid fait d'herbes et rarement découvert.
Habitat. Les régions des prairies, en Amérique; au nord jusqu'aux confins des terres stériles.
Cet oiseau peut être plus commun qu'on ne croit dans l'ouest de l'Ontario, près de la frontière du Manitoba, mais c'est à coup sûr la seule région où l'on puisse rechercher cette espèce. On a signalé un de ces pinsons à London, Ontario, mais ce n'a été, naturellement, qu'accidentellement.
554. Le Pinson à couronne blanche, (white-cbowned sparrow). Zonottichia leucophrys. L, 6-88. Planche XXXI B.
Traits distinctifs. Le seul qu'on puisse probablement confondre avec le pinson à gorge blanche, l'espèce suivante, et il est possible de l'en distinguer, sous guelque plumage que ce soit, par l'absence de la tache jaune en avant de l'œil et, chez l'oiseau adulte, par la gorge d'un gris presque uniforme au lieu de la gorge très blanche de cette espèce.
Indications sur le terrain. La couronne blanche et l'absence de blanc à la gorge ou de la tache jaune en avant de l'œil. A l'état vivant le dos a une couleur plutôt grise que rougeâtre.
Nid. Sur le sol ou dans les buissons un peu bas; nid fait d'herbe et de petites fibres végétales, de radicelles, etc.
Habitat. L'Amérique du Nord à partir de la limite des arbres dans la direction du Sud. Notre pinson à couronne blanche de l'Est, le type de l'espèce, s'étend vers les provinces des prairies de l'Ouest, où sa place est prise par une sous-espèce, le pinson de Gambel, Z. ». gamheli.
SOUS-ESPÈCES. Quoique trois sous-espèces de cette espèce soient reconnues au Canada, une seule, le pinson à couronne blanche de l'Est, la forme type, se rencontre dans l'Est.
C'est l'un des plus beaux pinsons. Lors même qu'il manque de couleurs très brillantes, sa couronne noire et blanche, en contraste frappant avec le gris de la gorge et du cou, lui donne un air de distinction. Son chant aussi est mélodieux, vu qu'il a cette limpidité qui distingue le chant de son proche parent le pinson à gorge blanche; malheureusement on ne l'entend surtout à son avantage que dans les parages du nord où a lieu sa couvaison.
Valeur économique. Bien qu'il ne séjourne que pendant deux semaines, au printemps et en automne, dans les régions cultivées, il y fait cependant un utile travail. Les semences de mauvaises herbes forment une partie considérable de ses aliments, la renouée et le chiendent y jouant le principal rôle. Les insectes ne constituent qu'une faible partie de sa nourriture.
558. Le Pinson à gorge blanche, le sifpleub. (white-throated sparrow) . Zonotrichia albicollis. L, 6-74. Planche XXXII A.
Traits distinctifs. Quand il revêt sa Uvrée de l'âge adulte il est facile de le confondre avec le pinson à couronne blanche, précédemment mentionné, mais sa gorge absolument blanche, et la tache jaune en avant de l'œil sont distinctives. Les jeunes oiseaux peuvent être pris pour des pinsons de marais, mais la tache jaune et la coloration plus rouge les feront distinguer toujours l'un de l'autre.
Indications sur le terrain. La gorge blanche, les lores jaunes, et le dos rougeâtre au lieu de grisâtre, feront facilement distinguer les adultes d'avec les pinsons à couronne blanche. Les jeunes sont tm peu plus difficiles à identifier et à distinguer de plusieurs autres espèces, mais au cas où ni la tache lorale jaune, ni la gorge vaguement blanche oue suggère parfois le pinson des marais, ne seraient reconnaissables, le dos beaucoup plus rouge suffira ordinairement à l'identification des pinsons à gorge blanche.
Nid. Sur le sol ou dans des buissons peu élevés; nid fait d'herbes grossières, de radicelles et de mousse, garni d'herbes plus fines.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord jusqu'à la limite des arbres au nord. Il couve partout où on le trouve au Canada sauf dans les régions les plus méridionales.
Nous avons ici le plus fameux chanteur des forêts du Nord. Quand il chante de son mieux, sa voix est limpide, flûtée, lentement mesurée pour siffler ce qu'on a cru pouvoir rendre par les mots : « Hard-times-can-a-da-can-ada-can-a-day> , ou bien « Poor-Bill-Pea-body-Pea-bo-dy-Pea-body ». Le pinson à gorge blanche est un oiseau des broussailles; les fourrés embroussaillés, les buissons de ronces, en tas tout près des champs, constituent sa demeure favorite. Dans la plupart des régions cultivées du Canada, cet oiseau n'est qu'un oiseau de passage, et son chant se fait rarement entendre. En automne quand les jeunes oiseaux s'envolent vers le sud, leurs notes se font entendre en des sons adoucis et abrégés.
Valeur économique. Le pinson à gorge blanche est un oiseau de beaucoup de valeur. Il a de l'importance comme destructeur de semences de mauvaises herbes, surtout de renouée ; il consomme force insectes et un peu de fruits sauvages. Comme cette espèce arrive en nombre considérable dans les régions fortement cultivées, au commencement de l'automne, son influence sur la masse des semences de la saison suivante ne peut être que très prononcée.
Genre — Spizella. Petits Pinsons des bois.
559. Le Pinson de montagne. (tr£E sfarrow). Spizella morUieola. L, 6-36. Planche XXXII B.
Traits distinctifs. Ressemble beaucoup au petit pinson à couronne rousse et au pinson des champs mais est plus gros, le bec jaime, à pointe noire, au lieu d'être noir comme chez le précédent ou couleur cannelle comme chez le dernier, et avec une tache foncée à moitié cachée au milieu de la poitrine.
Indications sur le terrain. Calotte brun rouge, barres blanches des ailes en évidence; gorge gris cendré, et tache foncée au miUeu de la poitrine sans tache et uniformément colorée.
Nid. Sur le sol ou tout près; nid fait d'herbes, de radicelles et de poils.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord. C!ouve dans l'extrême nord par delà des limites de la civilisation; hiverne dans le nord des Etatfi-Unis.
SOUS-ESPÈCES. Les sous-espèces de l'Est et de l'Ouest du pinson de montagne se rencontrent au Canada. La première est la forme type et la seule qui se trouve dans la région dont s'occupe le présent ouvrage.
Dans la foule de pinsons qui se donnent rendez-vous au sein des bouquets d'arbrisseaux, en automne, ou qui y reviennent de bonne heure au printemps, on est sûr de trouver le pinson de montagne. Dans les parties méridionales du Dominion, il y reste quelquefois tout l'hiver mais ailleurs il passe en migrateur. C'est un petit oiseau très propre, dont le modeste chant, au début du printemps, est fort bien accueilli après le long silence de l'hiver.
Valeur économique. Ce pinson est précieux parce qu'il détruit beaucoup de semences de mauvaises herbes et qu'il paraît n'avoir aucune mauvaise habitude.
560. Le Petit Pinson à couronne rousse, (chippino sparrow). Spizella pastenna. L, 5-37. Planche XXXIII A.
Traits distinctifs. C'est un oiseau bien connu, à distin^er par la taille du pinson des marais et du pinson de montagne, qui eux aussi, comme Im, ont lue calotte rouge; on le distinguera aussi d'eux et du pinson des champs par son bec noir et par la raie noire en travers de l'œil. Les jeunes ont la tête rayée et ressemblent extrêmement au pinson couleur d'argile, oiseau de l'Ouest qui, à l'occasion peut être confondu avec eux dans l'extrême ouest de l'Ontario. Le pinson à couronne rôtisse, cependant, a un croupion couleur d'ardoise au heu d'être d'un olive chamois.
Indications sur le terrain. C'est un petit oiseau, mince avec une calotte rouge, son chant prolongé, traînant, n'est qu'une suite de gazouillements sans accent, qui se mêlent pour ne former qu'une trille unique, soutenue, fort caractéristique.
Nid. Dans les arbres ou dans les buissons; nid fait d'herbes, de radicelles, et de fibres nombreuses entrelacées avec de longs poils. La quantité de crin de cheval employé dans ce nid est l'origine d'un des noms populaires anglais de cet oiseau (Hair-Bird).
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord jusqu'au nord de la civilisation. Il couve au Canada partout où il se trouve.
SOUS-ESPÈCES, lie type du pinson à couronne rousse qui se rencontre dans l'est du Canada, c'est le pinson à couronne rousse de l'Est, l'individu type. Une autre sousespèce se rencontre dans l'Ouest.
Le petit pinson à couronne rousse est rarement éloigné du voisinage des habitations de la banlieue ou des villages, car il s'approche volontiers des maisons et fréquente les vergers, les arbres feuillus, la cour devant la maison et même le pas de la porte d'entrée. Il n'a pas peur de l'homme, mais, quoique ne l'évitant pas, il ne se fait pas remarquer de lui, par suite de ses moeurs paisibles et modestes.
Valeur économique. Le petit pinson à couronne rousse est un plus grand insectivore qu'aucun autre oiseau de la même famille. En réalité, pendant tout le mois de juin, le 93 pour cent de sa nourriture se compose d'insectes, dont une fraction minime, le 1 pour cent seulement, renferme des espèces utiles telles que les coléoptères carnassiers et les guêpes parasites. La moyenne de l'année est de 38 pour cent d'insectes, et pour les mois que le pinson passe au Canada la moyenne doit être beaucoup plus élevée. La matière végétable qu'il consomme se compose de petites semences de mauvaises herbes parmi lesquelles le panic sanguin, le bon-henri et la renouée prédominent. On se convaincra sans peine qu'un oiseau qui a des goûts si désirables et qui survient dans le voisinage immédiat d'un jardin est infiniment utile et mérite d'être protégé de toute façon.
561. Le Pinson couleur d'argile, (clay-coloured sparrow). Spizdla pollida. L, 5-20. C'est un petit pinson dont les parties de dessus sont rayées d'un chamois pâle et d'un brun foncé jusqu à la couronne, où se remarque une bande médiane blanchâtre. Un col un peu vague d'une couleur ardoisée étendue vers l'arrière-cou. Les dessous sont blancs, légèrement teintés de chamois sur les flancs.
Traits distinctifs. En raison de sa taille et de ses mœurs, cet oiseau ne saurait être confondu avec aucun autre pinson qu'avec celui à couronne rousse: mais le dos est plus pâle que chez ce dernier, plus couleur d'argile, et le croupion au lieu d'être vaguement ardoisé est quelque peu d'un oUve chamois.
Nid. Sur le sol ou dans les buissons; nid fait d'herbes et garni de poils.
Habitat. L'intérieur de l'Amérique. C'est un résident des prairies qui va au nord jusqu'aux limites des provinces des prairies et qui ne se rencontre que par accident dans l'est du Canada sauf peut-être dans le pays qui touche à la frontière du Manitoba.
C'est un oiseau de l'Ouest, qui se montre rarement dans les confins de l'ouest de la région dont s'occupe le présent ouvrage.
663. Le Pinson des champs, (field sparrow). Spizella pusilla. L, 6- 68. C'est un petit pinson de la même couleur, en général, que le pinson à couronne rousse, mais dont les couleurs sont atténuées, étendues et fondues ensemble. La couronne rouge est plus foncée et peu manifeste, la Ugne noire en travers de l'œil est absente. Le bec est couleur cannelle au lieu de noir.
Traits distinctifs. Les traits qui précèdent sufiBsent à distinguer l'oiseau.
Indications sur le terrain. Couronne rouge mat; absence de marques faciales autres qu'une pointe rouge aux extrémités des couvertures des oreilles; bec couleur cannelle. Son chant est le trait caractéristique le plus facile à reconnaître, et une fois connu il constitue le meilleur moyen d'identification.
Nid. Sur le sol ou dans des buissons peu élevés; nid fait d'herbes plutôt grossières, tiges d'herbe et radicelles, garni d'herbes plus délicates et de poils.
Habitat. L'est de l'Amérique; le Canada dans les parties les plus colonisées; un habitat cependant plutôt local que général mais un oiseau étrangement absent de certaines localités comprises dans son territoire.
SOUS-ESPÈCES. Le pinson des champs comprend deux sous-espèces: celle de l'Est et celle de l'Ouest; la première, la forme type, est la seule qui se rencontre dans l'est du Canada.
Le pinson des champs est un oiseau qui n'attire pas les regards et qui, quoique très commun, ressemble tant au pinson à couronne rousse avec son plumage habituel qu'on peut le confondre avec lui. C'est un oiseau des champs et des rangs de clôture, quoiqu'il ne soit ni timide ni extrêmement solitaire, il faut le chercher et l'écouter pour le trouver.
Valeur économique. Très semblable au pinson à couronne rousse par ses habitudes alimentaires; prenant quelques insectes utiles mais cependant pas en si grand nombre qu'il en devienne nuisible.
Genre — Junco. Pinsons niverolles.
567. Le Pinson niverolle. (junco). Junco heimalig. L, 6-27. Planche XXXIII B.
Traits distinctifs. Gris ardoisé foncé sur tout le dessus du corps et la poitrine, contrastant violemment avec les dessous blancs.
Indications sur le terrain. Ligne tranchée de la poitrine foncée contre les dessous blancs, et contre les plumes extérieures de la queue qui se montrent pendant le vol.
Nid. Sur le sol ou tout près; nid fait d'herbes, de mousse, de radicelles et garn d'herbes plus délicates et de longs poils.
Habitat. En tant qu'espèce, toute l'Amérique jusqu'à la limite des arbres. Le pinson niverolle couleur d'ardoise s'étend à l'ouest jusqu'à l'Alberta.
SOUS-ESPÈCES. Les pinsons niverolles comprennent plusieurs sous-espèces, dont une seule, le pinson niverolle ardoisé, la forme type, se rencontre dans l'est du Canada.
Le pinson niverolle avec sa poitrine noire, son bec de couleur claire, sa queue à bordure blanche est remarquable parmi les grandes bandes de pinsons qui sont de passage ou qui séjournent pendant le printemps et l'automne.
Valeur économique. L'influence du pinson niverolle en agriculture est presque entièrement bienfaisante. Pendant son séjour dans les parties les plus populeuses du pays il consomme de grandes quantités de semences de mauvaises herbes. Les insectes qu'il mange sont presque tous nuisibles. On ne peut pas lui en vouloir puisqu'il ne fait de mal ni aux récoltes ni aux fruits.
Genre — Melospiza. Pinsons chanteurs.
581. Le Pinson chanteur, le rossignol, (sonosfarbow). Mdotpiza mdodia. L, 6 • 30. Planche XXXIV A.
Traits distinctifs. Il ressemble plutôt au pinson à ailes baies par la taille et la coloration générale, mais les tons sont plus foncés et plus accusés; il lui manque les plumes blanches extérieures de la queue. Les raies de la poitrine sont aussi plus tranchées, d'un brun plus foncé, et réunies vers le miheu en une tache bien définie. L'absence de la bande jaune au-dessus de l'œil distingue le pinson chanteur du pinson des prés, et la poitrine aux raies tranchées le distingue de l'un quelconque des autres pinsons de taille et de mœurs analogues.
Indications sur le terrain. Poitrine à bandes tranchées et tache centrale. L'absence des plumes blanches extérieures de la queue empêchera qu'on confonde ce pinson avec son confrère à ailes baies; la queue plus longue, l'absence des lora jaunes, la voix et la tenue générale feront distinguer le pinson chanteur de celui des prés.
Nid. Sur le sol, plus rarement dans les buissons; nid fait d'herbes grossières, de radicelles, de feuilles mortes, de bandes d'écorce, etc., garni d'herbes délicates et quelquefois de longs poils.
Habitat. En tant qu'espèce, le pinson chanteur habite partout en Amérique jusqu'à la Umite des arbres. Notre individu de l'Est s'étend à l'Ouest jusqu'aux provinces centrales des prairies.
SOUS-ESPÈCES. Le pinson chanteur est une espèce qui habite un vaste territoire et qui comprend plusieurs sous-espèces, dont une vingtaine sont reconnues dans l'Amérique du Nord et plusieurs autres sont proposées. La plupart de ces sous-espèces sont des formes de l'Ouest, originaires des terres accidentées de la Côte du Pacifique où des colonies isolées et des conditions variées ont favorisé de nombreuses déviations du tj^je. Dans l'est du Canada, la forme reconnue est celle du pinson chanteur de l'Est, M. m. mdodia, la race type.
Il est difficile de se faire une idée juste et sans parti pris de la place qu'occupe le pinson chanteur dans l'orchestre ailé. Ce pot-pourri de gazouillements et de trilles donne une certaine durée à un chant qui offre à ceux qui l'écoutent avec plaisir une jovialité, une limpidité et une douceur qu'il est difficile de surpasser. Cet oiseau semble être partout à la fois. Il vit parmi les arbrisseaux qui entourent la maison, et il est l'un des hôtes habituels du jardin. Il fréquente les bosquets à la lisière des bois ou sur le bord des ruisselets. Les forêts profondes et les champs découverts sont les seules places d'où il est en général absent, mais quelquefois, là même, il nous surprend par une fanfare de notes limpides.
Valeur économique. Le nombre considérable de ces pinsons chanteurs leur donne une importance très grande aux yeux du cultivateur. Une analyse des aliments de cet oiseau fait voir que le 2 pour cent seulement est composé d'insectes utiles et que le 18 pour cent est formé par des insectes nuisibles. Le grain qu'on laisse perdre constitue le 4 pour cent et les semences de mauvaises herbes le 50 pour cent. Le reste est composé de fruits sauvages et d'autres matières sans importance. On peut voir par ce qui précède que le pinson chanteur a une valeur économique considérable. Des recherches à ce sujet ont montré qu'un quart d'once de semences de mauvaises herbes par jour est une évaluation assez exacte de la quantité consommée par un pinson mangeur de ces semences. Pendant les neuf mois que le pinson chanteur est parmi nous dans une localité moyenne de l'est du Canada, la consommation se monte à quatre livres et quart par individu, et par année. Si nous estimons qu'il peut y avoir 75 pinsons chanteurs par mille carré — chiffre qui est très loin d'être exagéré — nous arrivons à un total — pour les parties cultivées de l'Ontario— de plus de onze mille tonnes de ces semences détruites chaque année par cette espèce, à elle seule.
583. Le Pinson de Lincoln, (lincoln's sparrow). Melospizalincolni. L, 5.75. Ressemble au pinson chanteur mais avec une ceinture chamois en travers de la poitrine, laquelle est aussi parsemée de petites taches très fines.
Traits distinctifs. Les traits précédents distingueront le pinson de Lincoln de tous les autres avec lesquels U pourrait être confondu.
Indications sur le terrain. De bons yeux feront voir la poitrine vaguement chamois et les taches fines de l'oiseau. A cela près, on le distinguera avec peine, à l'état vivant, du pinson chanteur. Le dos est plutôt plus gris que le pinson chanteur, et de là résulte le soupçon qu'il pourrait s'agir du pinson de Lincoln, soupçon que viendraient confirmer d'autres caractères.
Nid. Semblable à celui du pinson chanteur, sur le sol.
Habitat. L'espèce est répandue par toute l'Amérique, couvant comme elle fait, dans les bois conifères du Nord.
SOUS-ESPÈCES. Les pinsons de Lincoln, soit ceux de l'Est soit ceux de l'extrême Ouest, peuvent être différenciés en deux espèces. Le type qui occupe le territoire ici mentionné est le pinson de Lincoln de l'Est, M. l. lincolni, la race type.
Bien qu'il soit rare, ce pinson est fort intéressant. Autant qu'aucun oiseau, il a élevé à la hauteur d'un art le talent de se cacher dans les broussailles. Dès qu'il est dérangé il sautille sur une branche, d'où il peut bien voir ce qui se passe; il regarde un instant l'intrus, et puis plonge dans l'enchevêtrement des broussailles, et puis .... ni vu ni connu ! La recherche la plus active ne donnera ensuite pas autre chose qu'une vue rapide d'une ombre brune qui disparaîtra dans le plus prochain tas de broussailles. Cette espèce se réduit à un hôte passager, migrateur à travers les parties colonisées du Canada, et se fait rare.
584. Le Pinson des marais, (swamf sparbow). MelospUa georgiana. L., 5-89 Très semblable au pinson chanteur, mais d'une coloration plus forte et moins fondue, et sans aucune raie ni marque distincte.
Traits distinctifs. Le pinson des marais est difiScile à distinguer de plusieurs autres formes de coloration et de taille analogues. On peut le distinguer du pmson chanteur, très facile à confondre avec lui, par la poitrine sans raie et, chez les oiseaux adultes, par la couronne rouge. Les jeimes oiseaux d'automne ressemblent fort aux jeunes pinsons à gorge blanche, mais ils n'ont pas la tache lorale vaguement jaune; ils ne sont pas non plus aussi uniformément rouges sur le dos, et ordinairement ils ont comme l'esquisse d'une barre cendrée en travers des épaules à la base du cou, une teinte cendrée à la couronne, et des Ugnes sourcUières qui manquent à cette espèce. Il peut se distinguer du pinson de montagne par l'absence de la tache foncée au milieu de la poitrine ou des barres blanches de l'aile.
Indications sur le terrain. Sa ressemblance avec le pinson chanteur mais sans les raies de la poitrine, l'absence de la tache jaune lorale du pinson à gorge blanche, ou des barres de l'aile du pinson de montagne. En été, quand le pinson de montagne n'est pas sur les lieux, la calotte rouge est distinctive.
Nid. Semblable à celui du pinson chanteur, sur le sol, quelquefois dans l'herbe.
Habitat. L'Amérique du Nord à l'est des prairies; il couve dans la plupart des parties inhabitées du Canada.
Comme l'indique son nom, ce pinson fréquente les terres basses et humides et les marais. Les autres herbes et les bords des marécages sont les parages qu'il affectionne. Vers la fin de l'automne il rejoint les grandes bandes de passereaux de toute sorte dans les buissons et sur les barrières entrecroisées où il se trouve alors dans un plus proche voisinage de l'homme.
Valeur économique. Le genre d'aliments que recherche le pinson des marais ne diffère pas grandement de celui des pinsons qui lui ressemblent. Comme il passe sa vie dans les terrains incultes, son alimentation est sans importance.
Genre — Passer ella . Pinsons fauves .
585. Le Pinson fauve, (pox spabbow). Passerella Uiaca. L, 7-26. C'est un assez gros pinson. En dessus il est d'un brun rougeâtre brillant, entièrement brun à la queue et au croupion, mais avec une teinte ardoisée mate visible à travers le rouge sur 1 arrière-cou et la couronne. En dessous, blanc fortement taché et avec des raies rouges comme le dos, sur les côtés de la gorge, en travers de la poitrine et sur les flancs. La gorge est presque dépourvue de marques et les taches tendent à se grouper sur la poitrine en une tache centrale.
Traita distinctifs. La taiUe plutôt grande et la coloration générale d'un rouge fauve brillant sont distinctives.
Indications sur le terrain. Coloration d'un rouge intense surtout sur le croupion et la queue. La grive soUtaire lui ressemble beaucoup quand elle vole, mais le haut du dos est plus olivacé.
Nid. Sur le sol ou sur des arbres peu élevés et dans les buissons; nid fait d'herbes grossières, garni d'herbes délicates, de poils, de mousse et de plumes.
Habitat. En tant qu'espèce le pinson fauve a pour territoire toute l'Amérique du Nord, au nord jusqu'à la limite des arbres. Le type canadien, le pinson fauve de l'Est, s'étend à l'ouest jusqu'au pied des Montagnes Rocheuses, où sa place est prise par plusieurs autres sous-espèces.
SOUS-ESPÈCES. Le pinson fauve est une espèce qui présente beaucoup de variétés et qui se prête à des formes nouvelles, aussi distingue-t-on plusieurs sous-espèces bien caractérisées. Celle qui se rencontre dans l'est du Canada, c'est le pinson fauve de l'Est, P. i. Uiaca, la race type.
Ce pinson ne demeure dans les parages civilisés que pendant quelques jours au printemps et en automne. Il lui arrive quelquefois, au printemps, de nous saluer d'une voix pleine et limpide que peu d'autres oiseaux sauraient égaler et qu'aucun, peut-être, ne serait capable de surpasser.
Valeur économique. Ce pinson ne séjourne que trop peu de temps au milieu de nous, et en trop petit nombre, pour y avoir beaucoup d'importance aux yeux du cultivateur. Il mange un peu plus de fruits que la majorité des pinsons, mais dans le temps de ses visites, il n'y a que peu de fruits cultivés à sa disposition. Quand à la partie de son alimentation faite d'insectes et de semences de mauvaises herbes, elle n'est pas de nature à alarmer qui que ce soit.
Genre — Pipilo. Pinsons aux yeux rouges.
587. Le Pinson aux yeux rouges, (towhee). Pipilo erythrophthalmus. L, 8-35. Chez le mâle tous les dessus sont d'un noir pur, y compris la queue, la tête, la gorge et la poitrine, où ce noir se détache en une ligne tranchée sur le blanc clair des dessous. Les flancs larges sont rougeâtres ou bais. Quelques bordures blanches des plumes qui servent au vol, et beaucoup de blanc sur les bords de la queue. La femelle est toute pareille mais chez elle le noir est remplacé par du brun rougeâtre.
Traits distinctifs. Par suite de sa grande taille, de sa longue queue et de sa remarquable coloration, ce pinson ne peut guère être pris pour aucun autre oiseau. Les jeunes oiseaux ne donnent pas beaucoup l'idée de ces couleurs distinctives, car cette coloration est vague, généralement rouilleuse, à peine rayée, et cela encore de façon interrompue; mais la longue queue, la taille et les contours généraux sont d'habitude suflBsants à faire reconnaître l'oiseau.
Indications sur le terrain. Si l'on voit bien la tête et le dos ou noirs ou bruns, les flancs rouges, cette espèce ne peut guère être prise pour une autre. Lorsque l'oiseau s'élance dans les dessous des buissons, le noir et le blanc si fortement accusés des ailes et de la queue du mâle, ou le brun rougeâtre et le blanc sur la queue de la femelle sont facilement reconnaissables.
Nid. Sur le sol ou tout près, nid fait de feuilles mortes, de bandes d'éeorce et garni d'herbes délicates.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord, depuis le Canada méridional jusqu'au golfe du Mexique. Il ne se rencontre au Canada que le long de la frontière méridionale et n'est commun que dans la région inférieure des grands lacs.
SOUS-ESPÈCES. Le pinson aux yeux rouges de l'est du Canada, P. e. erythrophthalmus, est le pinson aux yeux rouges de l'Est, le représentant tj^iique de la race.
Le pinson aux yeux rouges est un oiseau des broussailles et des lisières de bois, oïl sa note nChi-wi)) ou «Ti-wi)) est un son bien connu. Il aime à se percher au bout d'une branche isolée dans la broussaille et à faire entendre son petit cri limpide de ndik-iou-tchidoll, tchiddoll, tchiddolly>. S'il est dérangé il se laisse choir dans les broussailles du pied de l'arbre, sa livrée noire et blanche y brillant un instant, puis il disparaît dans l'enchevêtrement des plantes d'où il se laisse apercevoir et fait entendre son « Tchi-wi » habituel et inquisitif. Pour chercher sa nourriture il gratte la surface comme une poule, faisant voler les feuilles mortes tout autour de lui.
Genre — Cardinalis. Cardinaux.
693. Le Cardinal gros-bec. (cardinal). Cardinalis cardinalis. L, 8-25. C'est un grand pinson et un gros-bec typique. Le mâle est d'un rouge cardinalice brillant avec une pointe de noir autour de la base du bec et de la gorge. Les deux sexes ont une huppe très visible et aussi protubérante que celle du geai huppé. La femelle est d'un chamois ardent, comme coloration, presque blanche en dessous et d'un olive-chamois sur le dos; les ailes, la queue, et la huppe ayant presque la couleur rose du mâle. La face et la gorge noires du mâle sont vaguement indiquées.
Traits distinctifs. Impossible de le prendre pour autre chose que ce qu'il est. Le grosbec des pins peut faire penser au cardinal, mais le rouge n'est jamais si général ni si brillant, puis il n'a pas la huppe ni la marque noire si frappante de la face. Le tangara écarlate est d'un rouge aussi brillant, mais il n'a ni la huppe ni la marque faciale, puis les ailes et la queue sont noires.
Indications sur le terrain. La coloration rouge de tout l'oiseau, le jet de rouge ardent sur les ailes et la queue de la femelle; la huppe en saillie et le gros bec rouge dans les deux sexes.
Nid. Dans les buissons, nid fait de ramilles, de radicelles et bandes d'écorce, et garni d'herbes et de radicelles.
Habitat. Le cardinal, dans ses diverses sous-espèces, occupe un vaste territoire aux Etats-Unis; la forme type traverse la frontière canadienne, en général le long de l'extrémité ouest du lac Erié. Il se présente ou comme individus séparés ou en groupes isolés soit là soit dans des localités voisines. Le cardinal de l'Est, celui dont il est ici question, est l'individu type de l'espèce.
Le cardinal gros-bec n'habite pas, en général, partout au Canada, mais il est toujours à demeure là où on le rencontre. Sa coloration somptueuse et son sifflet retentissant lui donnent un charme de plus. Il peut paraître étrange que cet oiseau du Sud se rencontre parfois au Canada, mais dans quelques parages le long du lac Erié on le voit non seulement de façon régulière mais il y est même commun. Il conviendrait de le protéger de façon étroite et à cause de sa beauté et aussi pour d'autres raisons pratiques.
Valeur économique. Le cardinal se nourrit surtout de sauterelles, de cigales, de doryphores des pommes de terre, des hannetons de rosiers, des insectes de prunes et de cerises, des chenilles, des charançons, et d'autres fléaux destructeurs. En outre il mange les semences des mauvaises herbes en grand nombre et un peu de fruit sauvage. Il n'y a aucune preuve qu'il nuise aux variétés cultivées.
Genre — Zamelodia. Gros-becs.
595. Le Gros-bec à poitrine rose, (rose-breasted grosbeak). Zamelodia l udoviciana. L, 8 • 12. Planche XXXIV B.
Traits disiinctifs. Le mâle avec son dos noir et sa bavette rose ne peut se confondre avec aucun autre oiseau. La femelle est dans l'est du Canada le seul gros-bec à raies bien tranchées. Les jeunes mâles d'automne ressemblent beaucoup à la femelle, mais il y a une légère teinte rose qui apparaît au travers du chamois de la poitrine. Ils varient beâiucoup, mais on peut ordinairement apercevoir les indices des plumages plus accusés du printemps.
Indi/Mtions sur le terrain. Une vue complète de l'un ou de l'autre sexe avec la coloration caractéristique de chacun et du gros bec, est suffisamment distinctive. Le mâle au dos noir avec son croupion blanc et les barres blanches des ailes peut être reconnu au simple coup d'oeil, même quand il disparaît dans les broussailles. La femelle, si elle n'est pas nettement aperçue, peut être prise jMjur la femelle du pinson pourpré, qui est beaucoup plus petite, mais les dessous qui sont sans raie, la tête plus fortement marquée avec la Lgne bien manifeste au-dessus de l'œil, et les barres blanches des ailes qui ressortent plus distinctement, servent d'habitude à l'identifier.
Nid. Dans les buissons ou les arbres, entre 5 et 20 pieds au-dessus du sol; nid fait de fines ramilles, de tiges d'herbes et de radicelles.
Habitat. L'est de l'Amérique, au nord bien au delà de la colonisation. L'oiseau couve au Canada, partout où il se rencontre.
Le gros-bec à poitrine rose est un des plus beaux oiseaux et des meilleurs chanteurs. Il préfère les fourrés très touffus, séparés par des espaces dégagés et de grands arbres. Il fréquente les fourrés le long des rivières, les lisières de bois qui confinent à des terres défrichées, des palissades recouvertes de végétation et quelquefois des vergers.
Valeur économique. Si le nombre des gros-becs à poitrine rose pouvait se multiplier beaucoup dans les fermes, le fléau des doryphores des pommes de terre ne tarderait pas à disparaître. Cet oiseau est un des rares spécimens de son espèce qui mange les vers blanc et qui les prend soit
quand ils sont adultes, soit à l'état de larves. Un dixième du contenu des estomacs examinés se composait de ces vers blancs de pommes de terre, et la dite espèce est tout aussi active contre d'autres insectes non moins pernicieux. Il pourrait être difficile d'augmenter le nombre des gros-becs à poitrine rose, mais il pourrait l'être moins de conserver ceux que nous avons, de les protéger contre une destruction qui peut s'éviter, et de voir à ce que de bons coins à nid soient ménagés dans ces endroits de la ferme ou du bois dont on ne tire aucun parti. Quand on se met en train d'exécuter des projets de bonnes cultures et d'élimination de places perdues, il faudrait avoir soin de laisser subsister de petites plantations d'arbrisseaux où pourraient s'aller réfugier ces oiseaux qui, privés de ces lieux de refuge, seraient condamnés à disparaître. La conservation de ces oiseaux ferait plus que compenser les pertes minimes qu'ils pourraient occasionner.
Genre — Guiraca. Gros-becs bleus.
597. Le Gros-bec bleu, (blue gro8Beak). Guiraca cœndea. L, 7. C'est un petit gros-bec de la même coloration que le gros pinson indigo, mais pas tout à fait aussi brillant, et avec des barres d'un brun châtain sur l'aile et sur l'épaule.
Traits distinciifs. Les plumages, dans les changements qui dépendent des saisons et du sexe, se conforment tout à fait à ceux du gros pmson indigo dont on peut distinguer notre gros-bec bleu par la taille et le bec. Dans im plumage mêlé il peut ressembler au rouge-gorge bleu, même quant à la poitrine rougeâtre, mais le bec est absolument différent de celui de ce dernier (voir figure 50, p. 28).
Indications sur le terrain. Les traits qui précèdent pourront tenir heu de ces indications mais le gros-bec bleu est trop rare au Canada pour qu'on puisse se fier seulement à la vue pour l'identifier.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord, au nord il s'arrête d'habitude bien arant la frontière canadienne.
SOUS-ESPÈCE. La sous-espèce du gros-bec bleu qu'on peut espérer voir au Canada c'est le type de l'est, le gros-bec bleu de l'Est, la race type de l'espèce.
Les cas que l'on a cités de la présence de cet oiseau au Canada sont trop isolés pour qu'on puisse parler de lui autrement que comme un vagabond accidentel et rare. Il ne faut espérer le rencontrer que dans les régions méridionales.
Genre — Passerina. Passerines.
598. Le Pinson indigo, la passbrine bleue, (indigo bunting). Passerina cyanea. L, 5-59. C'est un pinson plutôt petit; le mâle d'un bleu brillant par tout le corps, la femelle presque uniformément d'un chamois romlleux avec, par occasion, de vagues soupçons du bleu propre au mâle, légèrement blanchâtre en dessous avec de vagues raies assez indistinctes. Les oiseaux d'automne font voir des phases intermédiaires entre la coloration susdite, ou un rouge rouilleux plus accentué.
Traits distinctifs. Le pinson indigo est notre seul oiseau tout bleu. Le rouge-gorge bleu, qui est le seul qui puisse lui être comparé, a une poitrine rougeâtre. La couleur uniforme, presque invariablement d'une couleur rouille mate, de la femelle et des jeunes oiseaux les distingue d'autres espèces.
Indications sur le terrain. La couleur absolument bleue du mâle, et celle uniformément rougeâtre des femelles et des jeunes oiseaux.
Nid. Généralement à la fourchure des branches d'un buisson, à 2 ou 3 pieds au-dessus du sol, nid fait d'herbes, de feuilles mortes, de bandes d'écorce, et garni d'herbes déhcates, de radicelles et de longs poils.
Habitat. L'Aménque du Nord, à l'est des plaines et au nord assez loin à l'intérieur du Canada.
Le pinson indigo fréquente habituellement des terrains de broussailles recouverts d'une végétation qu'on laisse perdre, ou que le feu a consumée, ou que des abatis ont réduits en clairières. Son chant est agréable.
Valeur économique. Nos renseignements au sujet des aliments du pinson indigo sont incomplets. Il est hors de doute que ses mœurs alimentaires sont ceux de sa famille, et on lui fait honneur des grands services qu'il rend en détruisant les larves de lépidoptères à queue brune sur les arbres. Cet oiseau a autant de droit que d'autres de son espèce à être protégé.
Genre — Spiza . « Dickdssel » .
604. Le "Dickcissel". (dickcissel). Spiza Americana. L, 6. Le dos a des raies brun foncé et chamois rougeâtre qui se changent en un rouge mat sur les couvertures des ailes; l'arrière cou est ardoisé jusqu'à la couronne où il est fortement teinté de jaune; les joues sont grises avec la ligne sourcilière d'un jaune pur; blanc en dessous; la poitrine d'un jaune pur et la gorge avec une tache noire ou bavette de contour très tranchée.
Traits distinciifs. La poitrine jaune, la gorge noire, qui fait songer à l'étoumeau des prés, sont distinctives.
Habitat. L'est de l'Amérique, surtout dans les parties de l'intérieur et du centre. Dans l'est du Canada, assez irréguUèrement au delà de nos frontières dans le sud-ouest de l'Ontario.
Cette superbe espèce d'oiseau des champs découverts est rare au Canada. Quelques-uns y sont parus pendant un petit nombre d'années consécutives à l'extrémité ouest du lac Erié, puis ont disparu pour revenir quelques années plus tard.
FAMILLE — TANGAHIDjB. TANGAKAS.
Description générale. Ce sont des oiseaux aux couleurs brillantes avec un bec qui ressemble à celui des pinsons mais légèrement allongé et avec un culmen uniformément recourbé. Le bord tranchant de la mandibule supérieure est dentelé et échancré quoique chez quelques espèces ces marques sont trop petites pour être vues à moins d'une extrême attention, (figure 53, p. 28).
Traits distinctifs. En sus des caractères précités du bec, l'espèce de l'est du Canada peut être facilement reconnue à sa couleur. Les mâles du printemps sont des oiseaux d'une brillante coloration rouge, les femelles et les oiseaux de l'automne sont d'un jaune ou d'un vert ardent sans marques ni détails bien tranchés et avec peu de variété dans la coloration sauf dans les amas uniformes des ailes et de la queue. Les mâles du printemps ne peuvent secomparer qu'avec le cardinal au point de vue de la couleur; les oiseaux d'automne et les femelles qu'avec les orioles femelles, mais l'absence de huppe chez les tangaras les distinguera facilement d'avec le cardinal, et les caractères du bec les distingueront et du cardinal ou des orioles.
Les tangaras constituent une famille essentiellement américaine qui atteint son plus haut développement sous les tropiques et n'est parfaitement représentée que par une seule espèce dans l'est du Canada.
En tant que famille les tangaras sont si étroitement alliés aux pinsons que l'on ne coimaît pas encore le status de certaines espèces qui dépassent cet habitat.
Genre — Piranga. Tangaras.
608. Le Tangara écarlate. (scarlet tanacder). Piranga erythromtlas. L, 7-25. Planche XXXV A.
Traits distinctifs. A part l'espèce suivante, le tangara vermillon, le tangara écarlate ne peut se comparer qu'au cardinal, mais il est facilement reconnaissable à son manque de huppe, son bec plus léger et plus long, au noir de ses ailes et de sa queue. Le vert uniforme de la femelle est distinctif , et il n'^ à peu près égalé que chez un petit nombre de fauvettes et d'orioles. Le mâle d'automne est pareil à la femelle, mais avec des aUee et la queue noires.
Indications sur le terrain. Brillante couleur écarlate, avec les ailes et la queue noires chez le mâle, la coloration verte uniforme et la taille chez d'autres plumages.
Nid. D'habitude près de l'extrémité d'une branche, à environ 20 pieds au-dessus du sol : nid fait de feuilles, de bandes d'écorce, etc.
Habitat. L'est de l'Ainérique, au nord jusque vers la limite des endroits eolonisée.
Le tangara écarlate fait voir de remarquables changements de plumage selon la saison et le sexe. Au printemps les sexes sont si complètement différents l'un de l'autre qu'on s'étonne qu'ils soient de la même espèce, et en été l'écarlate étincelant du mâle prend peu à peu le vert mat de sa compagne.
Le tangara écarlate est un oiseau des terrains plantés de bois clairsemés où des arbres puissants croissent avec des broussailles légères à l'entour, mais au printemps l'oiseau visite à l'occasion les vergers. Quand il a'rrive, au printemps, le tangara écarlate attire facilement les regards, mais à mesure que les arbres se revêtent de leurs feuilles l'oiseau ne se laisse apercevoir qu'avec bien des précautions, et si ce n'était sa note si distinctive ntcMp-tchur )) , qui attire les regards de son côté, il serait très difficile de le découvrir. Son chant est gai, rythmique et assez bien soutenu, un peu comme celui du rouge-gorge, mais plus lié et pas tout à fait aussi limpide.
Valeur économique. La nourriture du tangara écarlate se compose surtout d'insectes et de fruits. Les insectes sont partout des espèces forestières et il importe aux forestiers et aux cultivateurs d'arbres fruitiers de détruire ces insectes. Le fruit qu'ils attaquent est surtout sauvage, en réalité la plupart des oiseaux préfèrent les espèces sauvages aux cultivées, et quand les premières sont abondantes les autres sont rarement attaquées. Le tangara écarlate ne leur cause aucun dommage sérieux.
610. Le Tangara vermillon, (summeb tanageb). Piranga rubra. L, 7-50. Très pareil au tangara écarlate, mais avec la queue rouge au lieu de noire, avec les ailes d'un brun mat bordées et teintées de rouge; les femelles se comportent comme coloration au regard du mâle, comme font celles du tangara écarlate.
Traits dislinctifs. Les ailes et la queue diffèrent de celles du tangara écarlate, le rouge est plus rosé, moins brillant et plus clair en dessous que sur le dos. La femelle a des tons vert d'orange très chaud, et d'une bien différente nuance que les verts froids de la femelle apparentée du tangara écarlate. Elle ressemble d'assez près à la femelle du loriot de Baltimore, mais la coloration uniforme du dos et des ailes sans aucune marque et le bec du tangara rendront la distinction facile.
Habitat. Le sud-est des Etats-Unis et le nord jusqu'à la latitude du Ohio méridional. On l'a signalé au Canada près de la frontière du sud le long des rives inférieures des grands lacs, ainsi qu'au Nouveau-Brunswick et dans la Nouvelle-Ecosse.
Le tangara vermillon est un traînard d'occasion dans le Canada, à partir du sud, le long des rives inférieures des grands lacs, ainsi que dans la Nouvelle-Ecosse et le Nouveau-Brunswick.
FAMILLE — HIKUNDINID.œ. HIRONDELLES.
Description générale. Ce sont pour la plupart de petits oiseaux, à ailes longues et pointues; pieds petits et faibles, impropres à la marche; tête aplatie et bec très court et très large (figure 54, p. 28).
Traits dislinctifs. Ressemblent superficiellement aux engoulevents, mais beaucoup plus petits et d'un différent type de coloration. Risquent plutôt d'être confondues avec le martinet des cheminées qu'avec aucune autre espèce, mais sans les épines de l'extrémité des pennes de la queue.
C'est une famille répandue dans le monde entier, de mœurs aériennes, descendant rarement sur le sol sauf pour y chercher de quoi bâtir leur nid. Leurs pieds sont faibles el ne sont bons qu'à se poser sur de petites branches, des fils télégraphiques ou de semblables perchoirs. Elles saisissent leur nourriture au vol et on les voit souvent glisser au-dessus des étangs et en sillonner la surface tout en s'abreuvant. Ce sont d'habiles bâtisseurs de
nids; elles construisent une remarquable variété de formes depuis des structures en cou de bouteille faites de boue pétrie jusqu'à des trous en tunnel sous des bancs de terre.
Valeur économiqite. Les insectes ailés constituent presque toute l'alimentation des hirondelles. Volant haut ou bas dans l'air, selon que leur gibier les y invite, les hirondelles attaquent maint insecte ailé qui autrement ne serait pas inquiété. Au-dessus des champs de céréales, autour des granges, où il se trouve peu d'oiseaux insectivores, les hirondelles s'assemblent et prêtent un secours efficace au cultivateur. Leur malpropreté est quelquefois désagréable quand elles nichent en grand nombre sous les gouttières des maisons. Il est bien, en pareil cas, de leur procurer des endroits favorables où elles puissent nicher dans les bâtiments de la ferme où elles se rassembleront sans causer de désagréments, car une compagnie d'hirondelles autour de la cour d'une ferme est d'un grand avantage pour le fermier. •
Genre — Progne. Hirondelles.
611. L'Hirondelle pourprée, (purple mabtin). Progne subis. L, 8. Planche XXXV B.
Traits distinctifs. C'est la plus grande de nos hirondelles. La taiUe et la coloration noir bleu irisée du mâle devrait suffire pour distinguer les espèces.
Indications sur le terrain. La taille, la couleur, le vol, presque pareil à celui du faucon, et la Toix sont des indications parfaites.
Nid. A l'origine, dans le creux d'un arbre. Dans l'état civilisé, des nichoirs artificiels pour oiseaux, des cavités sous les corniches des maisons, etc. Ce sont des nlcheuses sociables et qui préfèrent bâtir parmi des compagnies de leur espèce.
Habitat. L'Amérique du Nord et l'Amérique du Sud. Une sous-espèce occidentale occupe la côte du Pacifique. L'espèce orientale — qui est la race type — fréquente la plupart des établissements agricoles de l'est du Canada.
SOUS-ESPÈCE. La sous-espèce de l'hirondelle pourprée qui se rencontre dans l'est du Canada est celle de l'hirondelle pourprée de l'Est P. s. subis, la forme type.
Pendant le jour ces oiseaux se répandent dans la contrée, revenant à de fréquents intervalles, avec de la nourriture pour leurs petits. Le soir ils reviennent tous à la maison qu'ils occupent et s'y mettent à l'abri pour la nuit. Les petits restent très longtemps dans le nid et même après la première sortie en l'air les parents et les jeunes reviennent ensemble au nid. Les hirondelles pourprées sont domestiques et sociables et se saluent mutuellement par des gazouillis et un babillage de bienvenue. Chaque hirondelle s'intéresse aux affaires des autres et il se fait un continuel échange de visites entre voisins. Elles se disputent bien rarement entre elles mais se liguent contre l'ennemi commun qui n'est autre que le moineau anglais. Une colonie d'hirondelles peut fort bien maintenir ses positions contre cette engeance, lorsqu'elles se sont bien installées. Une maisonnette pour cette hirondelle devrait renfermer plusieurs chambres de 8 pouces sur 8, à l'abri du mauvais temps et des courants d'air tout autour sauf à la porte qui devrait avoir 2 pouces de diamètre et être à 1 pouce et demi au-dessus du plancher. La dite maisonnette devrait être à 15 ou 20 pieds au-dessus du sol, placée en plein air et de façon à pouvoir se descendre pour être nettoyée.
Il y a des faits qui prouvent que l'hirondelle pourprée se fait plus rare. D'anciennes colonies se démembrent de temps en temps et il ne s'en crée que peu de nouvelles pour les remplacer. Les hirondelles pourprées reviennent à leurs quartiers d'été de très bonne heure au printemps et parfois
elles souffrent beaucoup des gels tardifs et des pluies froides qui arrêtent le vol des insectes et privent l'oiseau de la grande et régulière quantité de nourriture qui lui est si nécessaire.
Valeur économique. L'hirondelle pourprée, comme les autres hirondelles, est un oiseau qui n'a pas de mauvaises habitudes et qui en a tant de bonnes qu'on devrait tout tenter pour en multiplier le nombre.
Genre — Petrochelidon. Hirondelle à front blanc.
612. L'Hirondelle à front blanc, (cliffswallow). Petrochelidon lunifrott*. L, 6-01. Semblable par la coloration générale à l'hirondelle des granges (planche XXXVI A) mais différente dans les détails et sans la queue longue et grandement fourchue.
Trotte distinctijs. La gorge de couleur plus riche et d'un brun plus rougeâtre que celle de l'hirondelle des granges; la couleur brune, qui s'étend en »ine bande étroite en travers de la partie de derrière du cou et avec une tache noire au milieu de la gorge inférieure au lieu d'une barre noire brisée en travers de la poitrine. Le front qui est d'un blanc crémeux au lieu de rougeâtre fait un contraste frappant. Les dessous sont d'un blanc terne. La queue est presque carrée.
Indications sur le terrain. Le front blanc et le croupion rougeâtre sont les meilleures indications. La queue carrée la distinguera de toutes les hirondelles des granges, sauf des toutes jeunes qui n'ont pas encore la fourche.
Nid. Le nid typique est fait entièrement de terre gâchée portée en petites boules dans le bec et sur les pieds. La terre est mélangée avec delà salive et apphquée boule à boule contre le mur sous les chéneaux de quelque bâtiment. Le nid est d'abord une tablette construite sur le mur, puis façonné en soucoupe, puis en tasse, et sous l'une ou l'autre de ces formes il est regardé comme achevé. Dans les meilleurs exemples de ces nids les côtés sont continués jusqu'à ce que le nid prenne la forme d'une bouteille avec son cou recourbé et dirigé vers 1 extérieur.
Habitat. L'Amérique. Dans l'est du Canada jusqu'au nord des parages civilisés.
SOUS-ESPÈCE. La sous-espèce de l'hirondelle au front blanc qui occupe la plus grande partie de l'Amérique du Nord et tout le Canada, c'est l'hirondelle au front blanc de l'Est, P. l. linufrons, la forme typique de l'espèce.
Cette hirondelle habitait à l'origine les falaises, comme l'indique son nom anglais, mais au sein de la civilisation elle fait maintenant son nid presque toujours dans des granges et autres bâtiments. Les groupements sont plutôt distribués par localités vu que les différentes colonies d'hirondelles nichent bien souvent dans des fermes fort éloignées les unes des autres.
Oenre — Hirundo. Hirondelle des granges,
613. L'Hirondelle des granges, (bahn swallow). Hirundo erythrogastra. L, 6 • 95. Planche XXXVI A.
Trotte distinctifa. Une barre noire brisée en travers de la poitrine, au-dessous de la gorge rouçeâtre; croupion noir et, chez l'adulte, queue longue et fourchue, tels sont les traits distmctifs de l'espèce.
Indications sur le terrain. Teintes brun rougeâtre en dessous et croupion noir sont des indications sûres: en outre, chez l'adulte la queue longue et fourchue, et chez les tout jeunes le blanc dans la queue.
Nid. lie nid est loin de ressembler à la belle architecture de celui que bâtit l'hirondelle à front blanc. Il est surtout fait de boue mélangée avec des herbes, garni d'herbes et de plumes, et planté sur un support comme une poutre ou une traverse; mais souvent la plus petite projection sera utilisée comme un point d'appui pour y bâtir. Il arrive que des cultivateurs, pour attirer ces oiseaux et les engager à faire leurs nids là où on les verra volontiers, leur fournissent de petits supports pour leurs nids tout à côté et sous les chéneaux de leurs granges, où en dedans là où ils seront protégés sans causer aucun dommage.
Habitat. L'Amérique. Probablement ne va pas aussi au nord que les espèces précédentes.
C'est l'hirondelle qui d'habitude niche dans les granges et les annexes de la maison de ferme. Non seulement elle bâtit son nid sous les chéneaux mais elle pénètre dans le bâtiment et se loge à l'intérieur. Sa longue «queue d'hirondelle» en fait peut-être la plus gracieuse de toutes les hirondelles canadiennes.
Genre — Iridoprocne. Hirondelle bicolore.
614. L'Hirondelle bicolore, (tree swALLOw). Iridoprocne bicolor. L, 5-90. Planche XXXVI B.
Traits distinctifs. Le noir uniforme avec des reflets d'acier très prononcés dans les dessus, la blancheur immaculée des dessous sont bien distinctifs.
Indications sur le terrain. La blancheur parfaite, sans marque aucune des parties de dessous, constitue une indication facilement reconnaissable sur le terrain. Chez les Jeunes oiseaux le noir des dessus est remplacé par du brun mat et un soupçon de brun étendu sur les côtés de la poitrine, mais tout cela ne forme jamais une bande continue en travers de la poitrine comme chez l'hirondelle de rivage.
Nid. Se fait dans les trous laissés par les pics, dans des couches mortes, dans des arbres creux ou dans des nichoirs. Le nid est garni d'herbes et de plimies.
Habitat. L'Amérique, dans le nord jusque vers la limite des bois.
Bien qu'ordinairement elle profite des trous de pics, dans les souches mortes au-dessus de l'eau, l'hirondelle bicolore se laisse facilement aller à nicher dans des boîtes dans un jardin. La beauté de sa brillante irisation et la grâce de son vol vaut largement la peine qu'on prendra de leur préparer un abri, même si sa présence n'était pas à elle seule une importante protection contre les insectes dans le jardin. La permanence de l'espèce est menacée par la rareté toujours plus grande des places favorables à sa nidification, à moins qu'un effort ne soit tenté pour créer des nids artificiels.
Genre — Riparia. Hirondelles de rivage.
616. L'Hirondelle de rivage, (bane swallow). Riparia riparia. L, 6-20. Planche XXXVII A.
Traits distinctifs. Un brun mat au heu d'ime coloration irisée du dos; les dessous blancs avec une bande pectorale distincte et noire sont des traits de ce genre. La bande est toujours pleine et complète et le blanc très pur. La bande pectorale complète fera distinguer l'hirondelle de rivage de la jeune hirondelle bicolore, et aussi de l'hirondelle à ailes hérissées chez laquelle le blanc n'est pas pur et chez qui la poitrine et la gorge sont imiformément étendues d'un brun cendré.
Indications sur le terrain. Les dessous blancs sont traversés par une barre foncée très visible. C'est la meilleure indication sur le terrain.
Nid. Presque tout le monde a vu combien vite les côtés en vue d'une excavation de sable ou de gravier sont creusés de petits trous à nids par les hirondelles. Trop souvent les petits gamins fouillent ces trous et en font sortir les oiseaux. C'est là une action à la fois dangereuse pour l'enfant, parce que l'excavation peut s'effondrer, et méchante en ellemême parce que c'est un coup droit porté à l'existence d'un des meilleurs amis du fermier.
Genre — Stelgidopteryx. Hirondelle à ailes hérissées.
617. L'Hirondelle à ailes hérissées, (rough-winged swallow). Stelgidopteryx serripennis. L, 5 -75. Très semblable à l'hirondelle de rivage par la coloration générale mais avec la poitrine et la gorge teintées d'un brun cendré pâle au lieu d'être traversées par une bande brune bien tranchée.
Traits distinctifs. La susdite différence, jointe à l'absence de beaucoup de blanc pur en dessous et d'un blanc quelconque sur la gorge, est très indicative. Les oiseaux de croissance achevée ont la petite membrane externe des primaires extérieures convertie en une série de petits crochets presque imperceptibles à l'oeil nu mais que le doigt peut sentir quand on le passe le long du bord jusqu'à la pointe. Sur les jeunes oiseaux cela ne se voit pas bien, quelquefois pas du tout, et les différentes étapes de ce développement se font remarquer. On remarque la chose en quelque degré chez tous les spécimens du printemps.
Indications sur le terrain. La meilleure indication de ce genre pour distinguer l'hirondelle à ailes hérissées de l'hirondelle de rivage c'est la poitnne uruformément étendue de la même teinte au heu de la poitrine blanche avec une large barre noire. Quand on porte son attention sur une compagnie un peu mêlée d'oiseaux, l'hirondelle à ailes hérissées peut être ordinairement distinguée grâce à son dos un peu plus rouge ou de couleur rouille qui ressort beaucoup plus dans la vie ordinaire que dans la main.
Nid. A cet égard cette hirondelle ressemble à celle de rivage mais elle est plus solitaire et peut être plus disposée à nicher dans les crevasses de roches superposées, de falaises ou de bâtisses.
Habitat. L'Amérique. A partir du nord à travers la frontière canadienne jusqu'à la région inférieure des grands lacs.
Les hirondelles à ailes hérissées appartiennent à une espèce très dispersée dans le monde; elles montrent toute la forme spéciale de l'aile qu'on ne peut expliquer dans l'état actuel de nos connaissances.
FAMILLE BOMBYCILLID.<B. JASEURS.
Les jaseurs sont des oiseaux extraordinaires, répandues à travers les parties septentrionales des deux mondes. Ils sont représentés en Amérique par deux espèces si bien caractérisées pour la forme et la couleur et si pareilles l'une de l'autre que toute description ici est inutile. Ils offrent très peu de variations par rapport soit aux saisons soit aux sexes, et la planche XXXVII B comme la figure 55, page 29, les désigne très distinctement. Les tuyaux des secondaires et quelquefois ceux de la queue s'élargissent vers les bouts en des appendices de brillantes couleurs qui ressemblent à des morceaux de cire à cacheter.
Genre — Bombydlla. Jaseurs.
618. Le Jaseur de Bohème, (bohbmian waxwing). BombyciUa garrvla. L, 8. Il est presque tout à fait semblable par la forme et la couleur au jaseur du cèdre, mais plus grand; les secondaires ont à leurs ejctrémités im peu de blanc; la plupart des primaires ont du blanc ou du jaune, ou l'un et l'autre; il y a aussi une petite barre à l'aile. Les couvertures sous-caudales sont marron et l'abdomen est grisâtre sans être étendu de jaune.
Traits distinctijs. Aucun autre de ces traits n'est nécessaire; le jaseur du cèdre est la seule espèce avec laquelle on pourrait le confondre.
Indications sur le terrain. Leurs figures proprettes et leurs crêtes si frappantes font reconnaître les jaseurs. Le blanc ou le jaune sur les aUes, le marron des couvertures souscaudales sont les indications les plus déterminantes sur le terrain.
Nid. Sur les arbres, composé de ramilles, de racines, de mousse, etc.
Habitat. Les sections boréales de l'hémisphère nord. En Amérique, couve dans l'extrême nord, au nord-ouest de la baie d'Hudson, et visite les districts colonisés en hiver, mais irréguhèrement.
Leurs mœurs irrégulières et migratoires en hiver ont fait donner à ces oiseaux le nom de « bohémiens » lequel, en ce sens , est synonyme de « errants » . Ce sont des oiseaux du nord-ouest, mais qui descendent à l'occasion dans les régions cultivées du Canada oriental, en hiver, comme fait le gros-bec à couronne noire. Ils sont trop rares pour avoir aucune valeur économique. Leur nourriture favorite se compose des fruits desséchés qui restent pendus aux arbres pendant l'hiver.
619. Le Jaseur du cèdre, (cedar waxwing). Bombycilla cedrorum. L, 7-19. Planche XXXVII B.
Traits distinctijs. Avec l'aide de la gravure le jaseur du cèdre ne peut guère être confondu avec aucune autre espèce sauf avec le jaseur de Bohème. Pour les traits distinctifs voir cette espèce. Ce jaseur-là est le seul qu'on rencontre dans l'est du Canada, en été, et qu'on peut probablement rencontrer en hiver dans les districts méridionaux.
Indications sur le Urrain. La fonne et le port gracieux ainsi que la huppe droite si apparente sont des indications faciles à reconnaître. La voix, un sifflement aigu, est caractéristique et vite reconnue. Voir la précédente espèce.
Nid. Souvent placé sur des arbres fruitiers ou ombreux, c'est un assemblage massif de morceaux d'écorce, de feuilles, d'herbes, de ramilles, de petites racines, de mousse etc., garni de matières plus fines de même nature.
Habitat. L'Amérique, au nord dans le Canada jusqu'aux limites des régions cultivées et même par delà.
Le jaseur du cèdre est un des oiseaux qui fréquentent nos vergers. Il niche en été dans les arbres fruitiers et n'est que trop connu dans le voisinage des cerises à maturité précoce. En hiver il recherche les diverses espèces de vieux fruits desséchés qui pendent aux branches. La coloration est tendre, harmonieuse avec tout juste assez de contraste de couleurs pour lui donner du caractère. Le tissu bizarrement lisse et soyeux du plumage semble être cause que les plumes sont pour ainsi dire collées, l'une à l'autre et jamais en désordre. La façon dont les tuyaux des secondaires et quelquefois les plumes de la queue se terminent comme des bouts de cire à cacheter rouge, façon commune à ce jaseur et à celui de Bohème, est unique en son genre, parmi les oiseaux d'Amérique et donne à ces deux individus un cachet de plus d'individualité.
Valeur économique. Environ le treize pour cent de leurs aliments est formé d'insectes nuisibles, le reste se compose en majeure partie de fruits. Ces fruits sont surtout d'espèce sauvage et sans valeur économique; c'est même un fait que la plupart des oiseaux préfèrent de beaucoup les fruits sauvages aux fruits cultivés. Néanmoins, quand les cerises précoces mûrissent avant les cerises sauvages le dommage que les jaseurs peuvent faire est considérable. La même quantité de ce fruit répartie sur un grand nombre d'arbres plus tardifs pourrait passer inaperçue, mais lorsque le dommage se concentre sur la partie la plus précoce et la plus précieuse de la récolte, la perte se fait vivement sentir. La protection du fruit précoce contre les dégâts causés par cette espèce d'oiseau et quelques autres de même moeurs est une affaire qui a demandé une attention considérable. Quant à tuer à coups de fusil tous les oiseaux qui visitent le verger, ce serait évidemment une solution du problème, mais qui ne laisserait pas d'être piteuse. La protection du fruit ne serait qu'incomplète et devrait se répéter à chaque saison; car tant qu'il reste de ces oiseaux dans le voisinage, leur multiplication annuelle viendrait annuler les résultats des entreprises précédentes. En outre, le village entier serait privé de l'utile secours d'un certain nombre d'espèces à la seule fin de protéger une quantité donnée de fruits. Un filet qu'on étendrait sur le fruit reviendrait d'ordinaire à meilleur marché que la fusillade en question. Comme les oiseaux préfèrent le fruit sauvage au fruit cultivé mûr de bonne heure, des arbres à fruits sauvages plantés dans des coins inutilisés et le long des palissades donneraient une protection à bon marché. Le mûrier russe et le sorbier, plus tard le cassis, l'alisier, le framboisier, le sumac, l'aune, la vigne sauvage, la douce-amère, la morelle noire, la sjanphorine, le sureau, sont tous des fruits sauvages qui rempliront l'office voulu.
FAMILLE LANIID^. GEIÈCHES, PIES-GRIÈCHES.
Description générale. Les pies-grièches sont des oiseaux du genre passereau, de taille moyenne et de caractère rapace. On les reconnaît facilement à leur bec qui est distinctement crochu à l'extrémité et pourvu d'une entaille et d'ime dent près du bout de la mandibule supérieure (figure 56, p. 29). Les deux espèces qui se rencontrent au Canada sont très semblables par la coloration et ne diffèrent que par de menus détails seulement (planche XXXVIII A).
Les pies-grièches sont d'intéressants exemples d'oiseaux du genre passereau vivant de graines et d'insectes et faits pour une vie de rapaces. Les vrais rapaces, les éperviers, etc., qui font leur proie d'être plus élevés qu'eux dans l'échelle animale, ont des pieds puissants avec lesquels ils tiennent leur proie tandis qu'ils la déchiquettent. Les pies-grièches n'ont pas ces membres faits pour saisir et tenir, car leurs pieds ne sont pas plus forts que ceux d'un moineau ou d'un merle de même taille. De là vient qu'elles saisissent leur proie avec leur bec et que pour la tenir tout en la mangeant, elles ont pris l'habitude de l'empaler sur de fortes épines; c'est cette habitude qui leur a fait donner le nom d'oiseaux-bouchers. Les piesgrièches sont hardies, courageuses et montrent autant d'audace et de savoirfaire, toute proportion gardée, qu'aucun des véritables oiseaux de proie. C'est une famille très nombreuse et fort répandue. Un seul genre est représenté en Amérique et il y en a deux espèces dans l'Amérique du Nord.
Genre — Lanius. Pies-grièches.
621. La Ple-grièche boréale, (nobthern bhbiki;). Lanius borealia. L, 10-32. Elle est semblable à la pie-grièche migratrice (planche XXXVIII A) mais est plus grande et avec une série de lignes fines, ondulées ou vermiculées vaguement marquées en trarers des dessous.
Traits distinctifs. La coloration générale et le bec encoche feront reconnaître la pie-grièche. La taille et les vermiculures bien marquées en dessous la caractériseront comme étant la pie-grièche boréale.
Indications sur le terrain. Le contraste très accusé du noir et du blanc sur les ailes et la queue, les dessus gris et la bande noire en travers de l'œil. Toute pie-grièche aperçue dans l'est du Canada en hiver, d'octobre à mars, appartiendra à cette espèce.
Nid. Dans les arbres im peu bas ou dans les buissons; nids faits de branchettes, d'herbes, etc.
Habitat. L'Amérique du Nord; l'oiseau couvant au delà de la colonisation et à travers le continent, au sud en hiver.
La pie-grièche boréale est la plus hardie et la plus vigoureuse des deux espèces. Elle couve dans le nord et ne se rencontre que dans les régions cultivées, en hiver, oïl elle suit les bandes de sizerins à tête rouge, etc. Elle a montré quelque disposition à pénétrer dans les villes et les villages à la poursuite du moineau domestique ou anglais, intention qu'il conviendrait d'encourager de toute façon. Des souris et des oiseaux desséchés, petits cadavres, sont quelquefois trouvés cloués à des épines, à des clôtures de fils de fer barbelés, ou pendus à la fourche étroite de deux branchettes; ce sont ordinairement des victimes de cette espèce.
Valeur économique. Bien que de sa nature elle soit rapace à tous crins, la pie-grièche boréale ne peut cependant point être regardée comme faisant beaucoup de dommage. Elle n'est pas suffisamment commune dans ces petits centres nouveaux pour être un facteur important dans la vie des oiseaux des champs. Elle attrape beaucoup de souris et il est probable que la guerre qu'elle leur fait ainsi qu'au moineau anglais fera pardonner ses entreprises sur les oiseaux mangeurs de grains.
622. La Pie-grièche migratrice à croupion blanc. (LcaoERHEAD shrikb). Lanius ludovidanus. L, 9. Planche XXXVIII A.
Traits distinctifs. Cette espèce ne peut guère être confondue qu'avec la pie-grièche boréale, et elle est beaucoup plus petite que cette dernière. L'oiseau adulte n'a pas les fines vermiculures de la poitrine et, chez les toutes jeunes, elles ne sont qu'à peine indiquées. C'est, au Canada, un oiseau d'été et non d'hiver.
Indications sur le terrain. Le blanc clair et le gris pâle du plumage de leur corpe, les ailes noires et la queue fortement marquée de blanc, enfin, la bande noire sur la face, sont particuliers aux pies-grièches. Toute pie-grièche d'été au sein des régions cultivées sera de cette espèce.
Nid. Fait de morceaux d'écorce, de ramiUes, de fibres végétales, et garni de laine et de plumes bien ajustées.
Habitat. En tant qu'espèce, l'Amérique du Nord, jusqu'à la limite des terres cultivées, au nord. La pie-grièche migratrice occupe l'est de l'Amérique du Nord, au nord des Etats du golfe du Mexique et à l'ouest jusqu'aux provinces des prairies.
SOUS-ESPÈCES. La pie-grièche migratrice, comme bien d'autres espèces dont le territoire est très vaste, développe différents caractères selon les localités des parties du territoire où elle vit, chaque partie donnant lieu à une sous-espèce reconnue. La piegrièche de l'est du Canada, est la pie-grièche migratrice: Lanius ludovicianus migrans qu'on distinguera de la sous-espèce typ^ des Etats-Unis du Sud, appelée pie-grièche au croupion blanc de l'Ouest, par de légères différences de couleur et de proportions seulement.
La pie-grièche migratrice est un oiseau des pâturages et des coteaux découverts et broussailleux. Les arbres appelés stramoines, émondés et tondus par le bétail jusqu'à en devenir ramassés et repoussants sont les endroits favoris que l'oiseau recherche pour y nicher, et dans ce voisinage on peut ordinairement l'apercevoir sur quelque observatoire haut placé, comme la pointe d'un plançon mort ou un fil de télégraphe, qui scrute d'un œil perçant la contrée environnante. L'empalement de sa proie n'est pas une habitude aussi fortement développée dans cette espèce que dans la précédente, probablement parce qu'elle est plus insectivore et qu'elle peut manier ses plus petites victimes sans les empaler. En tout cas on ne voit que très rarement des restes plantés sur des épines dans les retraites où cette espèce est commune et où l'on s'attendrait à trouver beaucoup de traces de cette coutume. Le chant de la pie-grièche migratrice est mélodieux et agréable, mais son cri d'appel est dur et discordant.
Valeur économique. Les habitudes de cette pie-grièche par rapport aux aliments sont semblables à celles de la pie-grièche boréale avec la seule différence qu'on peut attendre d'un oiseau plus petit et plus faible, d'un oiseau d'été plutôt que d'hiver. C'est ainsi que nous trouvons qu'elle prend moins d'oiseaux et de mammifères et plus d'insectes; quand la saison des insectes bat son plein on voit même qu'ils constituent presque toute la nourriture de la pie-grièche. Au commencement de l'été, des quantités d'escarbots sont mangés, qu'ils soient utiles ou nuisibles, il s'en mange autant des uns que des autres. Plus tard ce sont les sauterelles et les criquets qui forment une grande proportion de la nourriture, mais une forte quantité de chenilles, dont plusieurs sont velues, des larves, des guêpes, des araignées et d'autres formes d'insectes servent de nourriture à la piegrièche. L'ahmentation de cet oiseau, pendant l'année, rend service, selon la Commission biologique des Etats-Unis, dans la proportion de 4 à 1.
FAMILLE VIRKONID^. VIREOS.
Description générale. Des oiseaux petits, pareils aux fauvettes, avec du vert et du blanc comme coloration, et plus ou moins de jaune en masses délicatement étendues, et sans marques bien distinctes. Le bec est visiblement encoche et recourbé à son bout, comme celui de la pie-grièche (figure 56, p. 29) mais de proportions beaucoup plus petites et plus légères.
Traits distinctifs. Les vireos peuvent facilement être pris pour des fauvettes auxquelles ils ressemblent par le port, la taille et la coloration générale. Toutefois, leur bec est plus gros, plus fortement arqué au sommet, plus élevé eu égard à sa largeur et plus
visiblement recourbé et encoche au bout. La fauvette à poitrine jaune a un bec qui pourrait répondre à cette description dans ses grandes lignes, mais il n'est pas recourbé et n'a rien qui ressemble à une encoche à son extrémité.
Indications sur le terrain. En sus des marques spécifiques qui constituent le meilleur guide pour reconnaître l'espèce, les vireos peuvent se reconnaître à leurs habitudes d'oiseaux chanteurs et à leurs mouvements plus lents et plus paresseux, quand ils vous regardent fixement de dessous les feuilles et grappoUent nonchalamment sur les branches et les ramilles.
Les vireos forment une petite famille spéciale à l'Amérique. Il y en a trois genres au Canada, représentés par six espèces.
Valeur économique. Au point de vue économique, les vireos peuvent être traités dans le même paragraphe car ils ont les mêmes habitudes quant à leur ahmentation. Celle-ci se compose pour le 91 pour cent d'insectes et de fruits qui restent sur les arbres et qui appartiennent presque tous aux variétés sauvages. Les insectes poursuivis sont parmi les plus nuisibles, et comprennent les cicindèles et autres espèces apparentées qu'aucun autre oiseau que les vigilants vireos, à la vue perçante, ne recherche généralement. Les vireos sont parmi nos oiseaux les plus utiles.
Genres — Vireosylva, Lanivireo et Vireo. Vireos.
624. Le Vireo aux yeux rouges, (red-eted vibeo). Vireosylva olivacea. L' 6-23. Planche XXXVIII B.
Traits distinctifs. Ce vireo peut être distingué des autres vireos grâce à sa taille plus grande, à l'absence de jaune, au gris restreint à la couronne, et à la ligne blanche du sourcil bordée de noir soit au-dessus ou au-dessous. L'iris est rouge, mais ceci ne peut se remarquer que vu de très près.
Indications sur le terrain. Les marques sur la face de ce vireo constituent la meilleure indication sur le terrain. Le sourcil blanc bordé de noir et la ligne inférieure en travers de l'œil peuvent ordinairement se voir quand l'oiseau braque ses yeux à travers le feuillage sur l'importun visiteur.
Nid. Suspendu après la fourche d'une petite branche de 5 à 15 pieds au dessus du sol, ce nid ou cette coupe suspendue, et tressée avec des morceaux d'écorce, des fibres de bois mort, du papier, du duvet végétal ou de l'écorce de bouleau garni de matières fines.
Habitat. L'Amérique du Nord jusqu'à la limite des arbres.
Le vireo aux yeux rouges est un des hôtes les plus familliers de nos bocages et de nos bois. Son chant, répétition agrémentée de petites variations de la même phrase, avec des pauses entre-deux, et continuées ad libitum, peut être entendu au sommet des arbres à peu près partout au Canada, et a valu à cette espèce le nom d'oiseau prêcheur.
626. Le Vireo de Philadelphie, (philadelphia vireo). Vireosylva philadelphica. L, 4-75. Presque tout à fait semblable comme coloration au vireo gris-olive (planche XXXIX A) mais d'un jaune plus complètement diSus sur la poitrine, les flancs et en dessous.
Traits distinctifs. Le vireo de Philadelphie peut toujours être distingué du vireo gris oUve par la longueur de la première des plumes primaires. Dans cette espèce-ci elle est presque aussi longue que la seconde, tandis que chez le vireo gris olive elle est réduite à un état rudimentaire et n'a qu'à peine trois quarts de pouce de long.
Indications sur le terrain. A l'état vivant ce vireo ressemble au vireo gris olive avec une poitrine et les dessous exceptionnellement jaunes.
Nid. Suspendu à une branche qui est à environ 8 pieds au-dessus du sol; ce nid est fait de fibres et d'écorce de bouleau.
Habitat. L'Amérique orientale. Ce vireo couve au sein d'un territoire qui est plus boréal que celui du vireo gris olive; il n'est que migrateur dans la plupart des régions colonisées du Canada.
Ce vireo est généralement assez rare et trop peu remarquable pour être souvent aperçu et reconnu par l'observateur ordinaire.
627. Le Vireo gris olive, (wakbung vibbo). Vireotylva gilva. L, 5-80. Planche XXXIX A.
Traits distinetifs. Sa coloration uniforme sans marque spéciale et sa petite taille distingueront ce vireo de tout autre sauf du vireo de Philadelphie. L'absence de couleur jaune répandue sur le devant et les dessous servira ordinairement de marque indicatrice. Mais la preuve déterminante de l'espèce sera l'état rudimentaire de la première qui est à peine longue de trois quarts de pouce au heu d'être d'un pouce trois quarts.
Indications sur le terrain. Les dessous d'un blanc presque pur au lieu de la diffusion jaune du vireo de Philadelphie constituent la meilleure façon de les distinguer l'un de l'autre, de même que la petite taille et la coloration terne uniforme font distinguer le présent vireo de tous les autres.
Nid. Suspendu dans la fourche d'une petite branche à une hauteur de 15 à 50 pieds au-dessus du sol; le nid est fait de bandes d'écorce très fines et de fibres végétales.
Habitat. En tant qu'espèce ce vireo occupe toute l'Amérique tempérée; le vireo oriental s'étend à l'ouest jusqu'aux provinces des prairies.
SOUS-ESPÈCES. Le vireo gris olive forme deux sous-espèces: celle de l'Est et celle de l'Ouest. Le vireo gris olive de l'Est, V. g. gilva, le type de l'espèce, est le seul qu'on rencontre dans l'Est du Canada.
Le vireo gris olive, caché dans les sommets feuillus d'un arbre est plus souvent entendu que vu. Son chant est très différent de celui du vireo aux yeux rouges, puisqu'il est continu et non composé de phrases entrecoupées.
628. Le Vireo à front Jaune, (tellow-thboated vikbo). Lanivireo fiavifronê. L, 5 • 95. La tête, les joues et le dos sont verdâtres; le croupion et la queue couleur d'ardoise; la poitrine et la gorge jatme clair; les dessous blancs; les ailes ont deux barres blanches distinctes.
Traits distinetifs. La poitrine jaune claire et la gorge de cette espèce sont distinctives. Le vireo à tête bleue et le vireo aux yeux blancs sont les seuls autres vireos avec des barres blanches. Dans le premier de ces deux les barres sont blanches conmie sur la poitrine; dans le second les barres sont jaunAtres. Comme coloration, le vireo à front jaune est très semblable à la fauvette des pins, mais il y a beaucoup moins de blanc dans les dessous de cette dernière espèce, le jaune se répandant pour en couvrir la plus grande partie au lieu de s'arrêter presque brusquement à la ligne de la poitrine.
Indications sur le terrain. La gorge et la poitrine d'un jaune brillant sont parfaitement reconnaissables et empêchent qu'on prenne ce vireo pour aucun autre vireo mdigène. La voix, semblable à celle du vireo aux yeux rouges, mais avec des phrases qui se suivent moins rapidement, à 2 ou 3 secondes d'intervalle au lieu d'une par seconde, le fera distinguer d'autres oiseaux de sa famille ou de celles des fauvettes.
Nid. Dans un nid fait de bandes d'écorce, de fibres végétales, l'oiseau est suspendu à une branche fourchue, à une hauteur de 10 à 80 pieds au-dessus du sol. Le md est garni d'herbes déUcates et couvert à l'intérieur de lichens, de toiles d'araignées, etc.
Habitat. L'Est de l'Amérique du Nord. Ce vireo n'est commun dans l'est du Canada que dans les parties méridionales de la région inférieure des grands lacs.
C'est un oiseau des pays boisés et des vergers. A part son chant caractéristique cet oiseau fait entendre bien des sons bizarres, et il a une gamme assez étendue.
629. Le Vireo à tête bleue. (solitary vireo, bltte-headed vireo). Lanivireo solitarius. L, 5-61. Dos verdâtre tirant sur un bleu cendré sur la tête et sur les portions contiguës des joues; une tache lorale blanche et un anneau blanc autour de l'œil; tous les dessous sont blancs avec du jaune disséminé sur les flancs; les ailes avec deux barres blanchâtres.
Traits distinetifs. La tête bleu cendré avec des lores blancs très marqués comme l'anneau autour de l'œil sont distinetifs.
Indications sur le terrain. La tête bleuâtre avec l'anneau blanc autour de l'œil, les lores bien visibles, et la gorge d'un blanc pur sont des indications très en évidence.
Nid. Dans un nid fait de fibres ligneuses, de bandes d'écorce, d'aiguilles de pin, de duvet végétal, l'oiseau est suspendu entre les fourches d'une petite branche à une hauteur de 5 à 10 pieds au-dessus du sol.
Habitat. En tant qu'espèce le vireo à tête bleue se trouve dans toute l'étendue des Etats-Unis et du Canada boréal jusqu'aux Umites extrêmes de la colonisation. Le vireo à tête bleue, représentant de l'espèce à l'Est, va jusqu'au centre de l'Alberta à l'Ouest.
SOUS-ESPÈCE. Le vireo solitaire forme plusieurs sous-espèces, dont une seule, le vireo à tête bleue, L. s. solitarius, la forme type, se rencontre dans l'est du Canada.
C'est un joli petit vireo et un habitant ordinaire des terres boisées et des vergers pendant les migrations. Le chant est semblable à celui du vireo aux yeux rouges, mais une oreille exercée saura saisir la différence.
631. Le Vireo aux yeux blancs, (white-eted vieeo). Vireo çriseus. L, 5-27. C'est un petit vireo comme le vireo gris olive, mais d'un vert beaucoup plus riche sur le dos, et avec une marque lorale et un anneau oculaire jaunes; l'iris est blanc. La gorge et les dessous presque d'un blanc pur; jaune foncé sur les flancs; les ailes ont deux barres jaunâtres.
Traits distinctifs. Iris blanc, anneau oculaire et marque lorale jaimes, jaune foncé sur les flancs, poitrine et abdomen blancs.
Indications sur le terrain. Cette espèce est trop rare dans le Canada et trop semblable à d'autres espèces pour qu'on puisse en parler après ne l'avoir vue que de loin.
Nid. Généralement semblable à celui du vireo aux yeux rouges.
Habitat. Tous les individus de cette espèce sont du midi. Le vireo aux yeux blancs qui est de l'Est se rencontre dans les Etats-Unis de l'Est, au nord des Etats de New- York et de Massachusetts, et n'est qu'accidentellement rencontré au Canada.
SOUS-ESPÈCES. Le vireo aux yeux blancs est représenté par plusieurs sousespèces, l'individu type, le vireo aux yeux blancs du Nord V. g. griseus étant le seul qui se rencontre au Canada.
C'est un oiseau du Sud noté pour sa voix remarquable. Il n'est ques-* tion de cette espèce dans notre travail que sur la foi de quelques signalements rassemblés le long des frontières méridionales du Canada.
FAMILLE — MNIOTILTID.œ. FAUVETTES DES BOIS.
Description générale. Ce sont de petits oiseaux, une seule espèce canadienne ayant plus de 6 pouces -28, et quelques-unes seulement dépassent 6 pouces -TS. Ce sont généralement^des oiseaux aux couleurs voyantes des régions boisées et on les voit perchés au sommet des arbres, lors même qu'il en est quelques-uns qui habitent à terre et dans l'herbe. Ils sont, en tant que famille, difficiles à définir, et les genres peuvent être plus facilement reconnus à leurs becs (figures 57, 58, et 59, p. 29) bien qu'il faille ime connaissance très grande de l'espèce pour en reconnaître les caractères génériques.
Indications sur le terrain. On ne peut donner aucune de ces indications-là s'appliquant à toute la famille. Toutefois, avec quelque expérience de la chose, leur petite taille, leurs couleurs vives, leurs mouvements animés sont vite reconnaissables. On pourra très probablement les confondre avec les vireos.
Nid. Les habitudes de cette famille par rapport au nid qu'elle se fait sont assez variées : quelquefois c'est sur les arbres, depuis le bas près du sol jusqu'au sommet des arbres les plus élevés; d'autres fois c'est sur le sol ou dans l'herbe ou encore dans les trous de troncs morts, etc.
Habitat. La plupart des fauvettes couvent dans les forêts de sapin du Nord^ au delà des hmites de la colonisation générale. Quelques-unes font leur nid dans les régions plus cultivées, d'autres n'hésitent pas à franchir la frontière internationale. Tous ces oiseaux sont migrateurs et passent l'hiver, selon l'espèce, depuis le nord des Etats-Unis jusqu'au sud le long du fleuve des Amazones, dans l'Amérique du Sud.
Les fauvettes des bois forment une nombreuse famille particulière aux deux Amériques. De fait elles partagent cet honneur — celui du nom-
bre — avec les moineaux. Les fauvettes font les délices de l'amateur ornithologiste. Elles sont si petites que peu de gens, si ce n'est les plus passionnés pour cette étude, les aperçoivent jamais; mais elles sont en même temps si nombreuses et de couleurs si brillantes, que, rien qu'à les apercevoir, le commençant voit s'ouvrir devant lui tout un monde nouveau, d'un grand intérêt. Les sexes sont d'habitude dissemblables et le plumage change beaucoup avec les saisons. Ce fait, compliqué encore par le grand nombre des espèces, rend presque sans espoir pour le commençant la tâche de les identifier toutes. Cela n'est cependant pas aussi difficile qu'il y paraît d'abord. Les mâles du prijitemps portent ordinairement des marques distinctes, et comme beaucoup d'entre eux portent des noms descriptifs, il devient relativement aisé de les différencier. Comme, d'autre part, les femelles et les oiseaux d'automne gardent des traces des marques caractéristiques des mâles du printemps, la difficulté est réellement moindre qu'on ne s'y attendait d'ordinaire. Sans doute, des spécimens embarrassants se rencontrent pour intriguer un peu les connaisseurs, mais il s'agit d'ordinaire d'une alternative entre deux espèces qu'on finit par éclaircir en donnant plus d'attention à un ou à plusieurs petits détails. Quand on s'applique à l'étude des fauvettes, l'observateur est averti qu'il devra d'abord se familiariser avec les mâles printaniers. Dès que les mâles de l'espèce commune sont connus, chose relativement aisée, grâce à des formes très caractérisées, la plupart des femelles sont reconnues sans trop de peine, vu qu'elles portent des vestiges atténués du dessin vivement coloré de leur conjoint. En automne la plupart des jeunes oiseaux ressemblent assez parfaitement aux femelles pour rendre la reconnaissance assez peu difficile. Il n'y a donc, relativement que peu de plumages, à part les mâles printaniers, qu'il faille apprendre à connaître individuellement. Les fauvettes canadiennes représentent douze genres dont sept sont représentés par une seule espèce. Le genre Dendroica a seize espèces, le Vermivora cinq, et trois autres sont représentés chacun par trois espèces. Les détails génériques des plus importants de ces genres seront élucidés sous des titres particuliers.
Bien qu'on les dénomme «Modulateurs» (Warblers) leur chant ne devrait guère être honoré de ce titre. A peu d'exceptions près ces chants ne sont que d'insignifiantes petites notes sans grande continuité, mais comme ils servent souvent à distinguer les espèces, quiconque s'applique à cette étude est invité à y apporter une attention soutenue car, lorsque commencent les grandes migrations des fauvettes, la présence d'une espèce nouvelle ou rare est souvent révélée par une seule modulation peu connue qui détourne l'attention qui se portait sur la masse vers la fauvette qui risquait de passer inaperçue.
Valeur économique. Les fauvettes sont éminemment insectivores. Quelques-unes prennent plus ou moins de grain et un peu de fruit qui est presque toujours sauvage, et aucune plainte ne s'est jamais élevée contre aucun membre de cette famille. Leur action est donc, en somme, assez bienfaisante. Elles atteignent toutes les sortes d'habitat des insectes, depuis l'aisselle des feuilles les plus élevées jusqu'aux brins d'herbe sur le sol; et comme ces oiseaux sont petits, ils se contentent des insectes et des œufs de ces insectes qui sont de trop peu d'importance ou trop bien cachés pour attirer l'attention d'oiseaux bien plus gros.
Genre — Mniotilta. Fauvette grimpeuse.
636. La Fauvette noire et blanche, (black and whitb wahbleb). Mniotilta varia. L. 5 • 30. Planche XXXIX B. Le plumage varie peu.
Traits distinctijs. C'est une fauvette noire et blanche qui se glisse autour des trous et des branches comme un pivert. En automne les couleurs du jeune oiseau sont semblables à celles de l'adulte mais légèrement voilées avec une petite dissémination de chamois et moins de noir sur la gorge. Au printemps on ne peut la confondre qu'avec la fauvette rayée, mais la raie blanche médiane sur la couronne, au lieu d'être toute noire, peut la distinguer de cette espèce.
Indications sur le terrain. Son habitude de ramper, sa forte coloration noir et blanc avec la raie médiane sur la couronne. En automne c'est la seule fauvette toute noire et blanche qu'on rencontre dans le Canada oriental.
Nid. Sur le sol au pied d'un tronc, d'une bûche, ou d'une grosse pierre dans un nid fait de bandes d'écorce, d'herbes, etc., garni de radic^es et de longs poils.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord; couve dans presque tout le Canada au nord bien au delà de la partie colonisée.
C'est une des fauvettes qui arrivent le plus tôt au printemps et une de celles qu'il est le plus facile d'identifier en tout temps, vu qu'elle a toujours des marques bien reconnaissables et qu'il y a peu de différence dans la coloration soit saisonnière soit sexuelle.
Genre — Protonotaria. Fauvette dorée.
637. La Fauvette protonotaire, (prothonotary wabbler). Protonotaria citrea. L, 5-50. C'est une fauvette jaune d'or, un chrome riche et brillant ou doré sur la tête et sur presque tous les dessous, avec ailes, croupion et queue grisâtres. Il y a peu de variation de plumage.
Traits distinctifs. C'est la seule fauvette avec une intense couleur d'or sur la tête, le cou et la poitrine, sans barres sur les aUes. La fauvette des pins et la fauvette de Wilson ont une couronne verte ou noire; la fauvette jaune n'a ni les ailes ni la queue grises, elle est jaune citron plutôt qu'orange ou or.
Indications sur le terrain. La fauvette protonotaire est une espèce trop rare au Canada pour la signaler d'après des spécimens vivants.
Nid. Dans un trou d'une souche ou d'un tronc d'arbre; son nid est fait de radicelles de fines ramilles, de mousse, de duvet végétal ou de plumes.
Habitat. Le vallée du Mississipi; au nord à peine jusqu'à la frontière canadienne, qu'elle passe accidentellement dans la région inférieure des grands lacs.
Cet oiseau n'est compris dans la liste canadienne que par suite de quelques rencontres qu'on en a faites dans la région inférieure des grands lacs. C'est un oiseau des terrains submergés et des buissons qu'entourent des eaux stagnantes.
Genres — Helmitheros, Vermivora et Compsothlypis. Fauvettes vermivores.
Le genre Vermivora est un groupe de petites fauvettes de charpente délicate et chez lesquelles les caractères suivants sont très facilement discernés. Le bec est petit, très pointu, presque pareil à une épine, et la ligne du culmen est droite ou presque concave plutôt que convexe ou légèrement arquée (figure 57, p. 29). Les queues sont fortement colorées et sans taches blanches.
639. La Fauvette vermivore. (worm-eating warbler). Helmitheros vermivorus. L, 5-51. Ohve mat en dessus; la tête chamois avec des lignes brun foncé, qui forment un contrtiste marqué, en travers de l'œil et de la couronne en bordure. Peu de variété dans le pliimage.
Traits distinctifs. C'est la seule fauvette avec cette marque distinctive foncée et chamois à la tête. Le bec est plutôt massif pour une fauvette de cette espèce.
Indications sur le terrain. Oiseau trop rare au Canada, pour qu'on puisse se fier à un simple coup d'œil pour l'identifier.
Nid. Sur le sol; nid de radicelles, de feuilles et d'écorce. '
Habitat. L'est des Etats-Unis; un seul signalement mentionné au Canada, dans le sud de l'Ontario.
C'est un oiseau des plateaux boisés ou des taillis marécageux; se nourrit près du sol.
641. La Fauvette aux ailes bleues, (blue-winqed warbleh). Vermivora pintu. L, 4-80. C'est une fauvette verte avec un front jaune, la gorge, la poitrine et les dessous de la même couleur; une ligne noire fine en travers de l'œil, les aUes et la queue gris bleu. Deux barres blanches aux ailes, la femelle semblable mais plus terne. Peu de variété dans le plumage.
Traits distinctifs. La face et les dessous jaune clair, avec une raie noire à l'œil, les ailes gris bleu avec barres blanches, tout cela est distinctif . i
Indications sur le terrain. Cet oiseau est trop rare au Canada pour qu'on puisse se fier à des indications de ce genre pour l'identifier.
Nid. D'ordinaire sur le sol au miUeu ou tout près des secondes récoltes dans un nid d'écorce et de feuilles garni de fines bandes d'écorce et de vrilles, solidement entourées de feuilles.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord; s'arrête réguhèrement au sud de la frontière canadienne et ne la traversant qu'accidentellement dans le sud de l'Ontario.
Bien qu'elle n'ait été prise qu'une seule fois au Canada, c'est une très intéressante espèce car elle s'accouple avec l'espèce suivante, la fauvette aux ailes dorées, procréant des sujets hybrides déconcertants qui furent longtemps regardés comme des espèces séparées sous les noms de fauvettes de Lawrence et de Brewstcr.
642. La Fauvette aux ailes dorées, (golden-winged wakbler). Vermivora chrysoptera. L, 5-10. C'est une fauvette gris bleu; le mâle a du blanc ou du gris très clair en dessous, qui devient foncé sur les flancs, avec bonnet jaune et plaque de même couleur sur l'aile; joues et gorge noires. La femelle est semblable au mâle, mais un peu moins brillante et les surfaces noires sont représentées par du gris foncé. Il y a peu de variation dans le plumage selon l'âge et la saison.
Traits distinctifs. Son corps gris bleu, la tache jaune de l'aile, la gorge et les taches noires autour de l'œil sont distinctives.
Indications sur le terrain. Les indications susdites sont facilement reconnaissables chez l'oiseau en vie. La gorge noire rappelle un peu la mésange à tête noire mais les autres marques suffisent tout à fait à l'en distinguer.
Nid. Sur le sol ou dans les champs à buissons ou de seconde récolte; c'est un nid assez pareil à celui de la fauvette aux ailes bleues.
Habitat. L'est des Etats-Unis; elle traverse nos frontières réguhèrement dans le sud de l'Ontario le long du lac Erié et dans l'angle inférieur du lac Huron.
Cet oiseau est ordinairement trouvé dans les terres incultes chargées d'arbrisseaux ou le long des lisières buissonneuses des forêts. On ne peut s'attendre à le voir que dans l'Ontario méridional.
645. La Fauvette de Nashville. (naseville warbler). Vermivora rubrieajnlla. L, 4-77. C'est une fauvette jaune et verte avec une tête grisâtre et une tache marron plus ou moins dissimulée sur la couronne. Le sexe, la saison et l'âge font varier les plumages seulement quant à l'intensité du jaime et à la quantité de couleur marron sur le bonnet. Chez les femelles le bonnet peut être entièrement dissimulé par les bords gris des plumes, et même il peut être tout à fait absent.
Traits distinctifs. C'est le vert indistinct au-dessus, et le jaune de tous les dessous jusqu'à la queue, mais surtout brillant sur la gorge et la poitrine; la tête et les joues ou grises ou grisâtres sont encore les traits distinctifs. Cette tête grisâtre et le derrière du cou peuvent n'être pas bien marqués, mais on les voit toujours comme formant une légère
différenciation d'avec le vert du dos. Quand elle est présente la couronne marron (non point orange-rougeâtre comme chez la fauvette à couronne orangée) est un caractère spécifique qui ne peut pas tromper.
Indications sur le terrain. Les dessous d'un jaune brillant, sans raie, tête et joues grises.
Nid. Sur le sol dans des terrains en partie défrichés ou des pâturages boisés; dans des nids faits d'herbes et de mousse, garnis d'herbes plus fines et de fines radicelles.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord. Au Canada, dans le nord au delà des régions colonisées. La fauvette de Nasnville, de l'Est, s'étend à l'ouest jusque vers les montagnes.
SOUS-ESPÈCES. La fauvette de Nash ville comprend celle de l'Est, qui est la forme typique, V. r. rubricapiUa, et celle de l'extrême Ouest qui s'appelle la fauvette de Calaveras.
Cette fauvette se rencontrera surtout dans les plantations d'arbustes et dans les haies qui bordent les chemins de campagne.
646. La Fauvette à couronne orangée, (oeanoe-crowned warbleh). Vermivora celata. L, 5. C'est une fauvette d'une jaune mat, gris vert, plutôt jaune en dessous, avec une tache orange-rougeâtre dissimulée sur la couronne. Très peu de différence sexuelle. Les toutes jeunes n'ont pas la tache sur la couronne et l'éclat du jaune des dessous est ramené presque à la couleur du dos.
Traits distinctifs. Cette fauvette est semblable à celle de Nashville, mais sans le gris ou le grisâtre sur la tête. La tache sur la couronne, quand elle existe, est encore plus dissimulée que celle de la fauvette de Nashville; elle est même tout à fait cachée jusqu'à ce que les plumes soient séparées pour laisser voir la couleur de leurs bases. La gorge jaune est plus terne <jue dans la fauvette de Nashville. L'oiseau très jeune est presque d'un vert grisâtre uniforme avec de vagues soupçons cendrés et assez semblable à la très jeune fauvette du Tennessee, mais sans la ligne claire et vague du sourcil; elle est plus uniformément colorée et sans indication quelconque de blanc dans les dessous.
Indications sur le terrain. Pareille à une fauvette de Nashville de couleurs très ternes, ou à une jeune fauvette du Tennessee sans la Ugne vague du sourcil.
Nid. Sur le sol ou tout près, nid fait de feuilles et d'herbes fines.
Habitat. Le centre et l'ouest de l'Amérique. Celle à couronne orangée de l'intérieur couve depuis l'Alaska jusqu'au Manitoba et n'est que migratrice à travers le Canada oriental.
SOUS-ESPÈCES. L'espèce comprend trois sous-espèces. La fauvette à couronne orangée de l'Intérieur V. c. celata — la forme type — avance à l'ouest jusqu'aux montagnes.
C'est une des plus rares parmi les fauvettes particulières au Canada oriental. Il ne suffit pas de l'avoir simplement aperçue pour en garantir la présence dans le Canada oriental.
647. La Fauvette du Tennessee. (Tennessee warbler). Vermivora veregrina. L, 5. Le dos du mâle est vert; les dessous sont presque d'un blanc pur. La tête et l'arrière du cou d'un gris cendré, disséminé sur les joues. La ligne du sourcil est blanche avec une apparence de ligne noire en travers de l'œil. Chez les femelles et les toutes jeunes fauvettes le gris de. la tête et de l'arrière-cou est remplacé par le vert du dos qui s'étend
glus ou moins en un jaune mat ou un jaune verdâtre sur la poitrine et les desssous. La gne sourcilière est toujours visible comme une coloration plus claire du vert..
Traits distinctijs. La coloration générale verte et blanche, et la hgne claire du sourcil sont les meilleurs de ces traits dans tout plumage.
Indications sur le terrain. La coloration générale comme ci-dessus, avec la Ugne claire du sourcil et sans les barres blanches de l'aile, les taches à la queue ou la tache blanchâtre à la base des primaires de la fauvette bleue à gorge noire.
Nid. Dans la mousse sur le sol parmi la végétation petite et compacte des conifères; le nid fait d'herbes ténues, de radicelles et de longs poils.
Habitat. L'est de l'Amérique, probablement jusque vers la limite nord des forêts. D'habitude cet oiseau est rarement migrateur à travers nos régions colonisées, mais il est commun dans nombre de localités.
Cette fauvette est plutôt rare dans presque toutes les parties du Canada oriental. Dans le temps de la migration on la trouve vers le sommet des arbres.
648. La Fauvette d'Amérique, (parula warbler). Compsothlypiê americana. L, 4-73. Les dessus et les côtés de la face et du cou sont bleus, un bleu presque brillant, avec du jaune étendu sur le milieu du dos. Les dessous sont blancs, la gorge et la poitrine jaune clair avec une bande vaguement noire (ou noir bleuâtre) et rougeâtre en travers de la poitrine. Les femelles et les tout jeunes oiseaux sont plus ternes, sans la bande pectorale, et avec le jaime plus ou moins disséminé sur tous les dessus, mais très foncé au milieu du dos. Des barres blanches sur les ailes dans tous les plumages.
Traits distinetifs. Le dos bleu, ou pur ou mélangé de jaune; les barres des ailes, la poitrine et la gorge jaunes sont toujours distinetifs.
Indications sur le terrain. Voir le numéro précédent.
Nid. Dans des touffes pendantes d'usnée (barbe de vieillard) ou d'autres lichena pendants.
Habitat. Principalement l'est de l'Amérique. La fauvette d'Amérique du Nord occupe le nord de ce territoire particulier, jusqu'aux limites de la colonisation actuelle; elle ne couve pas dans la région des grands lacs mférieurs.
SOUS-ESPÈCES. La fauvette d'Amérique comprend deux sous-espèces: celle du Nord et celle du Sud. L'individu canadien, la fauvette du Nord, (Northern Parula) C. a. usneœ, est ainsi nommé d'après le hchen dans lequel il bâtit son nid.
Genre — Dendroica. Fauvettes des régions boisées.
Le genre Dendroica est composé de fauvettes d'une charpente plus robuste que celle du genre Vermivora. Le bec est plus long et le culmen sensiblement plus arqué (figure 58, p. 29). La queue, Sauf celle de la fauvette jaune, a beaucoup de blanc.
65(X La Fauvette du cap May. (cape mat warbleb). Dendroica igrina. L, 5. Le mâle: la gorge, la poitrine et presque tous les dessous jaune brillant rayé de noir au bas de la gorge, de la poitrine et des flancs. Une tache marron au milieu de la joue se détache fortement sur le jaune. Le sommet de la tête d'un noir qui continue sous forme de taches allongées sur le vert jaune du dos. Le croupion est jaune et l'aile a une grande tache blanche. La femelle: les dessus gris olive; les dessous d'un blanc sale réchauffé par du jaune répandu en travers de la poitrine, laquelle est vaguement rayée de jaune foncé. Le croupion est jaunâtre et la tache blanche de l'aile est remplacée par des barres vaguement distinctes. Les jeunes: semblables aux oiseaux de printemps, mais moins brillants; le mâle n'a pas les joues marron. Les femelles: gris ohve uniforme et terne, légèrement jaune au croupion; un blanc terne légèrement olive en dessous, vaguement rayé de ligneg tendres et foncées, et quelques vagues touches d'olive jaunâtre sur la poitrine et les flancs .
Traits distinetifs. Les mâles sont reconnaissables à leurs couleurs tigrées d'un jaune rayé de noir. Les femelles adultes laissent voir assez du dessin propre au mâle pour qu'on puisse les reconnaître. Les jeunes femelles sont plus difficiles à reconnaître. Toutefois, toutes font voir au moins assez de jaune dans les parties internes des plumes sur les côtés du cou juste derrière les oreilles. Cette légère teinte se montre quelquefois, chez l'oiseau vivant, quand il tourne la tête, mais si l'oiseau est dans la main, il faut séparer les plumes pour apercevoir cette teinte.
Indications sur le terrain. Les adultes et les tout jeunes mâles sont faciles à distinguer. Les toutes jeunes femelles f>euvent se reconnaître à la raie très fine et obscure de la poitrine
âui ressort sur im fond légèrement chamois, gris olive clair, ou encore à la tache jaune, issimulée sur les côtés du cou, comme c'est décrit plus haut.
Nid. Sur les branches basses des i)etits arbres dans les pâturages ou les terrains boisés; le nid est en partie suspendu et fait de ramilles et d'herbes réunies ensemble par des fils d'araignée et garni avec du crin de cheval.
_ Habitat. L'est de l'Amérique, à l'ouest jusqu'aux prairies, au nord jusqu'au delà des régions colonisées.
Cette fauvette est une des plus belles; elle est considérée ordinairement comme rare, mais devenue plus commune selon les localités. C'est une espèce qui aime le sommet des arbres dans les régions boisées, mais qu'on voit souvent dans les vergers et dans les arbres feuillus.
652. La Fauvette jaune, (tbllow warbleb). Dendroica œsliva. L, 6-10. Planche XL A.
Traits dislirwtifs. La fauvette jaune peut facilement être confondue avec quelques autres espèces. Sa queue, avec du jaune sur les barbes intérieures des plumes, la fera distinguer de toutes les autres espèces uniformément jaunes ou vertes.
Indications sur le terrain. Le jaune brillant égal et uniforme des oiseaux de printemps ne peut pas tromper. Quelques femelles ternes sont plus vertes que jaunes, mais les ailes à bords verts, la queue jaune, les contrastes dus à l'absence de couleur, la taille et les mouvements de l'oiseau sont facilement reconnaissables.
Nid. Il est placé dans une fourche droite de branches, dans les buissons et les petits arbres; il est fait de fibres délicates et d'une bonne quantité de duvet végétal; garni avec ce même duvet et quelquefois de longs poUs.
La fauvette jaune est une des rares espèces qui parfois refusent de couver des œufs d'étoumeau. Au lieu de jeter dehors l'oeuf intrus, elle bâtit un nouveau nid au-dessus de l'ancien qu'elle ensevelit avec tout son contenu, y compris, souvent, quelques-uns de ses propres œufs dans les fondements de la nouvelle construction, au sein de laquelle une nouvelle série d'œufs est déposée.
Habitat. Presque toute l'Amérique du Nord. La fauvette jaune de l'Est habite tout le Canada, à 1 exception du versant du Pacifique.
SOUS-ESPÈCES. La fauvette jaune comprend quatre sous-espèces; la fauvette jaune de l'Est, D. œstiva, qui occupe la plus grande partie du Canada, est le type de l'espèce.
Cette fauvette est la couveuse la plus commune dans le sud du Canada. Elle partage avec le chardonneret le nom populaire de «Canari sauvage», mais l'absence de noir la fera reconnaître au premier coup d'oeil. On la rencontre dans les lieux buissonneux en pleine campagne ou le long des cours d'eau et sur le bord des marais. C'est une visiteuse habituelle des jardins où son petit chant jovial fait plaisir à entendre. En automne la fauvette jaune est une des premières espèces à partir. Un peu après le mois de juillet elle disparaît, et vers la mi-août il ne reste plus que quelques traînards. Elle part avant que maint observateur ait commencé à penser aux migrations d'automne, c'est ainsi que le détail de ses mouvements d'automne est difficile à suivre.
654. La Fauvette bleue à gorge noire, (black-throated bltte waebleb). Dendroica cœrulescens. L, 5-28. Planche XL B.
Traits distinctifs. Le mâle, dont le nom est si descriptif et qui est fortement caractérisé, est très facile à reconnaître. La femelle, cependant, l'est beaucoup moins, surtout en automne; elle peut ressembler soit au jeune oiseau du Tennessee, soit à la fauvette rayée de l'automne, soit à la fauvette à poitrine baie. Le dos rayé et les barres de l'aile, cependant, des deux dernières sont absentes. EUe est plus foncée et plus vert-grisâtre que l'oiseau du Tennessee, en dessus, et plus chamois en dessous. Une tache blanche ou claire, indistincte et en partie dissimulée à la base des primaires fait toujours reconnaître les femelles de cette espèce.
Indications sur le terrain. Le mâle est facile à distinguer. La femelle sous quelque plumage que ce soit peut ordinairement être distinguée de toutes les fauvettes de couleur uniforme vert mat, grâce à une tache parfois très vague et claire à la base des primaires, tache qui se voit bien plus à l'état vivant qu'on ne s'y attendrait.
Hahitat. L'est de l'Amérique du Nord, couvant dans le nord, mais au sud des régions colonisées.
SOUS-ESPÈCES. La fauvette bleue à gorge noire comprend deux sous-espèces dont une seule se trouve au Canada, la forme typique D. c. cœrulescens, la fauvette à gorge noire du Nord, quoique parfois, des spécimens se rapprochent beaucoup de la variété méridionale, la fauvette de Cairn D. c. caimsi, par le fait qu'ils ont comme un soupçon de taches noires sur le dos.
655. La Fauvette à croupion jaune, (myktle warbler). Dendroica coronata. L, 5-65. Planche XLI A.
Traits distinctifs. C'est une espèce très facilement reconnaissable. Tous les plumages ont au moins des soupçons du jaune de la couronne, du croupion et des marques latérales. Les tout jeunes sont principalement brun rouilleux en dessus, et ont plus ou moins d'une nuance de cette même couleur en travers de la poitrine avec des raies très faiblement indiquées.
Indications sur le terrain. Le croupion jaune est toujours distinct et voyant, formant l'indication la plus visible siu- le terrain. Sa présence et les marques de même couleur du flanc et de la couronne toujours présentes quoique parfois indistinctes, en automne, constituent des guides sûrs pour l'identification à l'état vivant.
Nid. Dans les arbres conifères entre 5 et 10 pieds au-dessus du sol; le nid est fait de fibres végétales et garni d'herbages.
Habitat. Presque toute l'Amérique du Nord jusqu'à la limite des arbres. Eile couve juste au delà de la colonisation populeuse.
C'est une fauvette qui arrive de bonne heure au printemps et qui est la dernière à repartir en automne. Parfois, en cette dernière saison, les lieux buissonneux, les bords des routes, et les clôtures que la végétation recouvre, sont pleins de fauvettes à croupion jaune, chacune montrant, comme elle s'envole, son croupion bien reconnaissable en preuve de son identité.
657. La Fauvette à tête cendrée, (magnolia warbl^b). Dendroica magnolia. L, 5 12. Planche XLIB.
Traits distinctifs. La poitrine d'un jaune voyant et les dessous fortement rayés de noir, les joues noires, les dessus grisâtres sont parfaitement reconnaissables au printemps. Les oiseaux d'automne ont des restes bien reconnaissables du pluma^ adulte, mais les marques de la poitrine sont absentes et celles des flancs sont tr^ amoindries. La tête et les joues sont uniformément grisâtres et le dos est grisâtre et ombré de vert jusqu'au croupion qui est étendu de jaune.
Indications sur le terrain. Le jaime en dessous et au croupion fera distinguer la fauvette à tête cendrée de toutes les autres sauf de la fauvette du Cap May. La poitrine jaune de cette dernière est nettement et plus uniformément rayée de noir et elle a la tache marron à l'oreille. Un examen très attentif de la fauvette à tête cendrée, dans son plumage d'automne, fait toujours apercevoir une barre vague, cendrée en travers du haut de Ta poitrine. La queue est aussi un bon moyen d'identification. Les marques blanches si caractéristiques de la queue se trouvent en arrière de la pointe et sont assez étendues, donnant quand on les regarde de dessous l'impression d'ime queue blanche avec une large bande de noir.
Nid. Est placé sur les arbres conifères à une hauteur de 3 à 6 pieds au-dessus du sol; il est fait de ramilles fines, de tiges de feuilles et garni de radicelles ressemblant à des poils.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord, dans le nord jusqu'à la limite des arbres; elle couve surtout au nord des régions cultivées.
Cette fauvette est une des plus belles de son espèce; quand la- migration a lieu, elle se loge dans les arbres feuillus et dans les vergers où ses belles couleurs se marient de façon charmante aux arbres en fleurs.
658. La Fauvette bleue, (cerulean warbuer). Dendroiea cendea. L, 4-50. Le mâle: bleu de ciel et blanc. En dessus, tout bleu avec de fines marques noires sur le dos et sur les côtés de la couronne. Au-dessous, blanc pur avec une bande pectorale bleue et des raies bleues aux flancs; les barres des ailes sont blanches. La femelle: en dessus, un bleu verdâtre uniformément terne; blanc en dessous, plus ou moins taché de quelques soupçons de vert et de jaune. Les tout jeunes sont semblables, mais plus jaunes partout.
Traits distinctifs. Le mâle ne peut donner lieu à aucune erreur. D'autres plumages ont une teinte bleuâtre singuhère au heu d'olive ou de jaunâtre; le vert des dessus est tout à fait caractéristique. Le tout jeune avec ses dessous verdâtres et jaunâtres est assez semblable à la jeune fauvette du Tennessee, puisqu'il a la même raie au sourcil, mais ses barres blanches à l'aile et les taches à la queue l'en distingueront assez.
Indications sur le terrain. Le bleu de l'adulte et l'éclat bleuâtre d'autres plumages. Autrement il ressemble à la jeune fauvette du Tennessee, mais avec les barres de l'aile et le blanc sur la queue.
Nid. Dans un arbre, entre 20 et 60 pieds au-dessus du sol; im nid fait de fibres fines liées avec des toiles d'araignées, garni de bandes de fibres d'écorce et de quelques lichens à la surface extérieure.
Habitat. L'est des Etats-Unis, sauf la côte, au nord le long du lac Erié jusqu'à un peu au delà de la frontière canadienne.
Cette fauvette est trop rare au Canada pour qu'on puisse s'attendre à la rencontrer sauf dans une région limitée du sud de l'Ontario.
659. La Fauvette de Pensylvanie. (chestntit-sided waebler). Dendroica pensylvanica. L, 5-14. Le mâle: couronne jaune; dos noir et gris, en raies, étendu d'un vert jaunâtre; en dessous du blanc avec des bandes marron le long des flancs, deux barres aux ailes, ou blanches ou jaunâtres. Les jeunes: en dessus un vert jaunâtre presque uniforme; en dessous du blanc, les joues sont grises; ordinairement avec des soupçons de cette couleur marron que le mâle a aux flancs.
Traits distinetifs. Une attention superficielle apportée à la description qui précède pourrait faire confondre cette espèce avec la fauvette à poitrine baie, mais la gorge blanche est distinctive. Les oiseaux de printemps avec leur bonnet jaune, leurs flancs marron et leurs dessous blancs; et les oiseaux d'automne blancs en dessous, vert-jaunâtre en dessus, et avec les barres jaunâtres aux ailes sont facilement reconnaissables.
Indications sur le terrain. Les parties de dessous blanches et le vert singulièrement citron des dessus sont des indications excellentes même dans les plumages où les marques caractéristiques ne se laissent pas voir.
Nid. Dans les buissons à quelques trois pieds au-dessus du sol; nid fait de bandes d'écorce, de tiges de feuilles, etc., garni de vrilles et de radicelles.
^ < Habitat. L'est de l'Amérique du Nord, à l'ouest jusqu'aux provinces des prairies, au nord au delà des Umites de la colonisation. Les nids sont dans les locaUtés où on la trouve dans l'est du Canada, sauf dans la partie d'extrême sud.
La fauvette de Pensylvanie est ordinairement trouvée dans les lieux buissonneux et secs, dans les secondes récoltes et dans les arbustes à framboises.
660. La Fauvette à poitrine baie, (bay-breabted warbleb). Dendroica casta^ nea. L, 5-63. Le mâle: fînement rayé d'ocre-olive mat et de noir en dessus; les dessous sont blancs; le haut de la tête, la gorge, l'avant-cou et les flancs sont de couleur baie (marron rougeâtre); le front et les joues sont noirs; il y a une tache d'ocre pâle sur le côté du cou. La femelle a toutes ces marques caractéristiques très propres à la faire facilement reconnaître, quoique voilées et vaguement indiquées. Les oiseaux d'automne, toutefois, sont absolument différents; en dessus un vert-jaunâtre vaguement rayé de noir, en dessous un blanc plus ou moins teinté d'un vert-jaunâtre ou chamois; la couleur baie des côtés est souvent indiquée par un rouge un peu plus chaud ou par des plumes individuelles entièrement colorées.
Traits distinctifs. Les oiseaux de printemps sont bien faciles à distinguer. Les individus d'automne ressemblent à la fauvette rayée de façon si étroite que souvent on ne peut les en distinguer qu'avec peine, même quand on en tient dans la main. La fauvette à poitrine baie a presque toujours une certaine quantité d'ocre de tons très chauds sur les flancs, ce que n'a pas la fauvette rayée, et les couvertures sous-caudales sont crème au Ueu d'un blanc pur. La présence de barres aux ailes fera distinguer ces deux espèces de toute autre fauvette simplement verte.
Indications sur le terrain. Le mâle adulte est reconnaissable à la couleur. La femelle de printemps fait toujours voir assez de sa poitrine baie pour qu'on la reconnaisse. Les oiseaux d'automne adultes ont aussi d'ordinaire une trace de bai sur les flancs et les chauds tons ocreux de ces parties peuvent d'ordinaire se voir sur les jeunes. Mais lorsque ces caractères manquent pour distinguer l'espèce, une attention marquée fera voir que la couleur de la poitrine est parfaitement uniforme, et avec des yeux perçants ou des verres grossissants on apercevra d'ordinaire des raies vaguement foncées qui se montrent sur les côtés de la poitrine de la fauvette rayée. Aucune de ces indications, cependant, ne se verra sinon dans les circonstances les plus favorables, mais dans les troupes mélangées on peut habituellement dire la proportion de chaque espèce avec passablement d'exactitude.
Nid. Dans des arbres conifères, de 5 à 20 pieds au-dessus du sol, dans un nid fait d'herbes et de plantes fibreuses, garni avec du duvet de ces plantes et de longs poils.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord, à l'ouest jusqu'à l'autre côté des prairies; au nord jusqu'à la limite des forêts. EUe couve au delà des régions habituellement cultivées.
La fauvette à poitrine baie pendant la migration du printemps préfère les broussailles dans les localités sablonneuses, et le bord des chemins, etc. cependant elle se risque près des maisons dans les arbres feuillus et les vergers. La ressemblance entre la fauvette à poitrine baie et la fauvette rayée d'automne, oiseau d'un plumage complet tout à fait différent, est un des phénomènes très intéressants de la coloration des oiseaux. Les plumages d'automne de ces deux oiseaux n'étaient jadis nullement distingués l'un de l'autre, mais confondus sous le nom de fauvette d'automne.
661. La Fauvette rayée, (black-poll warbler). Dendroica slriata. h, 5-56. Le mâle: raies noires et blanches avec une couronne entièrement noire; des lignes fines de noir et de blanc sur le dos; les dessous tout blancs avec du noir, depuis la base du bec jusqu'aux côtés du cou, qui se divise en raies sur les flancs; joues blanches. La femelle, les dessus verdâtres; le blanc des dessous est étendu de vert sur la gorge et la poitrine mais avec suffisamment de raies noires, plus ou moins visibles, pour qu'on reconnaisse l'oiseau comme étant la femelle du précédent. Les oiseaux d'automne ne peuvent presque pas se distinguer de la fauvette à poitrine baie {voir ci-dessus).
Traits distinctifs. Les mÂles de printemps avec leurs marques blanches et noires très distinctes ne peuvent être confondus qu'avec le grimpereau blanc et noir, mais leurs habitudes n'étant pas grimpantes, et leur couronne qui est entièrement noire, au lieu d'avoir une large raie médiane blanche, les feront aisément distin^er. La rayure de la femelle est bien distinctive. Les oiseaux d'autonme peuvent se distinguer de la fauvette à poitrine baie par l'absence de couleur ocreuse, baie ou chamois sur les flancs et par les couvertures sous-caudales absolument blanches.
Indications sur le terrain. La fauvette rayée se montre sous trois différents plumages: le mâle est noir et blanc; la femelle est verdâtre; les dessous sont blancs et plus ou moins rayés de noir; les oiseaux d'automne, comme les fauvettes à poitrine baie avec de vagues raies, visibles seulement pour des yeux perçante ou avec de bonnes loupes, se montrent dans les flancs jaunâtres.
Nid. Généralement dans les sapins à 6 pieds environ au-dessus du sol; nid fait de branchettes, de mousses, de radicelles etc., garni d'herbes fines et de vriUes.
Habitat. Presque le même que celui des espèces précédentes.
La fauvette rayée est une des dernières de cette famille à arriver au printemps, d'habitude après que la plupart des autres bandes migratrices sont parties au nord.
662. La Fauvette de Blackbum. (buackbubnian warbler). Dendroica fusca. L, 5 •25. Planche XLII A. Les parties de dessus oui sont noires, et l'orangé éclatant de la gorge, sont des marques distmctee dans le cas du mâle adulte. Chez la femelle la couleur orange de la gorge, quoique indistincte, est cependant reconnaissable. Les jeunes en automne sont comme la femelle adulte, lors même que les jeunes femelles aient des couleurs plus ternes, la gorge et la poitrine ayant retenu, seules, une coloration jacone assez vague.
Traits distinctifs. Les mâles adultes et de l'automne sont absolument reconnaissables, sans erreur possible. Les femelles de l'automne peuvent être confondues avec les fauvettes raj'ées et les fauvettes à poitrine baie de l'automne, mais le jaune plus clair de la gorge, l'absence de teinte grisâtre en dessous, et les couvertures sombres de l'oreille avec la ligne chamois des sourcils sont des traits distinctifs caractéristiques.
Indications sur le terrain. Le brillant orangé, ou le jaune à tons chauds bornés à la ^orge et à la poitrine et la raie jaune-oranajé ou chamois des sourcils, en contraste avec les joues foncées, constituent les meilleures indications sur le terrain.
Nid. Dans les sapins, de 10 à 14 pieds au^essus du sol. Nid fait de fines branchettes et d'herbes, garni d'herbes et de vrilles.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord, à l'ouest des provinces des prairies; elle couve surtout au nord des localités populeuses.
Le mâle de la fauvette de Blackbum possède ce plumage brillant qu'on attribue communément au climat des tropiques plutôt qu'à celui de nos contrées plus froides. L'espèce s'associe avec beaucoup d'autres fauvettes au sommet des arbres de forêts ou de vergers.
667. La Fauvette à poitrine noire, (black-throated green warbleb). Dendroica virens. L, 5-10. Planche XLII B.
Traits distinctifs. C'est une fauvette verdâtre avec des joues d'un jaune brillant et en contraste marqué avec le noir de la gorge et de la poitrine. Chez les femelles et les jeunes le noir est presque absent ou seulement indiqué par de vagues diffusions de noir, parfois interrompues, mais surtout plus fortes sur la poitrine. Chez les jeunes femelles le noir se réduit à de petits nuages ternes sur les côtés de la poitrine et des flancs. Dans tous les plumages les dessous sont blancs, le dos et la couronne sont clairs, même verts. Le jaune brillant prédomine sur les joues.
Indications sur le terrain. Pour les tout jeunes, le dos vert, les joues jaunes, et les dessous blancs. Pour les adultes, la gorge et la poitrine noires contrastant avec la face jaune et les dessous blancs.
Nid. Sur les sapins entre 5 et 30 pieds au-dessus du sol, un nid fait de petites branchettes et de mousse, garni de radicelles, d'herbes ténues et de vrilles.
Habitat. L'Amérique du Nord, à l'ouest jusqu'aux montagnes. La couvaison a lieu dans l'est du Canada, partout où le cèdre ou les halliers toujours verts se rencontrent sauf dans les régions très méridionales.
C'est un oiseau très frappant, ami des arbustes toujours verts et chétifs, mais aussi des vergers et de la sommité des arbres à feuilles décidues.
670. La Fauvette de Kirtland. (kirtland's warbler). Dendroica kirtlandi. L, 5-75. Gris bleu en dessus fortement rayé de noir sur le dos, et finement rayé sur la couronne. Tous les dessous, sauf sous la queue, sont jaune pâle avec des raies noires sur les côtés de la poitrine et sur les flancs. Les femelles et les tout jeunes sont semblables mais plus ternes, les raies de la poitrine sont brisées et forment des taches.
Traits distinctifs. La fauvette de Kirtland ressemble à la fauvette du Canada, mais elle est plus grande; le jaune est plus pâle et les raies noires sont siu: les flancs et ne servent pas à simuler un collier suspendu aux oreilles, comme dans cette espèce; en outre, le dos est marqué de noir au heu d'être gris clair. La seule autre fauvette qui pourrait être confondue avec celle-là, c'est la fauvette à tête cendrée, mais le noir ne traverse pas la poitrine comme c'est le cas pour les fauvettes à tête cendrée adultes, et il n'y a ni jaune ni vert sur le dos ou siu- le croupion.
Indications sur le terrain. Cette espèce est trop rare pour qu'on accepte l'identification sur une simple vue.
Nid. Sur le sol au pied d'un chêne; nid fait d'écorce tendre, de bandes fibreuses végétales, d'herbe, et garni d'herbes ténues, d'aiguilles de pias et de poils.
Habitat. Pendant l'hiver, aux îles Bahama. La seule station connue pour la couvaison se trouve dans une région limitée des plaines de pin gris (jack-pine) dans la partie nord de la péninsule inférieure de l'Etat de Michigan. Cette espèce n'a encore été prise que deux fois au Canada, et chaque fois ce fut dans la région des grands lacs inférieurs. Son nid doit être cherché dans la péninsule Bruce de l'Ontario et autour des grands lacs à l 'ouest de la région du lac Supérieur.
En hiver cette espèce est confinée en dedans d'un habitat insulaire de l'océan et constitue un exemple des difficultés que rencontre une multiplication anormale d'une espèce indigène. Il est évident que nous n'aurons jamais, dans le nord, une plus grande quantité de fauvettes de Kirtland que ne peuvent en nourrir en hiver les îles Bahama.
671. La Fauvette des pins, (fine warbler). Dendroica vigorsi. L, 5-52. C'est une fauvette d'un vert mat, le vert se changeant en jaune mat sur la gorge et la . poitrine avec des ailes et la queue grises ou brunes, et d'indistinctes barres aux ailes. Quand le plumage est le plus beau, le jaune de la gorge et de la poitrine devient rarement assez brillant. Peu de changement soit en raison du sexe ou de la saison.
Traits distinctifs. Très semblable au vireo à front jaune, mais de couleur plus verte et avec le jaune des dessous plus foncé et plus étendu. L'abdomen blanc n'attire pas les regards. Le bec est léger, pareil à celui de la fauvette au lieu d'être fort, crochu et du type vireo. Cette fauvette peut se distinguer de la fauvette jaune par sa couleur plus terne et par le contraste entre ses ailes, la queue et le corps. Son goût pour les pins fait à tout le moins deviner son identité.
Indications sur le terrain. C'est une fauvette d'un vert mat, jaune sur la poitrine avec des ailes d'un brun grisâtre, des barres blanches aux ailes. Les spécimens canadiens ont d'habitude une apparence sale et crottée. On la trouve presque toujours dans les pins.
Nid. Dans les pins, de 10 à 80 pieds au-dessus du sol; nid fait de bandes d'écorce, de feuilles, de fibres végétales.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord, à l'ouest jusqu'aux prairies et au nord jusqu'aux hmites des bois de pins; la couvaison, au Canada, se fait surtout au delà de la colonisation.
La préférence marquée pour les pins que manifeste cette fauvette est frappante. On la trouve rarement, peutnêtre même jamais, loin de ces arbres; elle est par conséquent exposée à avoir son plumage plus ou moins sali par la poix, ce qui lui donne un air terne et usé. Il est rare de trouver chez nous des oiseaux de cette espèce qui soient propres et brillants.
672. La Fauvette à couronne rousse, (palm warbler). Dendroica palmarum. L, 5-25. C'est une fauvette de couleur mate ou verdâtre. Le mâle: tous les dessous sont brillants ou étendus de jaune; la calotte est marron rougeâtre. La poitrine et les flancs sont rayés plus ou moins de brun rougeâtre, et une ligne jaune aux sourcils contraste avec les joues foncées et la calotte rouge. Les femelles sont pareilles mais leur couleur est plus pâle. Les tout jeunes et les oiseaux d'automne sont brun grisâtre en dessus, chamois en dessous avec des raies pâles, presque blanches sur la gorge et étendues d'un jaune assez distinct qui devient très pur sur les couvertures caudales. Dans tous les plumages il y a une tache au croupion d'im jaune fondu dans la couleur générale.
Traits distinctifs. Les dessous jaunes et la calotte rouge ne peuvent prêter à aucune erreur chez les oiseaux du printemps. En automne les dessous vaguement rayés, le dos brun et les couvertures sous-caudales sont bien distinctifs.
Indications sur le terrain. Les mouvements habituels et saccadés de la queue, pareils à ceux de la maubèche, feront distinguer cette fauvette de toutes les autres avec des dessous jaunes, sauf de celle dite fdes près ». Le jaune brillant restreint aux couvertures souscaudales, la gorge clair et la poitrine vaguement rayée de chamois des jeunes oiseaux permettront de distinguer cette espèce d'autres formes qui peuvent lui être comparées.
Nid. Sur le sol, ou tout près, dans un terrain marécageux, ou dans des mousses stériles; un nid fait d'herbes grossières, garni de plumes appropriées.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord, vers l'ouest, jusqu'aux prairies et au nord jusqu'à la Umite des forêts; couvant la plupart du temps au delà des limites de la civilisation. La fauvette jaune à couronne rousse a un habitat de l'est, et va vers l'ouest jusqu'à la frontière est de l'Ontario. La fauvette à couronne rousse de l'intérieur occupe le reste du Canada oriental.
SOUS-ESPÈCES. La fauvette à couronne rousse comprend deux sous-espèces, la forme typique: la fauvette à couronne rousse de l'intérieur, Dendroica palmarum palmarum, «lui se distingue de la suivante par le plumage printanier de l'oiseau adulte; et la fauvette j aime à couronne rousse, Dendroica palmarum hypochrysea qui se distingue par la moindre quantité de jaune et le moindre éclat brillant des dessous, qui sont légèrement teintés de grisâtre. Toutefois les deux formes sont trop semblables pour qu'on puisse les distinguer sans un spécimen de chaque sous-espèce pour faire la comparaison.
C'est un oiseau qui vit habituellement à terre. Au temps de la migration il faut le chercher dans des terrains bas, à végétation chétive, sablonneux et d'aucun usage; au temps de la couvaison, dans les marécages moussus.
673. La Fauvette des prés, (prairie warbler). Dendroica discolor. L, 4-75. C'est une fauvette verte et jaune. La gorge, les joues et tous les dessous du mâle sont d'un jaune brillant; ime Ugne noire en travers de l'oeil, un coin noir au-dessous des couvertures des oreilles, et une succession de lignes noires le long des côtés de la poitrine et des flancs. Le miheu du dos a une selle de taches rougeâtres. La femelle est semblable, mais quelquefois elle n'a pas du tout ou presque pas cette couleur rougeâtre sur le dos. Les tout jeunes sont pareils, mais les couleurs sont atténuées et voilfes, les dessous sont jaunes, brillantes, sur la poitrine et les Ugnes noires de la face, des côtés de la poitrine et des flancs ne sont qu'indiquées.
Traits distinctifs. Les marques faciales fines et noires tout à côté d'un jaune brillant, leur prolongement très accentué le long des flancs, et les taches rougeâtres du dos sont les traits qui distinguent le mieux les adultes. Chez les jeunes oiseaux, les dessous sont surtout brillants sur la poitrine plutôt que sur la gorge ou ailleurs et les barres simplement indiquées sur les côtés au lieu de l'être au miheu de la poitrine constituent les meilleurs moyens de reconnaître cette fauvette.
Indications sur le terrain. Elle est trop rare au Canada pour être distinguée à la simple vue, à moins que l'observateur n'ait acquis une grande expérience du sujet.
Nid. Dans les bmssons de ronces, le nid est fait de fibres végétales et de duvet v^étal, garni de radicelles et de longs poils.
Habitat. L'est des Etats-Unis, rarement au nord. L'oiseau est peut-être régulièrement en certaines places au delà de la frontière canadienne dans la région inférieure des grands lacs.
La fauvette des prés préfère les terrains abandonnés, secs, et sablonneux, où de seconde végétation. D'après les données qu'on a touchant sa présence au Canada, il faudrait la chercher quand elle niche dans le voisinage de l'extrémité inférieure du lac Huron.
Genre Seiunis — Fauvettes hochequeues.
Les oiseaux du genre Seiurus ressemblent plus à des grives qu'à des fauvettes, comme on l'indique par les noms populaires de «grive couronnée» et de «grive des ruisseaux » qu'on leur donne quelquefois. Mais ce sont, en réalité, de véritables fauvettes de mœurs forestières; oiseaux du sol qui marchent au lieu de sautiller; de taille plutôt grande pour des fauvettes; de couleur brune ou d'un olive foncé en dessus, les dessous blancs avec la poitrine fortement rayée. Toute proportion gardée, les becs sont semblables à ceux des fauvettes (figure 59, p. 29). On peut les prendre pour des grives, soit qu'on les voie en liberté ou dans la main; mais en faisant attention aux caractères spécifiques, on pourra les distinguer facilement.
674. La Grive couronnée, (ovenbird). Seiurus aurocapilliis. L, 6' 17. Planche XLIIIA.
Traits distinctifs. La tache qui simule une couronne d'un or mat en partie cachée, bordée de brun, servira toujours à déterminer l'espèce.
Indications sur le terrain. Bien que très semblable à la grive, il n'est paa du tout probable que cette fauvette puisse être prise pour une grive. La gorge d'un blanc pur, comme son avant-cou, les dessous où ne se voit que peu ou point du tout d'autre couleur, enfin des raies plutôt que des taches d'un si frappant contraste sur la poitrine rendent la distinction très facile.
Nid. Sur le sol dans une construction massive d'herbes grossières, de pétioles, de feuilles et de radicelles; recouvert de feuilles avec une entrée sur un côté, comme un four, d'où lui vient son nom anglais.
Habitat. Les parties boisées de l'Amérique du Nord, à l'est des Montagnes Rocheuses, au nord par delà les localités colonisées. La couvaison se fait au Canada partout où se rencontre cet oiseau.
C'est un oiseau des régions boisées, ordinairement commun partout où des arbres d'accès facile se trouvent mêlés à ceux plus serrés d'une forêt. Son chant habituel Titche-titche-titche, d'abord un peu sourd et finissant très fort est un son bien connu dans les forêts et qu'on n'oublie pas.
675. La Grive des ruisseaux, (northern wateb-thrush). Seiurus novéboracensis. L, 6-04. D'un brun olive foncé en dessus, d'un blanc jaimâtre finement strié de raies foncées en dessous; des Ugnes séparées sur la gorge, la poitrine et les flancs. Une ligne fondue, couleur chamois, au-dessus de l'œil, et une autre fine, accentuée et foncée en travers de l'oeil.
Traits distinctifs. Facile à distinguer de la grive couronnée grâce aux rayures plus
fines, plus uniformes, plus foncées, et aux dessous jaunâtres, grâce aussi à l'absence de la
• tache qui forme la couronne. Cette grive peut se distinguer de la grive des ruisseaux de
la Lomsiane par la ligne chamois au heu de blanche au-dessus de l'œil, par les dessous
jaunâtres au lieu de chamois ou crème et par la présence de taches sur la gorge.
Indications sur le terrain. Les grives des ruisseaux peuvent être recoimues dans la vie ordinaire par les coups saccadés, habituels de la queue quand elles marchent ou se tiennent debout, mouvements très semblables à ceux de la maubèche tachetée commune. Ces deux grives des ruisseaux peuvent être distinguées par la différence des détails de coloration donnés plus haut.
Nid. Sur un banc de mousse ou dans les racines d'un arbre déterré, habituellement près ou au-dessus de quelque eau; dans un nid garni de mousse de vrilles et de fines radicelles.
Habitat. Dans le nord de l'Amérique du Nord jusqu'aux limites de la colonisation. Couve au Canada partout où on la rencontre dans les régions les plus méridionales. •"<
SOUS-ESPÈCES. La grive comprend deux sous-espèces: une de l'Est et l'autre de l'Ouest. La grive de l'Est, C. n. noveboracensis, forme typique, occupe un territoire vers l'ouest jusqu'à l'Ontario méridional, où elle se mêle avec la grive des ruisseaux de Grinnell, S. n. notabilis qui occupe la contrée vers l'ouest.
Le domaine favori de la grive des ruisseaux est dans les marécages du cèdre.
676. La Grive de la Louisiane, (lootsiana water-thrush). Seiurus motaciUa. L, 6-28. D'un brun olive foncé en dessus, d'un blanc, en dessous, finement rayé de li^es brisées noires bien tranchées, allant du haut du cou à la poitrine et aux flancs. Une bgne blanche, très tranchée au-dessus de l'œil et une ligne assez fine d'un noir fondu en travers.
Traits distinclifs. Facile à distinguer de la grive couronnée par l'absence de la raie colorée formant couronne; très semblable à la gnve des ruisseaux, mais s'en distinguant
Ear sa taille un peu plus grande, par des dessous chamois plutôt que jaunâtres, et par la lancheur des marques de la face.
là Indications sur le terrain. La grive des ruisseaux de la Louisiane a l'habitude des saccades de la queue dont la çrive des ruisseaux est coutumière, et ne peut se distinguer de celle-ci, dans la vie ordinaire qu'en faisant attention aux différences notées ci-dessus. Nid. Semblable à celui de la grive des ruisseaux.
Habitat. L'est des Etats-Unis et ne se montrant au Canada que dans le sud-ouest de l'Ontario.
Cette grive est très semblable à la grive des ruisseaux par ses habitudes aussi bien que par la couleur et la forme. C'est cependant un oiseau d'un habitat plus méridional que l'autre et qui n'est que rarement aperçu au Canada.
Genres — Oporornis, Geothlypis et Icteria. Fauvettes terrestres.
Les fauvettes dites du sol sont plutôt plus grandes que les fauvettes des bois mais beaucoup plus petites que les fauvettes hochequeues et avec de grosses pattes et de courtes ailes. Leur coloration est généralement verte et d'un jaune brillant. Elles habitent des buissons plutôt bas et sont rarement vues fort au-dessus du sol.
677. La Fauvette du Kentucky. (kentuckt warbleb). Oporornis formosu». L, 5-40. Verdâtre en dessus; tous les dessous sont jaune clair; le front est noir et devient plus clair au milieu de la couronne: Ugne sourcilière Jaune brillant encerclant l'oeil. Une tache noire bien tranchée s'étend de la base du bec entourant les lores et la plupart des couvertures auriculaires, jusqu'au côté du cou. La femelle et les oiseaux de l'automne sont semblables mais plus ternes, la marque noire de la face étant plus ou moins voilée quoique toujours visible.
Traits distinctifs. De coloration très semblable à celle de la fauvette des prés, mais le noir ne laissant qu'une étroite ligne sourciUère en avant de l'œil au heu d'une joue presque tout* jaune et sans les raies latérales. Assez semblable à la fauvette canaidienne mais avec le dos verdâtre au heu de gris et sans marque quelconque sur la poitrine.
Indications sur le terrain. Trop rare au Canada pour qu'on puisse la recoimaltre à première vue dans la vie ordinaire.
Nid. Sur le sol ou tout près, dans un nid massif fait de branchettes et de radicelles bien enveloppées de plusieurs épaisseurs de feuilles et garni de fines radicelles.
Habitat. L'est des Etats-Unis et n'atteignant pas la frontière canadienne à moins que l'oiseau ne soit un traînard par accident.
Cette espèce n'a été prise au Canada que dans très peu d'occasions. On ne peut raisonnablement s'attendre à la trouver que dans les sections les plus méridionales de la région des grands lacs inférieurs.
678. La Fauvette du Connecticut. (connecticut warbler). Oporornis agilis. L, 5-40. C'est une fauvette verdâtre. Le mâle est, en dessous, d'un jaune claire de citron, la face et la gorge jusqu'au haut de la poitrine, d'un gris bleuâtre uniforme avec un joli cercle blanc autour des yeux. La femelle est semblable mais d'un gris plus pâle. Chez les tout jeunes le gris est remplacé par une teinte chamois plus claire de la coloration du dos.
Traits distinctifs. Cette espèce ressemble tellement à la fauvette de Philadelphie que parfois il est diflBcile de les distinguer l'une de l'autre. Les mâles adultes qui ont un cercle très visible autour des yeux, la gorge et la poitrine parfaitement uniformes, sont assez faciles à reconnaître. Les femelles se reconnaissent par le cercle autour des yeux et par le fait qu'au sommet de la tête l'olive du dos est fortement étendu, et qu'il n'y a pas de gris clair. Les tout jeunes, quand ils ont le cercle autour des yeux, sont d'habitude bien reconnaissables, bien que les fauvettes de Philadelphie du même âge en ont comme une apparence. Quand le cercle autour des yeux ne fournit pas de preuve concluante, la différence de couleur de la gorge et de la poitrine, un oUve chamois au lieu d'un jaune pur uniformément clair et gris dans les dessous, est un bon guide.
Indications sur le terrain. La gorge uniformément grise et le cercle blanc autour de l'œil chez les adultes et, chez les tout jeunes, la gorge ohve chamois et le cercle chamois autour de l'œil. Cette fauvette et celle de Philadelphie marchent au heu de sautiller.
Nid. Sur le sol et formé d'herbe sèche.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord à l'ouest des Alléghanies. Elle paraît couver sur la Umite de la colonisation, au Canada, mais nous manquons de renseignements positifs. Ses migrations ne sont réguhères que dans des localités le long des rives du lac Erié et du lac Ontario.
La fauvette du Connecticut est une des plus rares parmi les fauvettes d'habitudes régulières. Elle arrive tard au printemps et vit tellement isolée qu'on la voit rarement en automne. Nous n'avons pas assez de faits précis à cet égard pour dire si le champ de sa migration est purement local, ou si on n'y a pas assez fait attention. Il convient d'aller chercher cet oiseau tout près du sol dans des broussailles perdues.
679. La Fauvette de Philadelphie, (mourning warbler). Oporornis phUadelphia. L, 5-63. C'est une fauvette verdâtre. Le mâle a les dessous jaune citron; toute la tête, le cou et la poitrine et la gorge gris bleuâtre avec taches à demi cachées sur la poitrine et la gorge, où l'imagination voit quelque ressemblance avec du crêpe, d'où son nom anglais de fauvette en deuil. La femelle est pareille, mais le gris est plus clair et sans les marques de crêpe sur la poitrine, ressemblent ainsi au mâle de la fauvette du Connecticut. Les tout jeunes ont le gris de la couronne remplacé par la couleur verte du corps et le jaune des dessous s'étend du cou à la poitrine légèrement modifié par des teintes plus claires et grisâtres.
Traits distinctifs. La fauvette de Philadelphie peut, d'ordinaire, se distinguer par le crêpe sur la poitrine ou par un soupçon de la chose, par la couleur grise de la couronne et l'absence du cercle autour des yeux, quoique les jeunes aient quelquefois et très vaguement les dits cercles. Voir les espèces précédentes.
Indications sur le terrain. Le crêpe noir de la poitrine, l'absence du cercle autour des yeux chez les adultes, et chez les tout jeunes, l'absence de distinction tranchée entre la poitrine, la gorge et les dessous jaunes.
Nid. Sur le sol ou tout près, nid fait de bandes d'écorce et d'autres matières fibreuses et garni de poils.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord surtout à l'ouest des Alléghanies. EUe couve le long des frontières nord de la colonisation à l'ouest à travers les parties boisées des provinces des prairies.
Cette fauvette est une des plus tardives à arriver au printemps et une des plus tôt reparties, en automne, traversant le pays avant que des observateurs aient guetté les fauvettes migratrices, et par conséquent qui filent sans être observées. C'est dans la seconde moitié d'août qu'il faut guetter ces fauvettes de Philadelphie. Dès le premier jour de septembre elles sont presque toutes parties.
681. La Fauvette trichas. (itABYLAND tellow-throat). Geothlypis trichas. L, 5-33. Planche XLIII B.
Traits distinctifs. Le mâle adulte avec son masque noir est facilement reconnaissable et n'exige pas d'être autrement caractérisé. Les jeunes mâles montrent suffisamment d'indices du masque en question pour être vite reconnus. Les femelles adultes et les toutes jeunes sont très semblables. On peut les reconnaître à leur coloration uniforme en dessus, leur gorge d'un jaune ardent, leurs dessous blanc chamois lavés d'un jaune plus foncé sur les flancs, et les couvertures sous-caudales jaunâtres. On les confondra
très probablement avec les fauvettes de Philadelphie ou du Connecticut, mais la séparation tranchée entre les couleurs de la gorge et celles des joues, le brillant de la gorge et la teinte jaune généralement plus chaude servira à les distinguer. On les a confondues avec la fauvette de Nashville et la fauvette du Tennessee, mais on pourrait facilement arriver à les distinguer grâce à la tête et à la couronne gris clair plutôt que chamois ou d'un olive vermeil chez l'oiseau de Nashville et à la pwitrine presque blanche au heu de jaune très distinct chez la fauvette du Tennessee.
Indications sur le terrain. En sus de la coloration, l'habitat marécageux, les habitudes clandestines et les mouvements caractéristiques de la fauvette trichas deviennent vite familiers à l'observateur. Sa note grondeuse, qui rappelle celle du roitelet, est aisément reconnaissable.
Nid. Sur le sol ou tout près, il est massif, fait de bandes d'écorce d'herbage grossier, de feuilles mortes, garni d'herbes fines, de vrilles et de radicelles.
Habitat. Dans l'Amérique du Nord, au nord, jusqu'aux limites de la colonisation. La fauvette trichas du Nord, notre sous-espèce canadienne de l'Est, qui est la forme tjTpe, couve dans l'ouest jusqu'aux prairies, et au sud jusqu'en Virginie, étant remplacée dans les deux directions par d'autres sous-espèces.
SOUS-ESPÈCES. La fauvette trichas comprend plusieurs sous-espèces dont une seule, la fauvette trichas du Nord, G. t. trichas, la forme type, se rencontre dans l'est du Canada.
Les lieux spécialement fréquentés par la fauvette trichas sont les marécages humides où le pâturin est long et épais. Elle considère le voisinage immédiat de son nid comme sa propriété particulière et s'indigne avec colère qu'on ose mettre le pied chez elle. Le chant ordinaire de cette fauvette trichas est caractéristique des prairies humides. On l'a traduit poétiquement dans les sons "Witcheri-witcheri-mtcheri" , qui se rapprochent tout à fait de la réalité phonétique.
683. La Fauvette à poitrine jaune, (tellow-breasted chat). Icteria virens. L, 7-44. C'est la plus grande de cette famille et la moins semblable aux fauvettes. Tous les dessus et les joues sont verts, les lores sont noirs, bordés en dessus et en dessous de blanc; de la gorge à la poitrine, jaune clair; les dessous sont blancs; le bec relativement plus court et plus gros que celui des autres fauvettes.
Traits distinctifs. Sa taille suffit à faire distinguer cette fauvette en tout temps, mais ses couleurs ne sont pas moins caractéristiques.
Indications sur le terrain. Sa grande taille, l'avant-corps jaune clair, lores noirs bordés en dessus et dessous de blanc, sont des indications frappantes.
Nid. Dans une fourche de branches près du sol, md plutôt massif d'herbes grossières, de feuilles et de bandes d'écorce, garni d'herbes plus fines.
Habitat. L'est des Etats-Unis et de l'autre côté de la frontière canadienne dans l'Ontario méridional le long du lac Erié.
Cette fauvette fréquente les fourrés épais et les terrains perdus et embroussaillés; elle arrive et s'en va sans être vue mais on l'entend fort bien. C'est un oiseau rare au Canada et qu'on trouve ordinairement dans le comté d'Essex (Ontario) seulement le long des rives du lac Erié.
Genres — Wilsonia et Setophaga. Fauvettes muscivores.
Ce sont de petites fauvettes, presque toujours de couleur jaune. Le bec est légèrement aplati ou élargi à la base, et fait penser à celui des gobe-mouches; il a des poils bien développés autour de la bouche. A cet égard ces fauvettes ressemblent à celle dite à queue rousse, mais pas de façon si excessive. La fauvette à queue rousse, cependant, n'a que peu ou point de tout de jaune clair et peut être facilement reconnue.
684. La Fauvette mitrée. (hooded warbler). Wilsonia citrina. L, 5 -67. Le mâle: vert en dessus et jaune brillant en dessous: toute la tête et le cou sont noirs avec un masque jaune brillant de forme semblable à celui tout noir de la fauvette trichas. La femelle n'a pas de noir, sauf une tache un peu vague derrière la tête et le masque jaune passe délicatement à la teinte jaune de la gorge et des parties de dessous.
Traits distinctifs. Le mâle adulte de cette espèce est trop bien précisé pour prêter à aucune confusion. La face jaune de la femelle avec la couronne foncée de derrière est aussi facilement reconnaissable.
La fauvette mitrée est comprise dans cette liste sur la foi de quelques relations canadiennes dans la région du lac Erié du sud de l'Ontario.
685. La Fauvette de Wilson. (black-capped warbleh). WUaonia jnmlla. L, 5. C'est une petite fauvette verte. Le mâle est d'un jaune brillant partout en dessous, avec un capuchon d'un noir bien tranché sur la couronne. Les sexes se ressemblent mais quelques femelles manquent tout à fait du capuchon; chez d'autres il existe mais moins parfait que chez les adultes.
Traits distinctifs. Le capuchon noir et la coloration entièrement verte et jaune sont distinctifs des adultes et des jeunes mâles. Quand le capuchon est absent la ligne sourcilière vaguement jaune est caractéristique.
Indications sur le terrain. La petite taille, le corps entier d'un jaune et vert brillants, avec le capuchon noir, ou seulement des traces de ce capuchon, ou la ligne sourcilière jaune si le capuchon mangue.
Nid. Sur le sol; nid fait presque en entier d'herbages fins et garni de quelques poils; nid très concave et soUde pour une fauvette.
Habitat. L'Amérique du Nord. Le sous-espèce dite fauvette de Wilson se rencontre au Canada, s'étend à l'ouest vers la région centrale des prairies, et couve à partir de la colonisation dans le nord jusqu'à la limite des forêts.
SOUS-ESPÈCES. Les fauvettes de Wilson se répartissent en trois sous-espèces qui toutes se rencontrent au Canada, bien qu'une seule, la fauvette de Wilson, Wilsonia pusilla pusilla, la forme type, se rencontre dans l'Est.
C'est une très jolie petite fauvette qui ordinairement se rencontre près des saules ou d'autres arbres semblables et dans les buissons près de l'eau.
686. La Fauvette du Canada, (canada warbler). Wilsonia canadensis. 11,5 ■ 61. Le mâle: en dessus d'un gris uniforme légèrement marqué de noir sur la couroime; tous les dessous sont d'un jaune brillant, sauf les couvertures sous-caudales qui sont blanches, la Ugne prélorale et le cercle autour des yeux qui sont jaunes; les lores noirs se prolongent le long des côtés du cou et forment un coUier d'étroites raies en travers du haut de la poitrine laissant la gorge d'un jaune clair. La femelle est pareille, mais le collier et le cou sont atténués, quoique assez fortement marqués pour maintenir le caractère très reconnaissable de l'espèce. Les tout jeunes ressemblent à la femelle, mais le collier est presque effacé et ne se montre que sous forme de nuages vagues, disséminés et fragmentaires.
Traits distinctifs. Le gris uniforme en dessus sans marques, et le jaune dessous avec le coUier noir et ses marques ou bien tranchées ou vagues ou seulement suggérées.
Indications sur le terrain. Voir les traits distinctifs.
Nid. Sur les bancs de mousse, ou sous des racines" nid fait de bandes d'écorce et de menus morceaux de bois mort enveloppés dans des feuilles, et garni de fines radicelles.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord, vers l'ouest près du pied des coUines et vers le nord, jusqu'à la Umite des gros arbres; couvant par occasion et seulement dans certaine» locaUtés du sud du Canada, sauf dans les parties les plus méridionales, et toujours vers le nord à partir de la lisière des régions colonisées.
C'est une fauvette gaie et vive avec quelque penchant à attraper les mouches. Son habitat typique est semblable à celui de la fauvette de Wilson, mais on la trouve plus souvent en haut des arbres.
687. La Fauvette à queue rousse, (auerican bedstart). Setophaga rutieilla. L, 5-41. Planche XLIV A.
Traits distinctifs. C'est un oiseau tout à fait caractéristique sous tous ses plumages. Aucune autre fauvette n'a quoi que ce soit qui ressemble à cette combinaison de rougeorange et de noir, la première de ces couleurs faisant place chez la femelle à des plaques analogues jaunes ou blanches sur la queue et les ailes. Les tout jeunes ont un peu de jaune répandu sur la poitrine et n'ont pas la tacheture de l'aile, mais celle de la queue y est toujours. Quelques jeimes mâles, au printemps, ressemblent à des femelles, mais avec les taches irrégulières du parfait plumage mâle paraissent sur la gorge.
Indications sur le terrain. La couleur est la marque dùtinctive la plus facile à remarquer, mais même une silhouette noire permet de voir distinctement et de rendre familière à l'observateur la façon dont la longue queue est jetée de droite et de gauche.
Nid. Dans la fourche de deux branches d'un jeune arbre; nid fait de fines bandes d'écorce, de fibres, de duvet végétal avec vrilles et radicelles, et presque toujours recouvert extérieurement de bandes d'écorce argentée.
Habitat. Le nord de l'Amérique du Nord jusqu'à la Umite des grands arbres. Sa couvaison a lieu au Canada où l'on trouve la fauvette en question.
L'éclat brillant d'une fauvette à queue rousse dont le riche plumage se détache sur le vert sombre des arbres est une perpétuelle source de plaisir pour les yeux de l'observateur même le plus blasé, un spectacle qui ne perd jamais de son charme. Les mouvements si vifs de cet oiseau, son voltigement incessant, le déploiement de ses ailes et de sa queue témoignent d'une vivacité qui n'appartient qu'à peu d'autres espèces. Ainsi que cela est arrivé à d'autres oiseaux d'Amérique, le terme de Redstart fut donné à cette fauvette par les premiers colons en souvenir d'un oiseau de l'ancien monde qui ne lui ressemblait cependant que de loin.
FAMILLE — MOTACILLIDiE. HOCHEQUKUES ET PIPIT8.
Genre — A nthus. Pipits.
Il n'y a qu'une seule espèce de cette famille dans l'est du Canada, et pour les caractères de cette famille, le lecteur doit s'en rapporter à la description suivante de la dite espèce.
697. La Farlouse d'Amérique, (american pipit). Anthus rubescens. L, 6-38. C'est un oiseau couleur de terre et qui affectionne le sol; le bec est tout à fait celui des fauvettes; la griffe de derrière est allongée comme celle du plectrophane et de l'alouette ordinaire (figure 60, p. 29, comparez avec figure 44, p. 27). Le mâle adulte du printemps est gnsâtre en dessus, d'un gris très pur sur la tête, qui devient légèrement olive au croupion; le dos est vaguement bicarré de plumes noirâtres au centre; rose chamois en dessous avec de fines raies d'un gns brunâtre éparses sur la poitrine et qui tendent à former un coUier en travers de la poitrine et à se prolonger le long des côtés; les ailes sont bnmes avec des plumes d'un brun fané sur les bordb. Les oiseaux de l'autoome et les femelles du printemps sont d'un oUve mat légèrement pommelé en dessus, d'un blanc chamois en dessous avec des taches répandues plus ou moins rassemblées et qui descendant sur les côtés de la gorge se prolongent en travers de la poitrine et le long des flancs.
Traits distinclifs. Le joli bec de la fauvette ajouté à la longue griffe de derrière le pied sont des traits distinctifs. Les seuls autres oiseaux ayant paireille griffe sont l'alouette ordinaire et le plectrophane de Laponie, mais la griffe de l'un et le bec de moineau de l'autre (figure 51, p. 28) rendent la différenciation facile.
Indication sur le terrain. C'est un oiseau de couleur terreuse qu'on voit en plein air dans les parties colonisées du Canada au printemps et en automne, souvent par grandes bandes dispersées, comme le plectrophane des neiges et l'alouette ordinaire. La coloration uniforme, son habitude constante de baisser sa queue, et la blancheur frappante des plumes extérieures de la queue sont de bonnes indications.
Nid. Sur le sol, nid composé d'herbages.
Habitat. L'Amérique du Nord; elle couve dans les hautes latitudes au delà de la limite des forêts.
C'est un oiseau migrateur au printemps et vers la fin de l'automne, qui se rencontre quelquefois en grandes bandes, qui trouve sa nourriture dans les prés, dans les champs cultivés, ou sur des hauteurs sèches et sablonneuses, aussi sur les rivages. Dans les terres où il couve il a la coutume de l'alouette de monter et de chanter à des grandes hauteurs dans l'air, puis de redescendre par une chute perpendiculaire, comme celle d'une pierre.
Valeur économique. Arrivant, comme elle fait, alors que les champs sont dénudés et s'en retournant après les moissons, la farlouse doit se contenter des graines d'herbages et des insectes soit du printemps soit de l'automne. Son rôle est donc utile.
FAMILLE MIMIDiE. MOQUEURS ET MERLES.
La faculté d'imitation de l'oiseau moqueur, d'où est venu le nom même de la famille, a beaucoup de représentants dans le Canada. Cette famille d'oiseaux est particulièrement propre à l'Amérique et, comme c'est le cas de bien des subdivisions de l'ordre des passereaux, très difficile à distinguer en un language autre que purement technique. Ce sont des oiseaux plutôt grands. Le merle-chat ou grive de la Caroline et la grive polyglotte ont des teintes uniformes gris de pierre et la grive rousse est d'un brun rougeâtre brillant en dessus avec des dessous fortement tachés de blanc ou de jaune crème et une queue extraordinairement longue et abondante. Ces oiseaux sont tous d'excellents moqueurs et savent varier leur chant par des imitations de tous les sons qu'ils entendent autour d'eux, y compris les chants ou les cris d'autres oiseaux; ils sont même capables de produire de tels effets en ce genre qu'on a pu dire qu'ils n'étaient égalés que rarement par les plus célèbres chanteurs de l'ancien ou du nouveau monde. L'une quelconque de ces espèces suffit à contredire de façon complète et écrasante l'assertion qu'il n'y a pas d'oiseau chanteur en Amérique.
Genre — Mimus. Oiseau moqueur.
703. La Grive polyglotte, l'oiseau moqueur, le merle moqueur, (mockingbird). Mimus polyglottos. L, 10-50. Elle ressemble à un merle-chat mais sans la calotte noire ni le rouge sous la queue; les dessous sont presque blancs et il y a considérablement de blanc dans l'aile et dans la queue.
Traits distinciifs. Les caractères susdits serviront à distinguer la grive polyglotte du merle-chat ou grive de la Caroline. Elle ressemble de très près aux pies-grièches par la coloration, mais elle n'a pas la tache noire si visible en travers des yeux.
Indications sur le terrain. La couleur grise assez générale, et les taches blanches sur l'aile et la queue avec l'absence du masque noir de la face.
Nid. Dans les fourrés de branches grossières et de tiges herbacées, nid garni de radicelles et de bouts de coton.
Habitat. Les Etats-Unis du sud et au nord jusqu'au Canada, à l'extrémité ouest du lac Erié. C'est la seule localité où cette espèce ait pris pied de façon permanente au Canada. On a vu quelques couples y passer l'été en ces dix dernières années.
SOUS-ESPÈCES. La grive polyglotte forme deux groupes, celui du sud-est et celui du sud-ouest; le premier, c'est la grive polyglotte commune, la race type de l'espèce la seule sous-espèce qu'on puisse s'attendre à trouver au Canada.
Cette espèce est rare au Canada. Elle ressemble beaucoup à la grive de la Caroline et presque tout ce qui est dit de cette dernière s'applique avec encore plus de force à la grive polyglotte, qui n'est, à bien des égards, qu'une grive de la Caroline plus célébrée et qui est probablement le plus fameux chanteur natif de l'Amérique.
Genre — Dumetella. Grive de la Caroline.
704. La Grive de la Caroline, le merle-chat, (catbird). Dumetella carolinensis. L, 8-94. Planche XLIV B. (Figure 62, p. 30.)
Traits distinciifs. Cet oiseau d'un gris uniforme ne peut être confondu qu'avec la grive polyglotte; la calotte noire, les couvertures rouges sous-caudales, l'absence de blanc sur l'aile, sur la queue, ou en dessous, sont autant de traits distinctifs.
Indications sur le terrain. Couleur grise uniforme; calotte noire et notes d'appel, tout spécialement le tmiaou » du chat qui a fait donner à l'oiseau son nom anglais.
Nid. Dans les fourrés ou dans les buissons à feuillage épais; nid fait de branchettes, d'herbes, de feuilles et garni de radicelles.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord; au Canada en y comprenant la plupart des régions plus peuplées.
Quoique inférieure à la grive polyglotte, la grive de la Caroline, par ses meilleurs représentants, occupe un rang élevé comme oiseau chanteur, lors même que l'excellence de ses talents varie beaucoup selon l'individu. Sa note d'appel, qui ressemble au miaulement du chat, et que l'oiseau émet dans le buisson tandis qu'il examine avec curiosité l'intrus qui envahit son domaine, est bien connue de la plupart de ceux qui fréquentent la campagne et, fait bizarre, a provoqué la critique d'une psychologie dévoyée.
Cet oiseau hante les fourrés et, comme pour bien d'autres espèces qui fréquentent des habitats analogues, où l'observation très serrée peut se faire d'objets dangereux, sans trop de risque pour l'observateur caché, la curiosité de cette grive est bien aiguisée. Perchée sur quelque haute ramille qui émerge du fourré, on la voit en plein soleil, la queue basse et le corps penché sur la branche, qui lance tous les sons variés d'un véritable pot pourri. Les phrases mélodieuses se succèdent rapidement et des fragments de tous les chants d'oiseaux du voisinage sont entre-mêlés de sons plus durs et mécaniques que la dite grive exécute avec autant de brio que les sons les plus mélodieux. La grive de la Caroline est un voisin tout à fait désirable.
Valeur économique. La grive de la Caroline se nourrit surtout des fruits de la saison dont un tiers peut-être peuvent passer pour fruits cultivés; mais elle prend aussi beaucoup d'insectes. Les fruits sont petits, des variétés molles, et il est très rare qu'un dommage sensible en résulte.
Genre — Toxostoma. Grives rousses.
705. La Grive rousse, (bbgwnthbasheb). Toxostoma rufum. L, 11-42. Planche XLV A. (Figure 62, p. 30.)
Traits distinctifs. La grive rousse, avec son dos brun rouge, sa poitrine à raies bien tranchées, a toute l'apparence extérieure d'une grive, mais sa forte taille, l'incarnat de sa couleur brune et sa longue queue sont fort distinctifs.
Indications sur le terrain. Son dos brun rouge brillant, sa poitrine à raies tranchées, sa longue queue, son maintien et ses mœurs en général.
Nid. Dans des fourrés ou sur le sol; nids faits de ramilles, de radicelles grossières et de feuilles, garnis de fines radicelles.
Habitat. L'est des Etats-Unis, le sud du Canada, sauf la côte de l'Atlantique, au nord les régions de la colonisation la plus dense.
La grive rousse est probablement le meilleur oiseau chanteur ordinaire du Canada, de l'Ontario à l'ouest.
Son chant, très semblable à celui de la grive chanteuse d'Europe, est une succession de phrases comme celles de la grive de la Caroline, mais sans les fausses notes accidentelles, un timbre plus doux et plus moelleux. Les notes sont très rapprochées et se prolongent pendant plusieurs minutes, parfois avec une grande variété. 'Thoreau les a représentées comme disant: (.(drop-it-drop-it-cover-it-up-cover-it-up-pull-it-up-pullit-upy). La répétition de chaque variation est une -des singularités du chant de la grive rousse, au moyen de laquelle on peut la distinguer de la grive de la Caroline.
C'est aussi un oiseau des fourrés, qui habite les bosquets, les buissons dans les prés, les lisières de forêts et des clôtures. La grive rousse aime plus l'isolement que celle de la Caroline, elle se laisse aussi moins facilement attirer près des habitations.
Valeur économique. C'est tout à fait un oiseau utile, car plus de la moitié de sa nourriture se compose d'insectes nuisibles, de scarabées, de chenilles, de sauterelles, etc. Le reste est composé surtout de fruits dont une petite partie est formée de fruits cultivés, surtout de framboises. En somme il fait peu de mal et beaucoup de bien.
FAMILLE — TROGLODYTID^. TROGLODYTES, ROITELETS
Les roitelets sont de petits oiseaux bruns qui vivent tous près du sol. Quoique de taille minime ils sont très actifs et, à moins qu'ils ne couvent ou ne dorment, ils se tiennent rarement tranquilles. On peut les reconnaître à leur petite taille, à leur brune couleur, à leur petite queue ramassée, souvent rejetée sur le dos, leurs manières agitées, entrant dans les plus épais buissons ou en ressortant plutôt à la façon des souris qu'à celle des oiseaux. Les roitelets constituent une nombreuse famille bien distribuée dans le monde mais mieux représentée dans le nouveau monde que dans l'ancien. Leur habitat varie entre des marécages inondés et des plateaux très secs ou entre des fourrés en pays ouvert et des forêts épaisses et profondes. Ce nom de Troglodytes, qui veut dire habitants des cavernes, vient de leur habitude de loger leurs nids dans des trous.
Genre — Thryothorus. Roitelet de la Caroline et autres.
718. Roitelet de la Caroline, (carolina wren). Thryothorus ludovidanus. L, 5-50. Le plus gros de nos roitelets et le plus rouge; le dos se rapprochant du rouge de la grive rousse, d'une teinte plus claire mais visiblement chaude dans les dessous.
Traits distinctifs. La taille, l'incarnat relatif du dos, et la ligne sourcilière parfaitement claire, sont distinctifs de cette espèce.
Indications sur le terrain. Les traits susdits constituent les plus sûres indications sur le terrain. Le roitelet des marais à long bec a une ligne sourcilière toute semblable, mais la taille, la couleur générale et l'habitat empêcheront qu'on ne les confonde l'un avec l'autre.
Nid. Dans des trous d'arbre, de tronc d'arbre, dans des creux et des lézardes de mur; nid fait d'herbages, de plumes, de feuilles, etc., garni d'herbes délicates, de longs poils, etc.
Habitat. L'est des Etats-Unis, au nord de façon intermittente au Canada dans la section de l'ouest du lac Erié. Pendant nombre d'années l'espèce était fort commune à la pointe Pelée et dans l'île Pelée, mais depuis 1913 elle semble être devenue plus rare.
SOUS-ESPÈCES. Des trois sous-espèces du roitelet de la Caroline, une seule, le roitelet du nord de la Caroline, la race type, peut se rencontrer au Canada.
Le roitelet de la CaroUne est le plus beau chanteur de son espèce, son chant n'est ni prolongé ni long, mais il a une qualité flûtée de douceur et de frappante beauté. L'espèce est rare au Canada, et son chant n'est entendu de façon régulière ou par occasion que dans peu de localités.
Valeur économique. Trop rare au Canada pour y avoir aucune influence économique.
Genre — Thryomanes. Roitelet de Bewick et atdres.
719. Le Roitelet de Bewick. (bewick's wren). Thryomanee leieicki. L, 5. Semblable au troglodyte œdon, mais plus blanc en dessous, avec une queue plus longue, plus grande et évidemment grisâtre. Il a une légère ligne sourcilière.
Traits distinctifs. Les signes caractéristiques données plus haut serviront à identifier l'espèce.
Indicationg sur le terrain. C'est un troglods^te aédon avec une longue queue et un chant fort et pareil à celui du moineau.
Nid. Tout semblable à celui du troglodyte aédon.
Habitat. L'est des Etats-Unis et sans aller jusqu'à la frontière du Canada, sauf comme vagabond dans le sud de l'Ontario.
SOUS-ESPÈCE. L'individu de l'est du Canada n'est qu» le roitelet de Bewick de l'Est, la race type de l'espèce.
Ce roitelet n'est qu'un rare visiteur venant du sud, et n'a été que bien rarement signalé dans l'est du Canada. Il conviendrait de n'en faire mention que sur des témoignages absolument dignes de confiance.
Valeur économique. Espèce trop rare au Canada pour y être d'aucun intérêt économique.
Genre — Troglodytes. Troglodyte aédon.
721. Le Troglodyte aédon. (house wren). Troglodyte œdon. L, 5. Planche XLVB.
Traits distinctifs. C'est le roitelet le plus commim dans le sud du Canada. Le dos d'un brun Ugneux uniforme, la gorge et la poitrine teintées d'un brun clair; les dessous presque blancs, et les raies restreintes aux flancs, le distingueront des autres roitelets mdigènes.
Indicalions sur le terrain. Les dessous clairs et la queue plus longue le distingueront du troglodyte d'hiver, et la couleur brune uniforme du dos, tout autant que l'habitat, les distinguera tous deux du troglodyte des marais.
Nid. Dans un trou d'arbre, ou une botte & oiseau, ou dans des places analogues; nid fait de branchettes, garni d'herbes et de plumes, etc. Le troglodyte aédon se mettra volontiers dans toute espèce de boite à moineau avantageusement placée. Le moineau anglais peut être tenu à distance en faisant très petit le trou de l'entrée de la botte; un trou fait avec ime tarière d'un pouce suflBt à laisser passer le troglodyte et à évincer tout à fait les moineaux.
Habitat. Comme espèce, le troglodyte est partout aux Etats-Unis et au Canada, au nord jusqu'aux Umites des parties colonisées. L'individu de l'Est, oui est l'individu type, le troglodyte aédon de l'Est, habite les contrées à l'est des grands lacs.
SOUS-ESPÈCES. Le troglodyte aédon comprend deux sous-espèces: celle de l'Est et celle de l'Ouest; celle de l'Est constitue la forme type.
Le troglodyte aédon est un oiseau tout à fait attrayant dans un jardin; il se faufile partout, sur ou sous tout ce qui se rencontre; pas de fissure, pas de lézarde dans une palissade qui n'attire son petit bec investigateur; c'est à peine si une tige de feuille n'a pas été soigneusement inspectée une fois pour les insectes qui s'y trouvent. On l'a accusé de percer et de détruire les œufs d'autres espèces qui nichent dans son voisinage immédiat; il n'est pas douteux que cela n'arrive parfois, mais le dommage ainsi causé vient probablement d'une habitude particulière à tel troglodyte et n'est peut-être pas suflSsant pour justifier des mesures préventives contre l'espèce entière.
Valeur économique. Comme la nourriture du troglodyte aédon se compose presque entièrement d'insectes, il n'y a rien à lui reprocher à cet égard. Sa taille minime l'oblige à ne s'occuper que d'insectes minuscules qui échappent à l'attention de plus gros oiseaux, et c'est ainsi que le troglodjrte se rend maître d'animalcules nuisibles avant qu'ils soient de taille à causer du dommage ou à attirer d'autres oiseaux.
Genre — Nannus. Troglodyte d'hiver.
'7'22. Le Troglodyte d'hiver, (winteb wren). Nannus hiemalis. L, 4-06. De structure et de coloration absolument typique du troglodyte. Il ressemble beaucoup au troglodyte aédon, mais est plus petit et plus foncé en dessous, aussi plus ou moins finement rayé en travers de l'abdomen.
Traits distinctifa. Les raies qui couvrent les dessous sont distinctives de cette espèce.
Indications sur le terrain. C'est un petit troglodyte très foncé, avec une queue courte; on le trouve dans les forêts épaisses.
Nid. Dans les racines d'un arbre, ou dans un tas de broussailles, ou encore dans le flanc d'une bûche moussue: nid fait de petites branchettes et de mousse, garni de plumes.
Habitat. En qualité d'espèce il est partout dans l'Amérique du Nord jusqu'à la limite des arbres; il couve partout au Canada dans les bois de conifères, sauf dans les parties plus méridionales.
SOUS-ESPÈCES. Le troglodyte d'hiver, distribué à travers presque tout le continent, comprend un bon nombre de races que distingue la géographie, ou de sous-espèces dont l'individu type, le troglodyte d'hiver de l'Est est le seul qui rentre dans nos limites géographiques.
Cet oiseau qui n'est que migrateur dans le plupart des régions plus méridionales du Canada, couve ordinairement dans les forêts profondes et froides. Son chant, qui ressemble assez par sa verve et son caractère à celui du troglodyte aédon pour qu'on reconnaisse leur affinité, est cependant d'une qualité plus sonore et plus riche, d'un ton plus pur. Entendu dans le silence de la paisible forêt, ce chant a la beauté sauvage des bois qu'aucune espèce indigène ne possède.
Valeur économique. Cet oiseau étant un hôte habituel des contrées boisées ne s'approche de l'homme que de loin en loin, mais son action, autant qu'on en peut parler, est tout à fait utile.
Genres — Cistothorus et Telmatodytes.
724. Le Roitelet de marais au bec court, (short-billed marsh wren). Cisiothorv^ stellaris. L, 4. Très semblable au roitelet des marais à long bec, mais plus petit et plus finement rayé.
Traits distinctifa. Les deux roitelets de marais sont les seuls roitelets indigènes dans le Canada qui aient des raies très tranchées en dessus. Le roitelet à bec court est le seul qui ait une couronne rayée.
Indications sur le terrain. C'est un petit roitelet de marais avec une faible teinte incarnate, peut-être même point du tout, dans sa coloration brune et avec une tête rayée. Les sons qu'il lance sont très différents de ceux du roitelet à long bec, avec lequel on risquera probablement de le confondre.
Nid. Sur le sol humide, un nid qui est une bqule d'herbe verte tressée près du sommet de bouquets d'herbes, avec un trou circulaire sur le côté comme entrée du nid.
Habitat. L'est des Etats-Unis jusque dans le Canada, à l'est tout le long du lac Erié, et dans la contrée environnante, mais l'oiseau est plus commun dans les provinces des prairies.
Le roitelet des marais à bec court occupe un territoire plutôt local et peu régulier; une année il se trouvera dans telle localité et n'y sera plus l'an d'après; on sait peu de chose de son habitat. Il fréquente les marécages humides, herbeux plutôt que des marécages submergés, et se réunit d'habitude à d'autres pour former de petites colonies.
725. Le Troglodyte de marais, le roitelet de marais a long bec. (lono- BiLLED MARSH wren). Telmatodytes palustris. L, 5-2. C'est un roitelet d'une riche coloration avec un manteau presque noir qui tombe de l'arrière-cou sur les épaules où il est rayé de blanc; tout le reste est brun roueeâtre en dessus, d'un blanc crème en dessous avec les flancs lavés de la même couleur que le dos.
Traits distinctifs. La variété et les couleurs du dos distingueront les deux roitelets de marais de tous les autres; la couleur informe de la couronne ou n'ayant seulement qu'ime raie médiane d'im bnm étendu, au lieu de plusieurs courtes et fines raies, le distingueront du roitelet à bec court.
Indications sur le terrain. La localité qu'il fréquente — marécages couverts d'eau, de roseaux et de massettes — suffit d'habitude à l'identifier, mais la couronne foncée en contraste avec la légère ligne sourcilière est toujours ime preuve spécifique.
Nid. Est placé près du sommet des roseaux ou des joncs dans de vastes terrains marécageux et humides; c'est une boule de feuilles mortes de massettes, d'herbages ou de roseaux. Très différente de bien d'autres hôtes des marécages cette espèce n'est pas attirée par des marais de petite dimension. Un étang marécageux de quelques yards de large attire l'étoumeau rouge et jjeut-être un ou deux râles, mais le roitelet de marais à long bec exige une vaste étendue. Un trait intéressant du roitelet de marais c'est son habitude de construire plusieurs faux nids à côté de celui qu'il occupe. L'usage auquel servent ces nids n'est pas connu, mais on en a vu parfois huit ou neuf qu'on pouvait avec raison attribuer au travail d'un seul couple.
Habitat. En tant qu'espèce c'est les Etats-Unis et le Canada méridional. Notre roitelet des marais de l'Est, le tj^pe de la sous-espèce, se rencontre à l'ouest de la région des grands lacs.
SOUS-ESPÈCES. Le roitelet de marais à long bec comprend plusieurs sous-espèces; le roitelet de marais de l'Est, le seul individu auquel nous nous intéressions directement dans l'est du Canada, constitue la forme typique de l'espèce.
Les vastes étangs marécageux et les marais pleins de massettes agitées par le vent ou de roseaux sont les lieux fréquentés par ce roitelet.
FAMILLE — CERTHIIDJS. GRIMPEBBAUX.
Le nom du seul grimpereau de l'est du Canada, le grimpereau brun, décrit parfaitement cet oiseau. C'est un petit oiseau brun qui rampe ou grimpe à la façon des pics sur les troncs et les plus grosses branches des arbres de forêts. Il est plus petit qu'aucun pic du Canada et son bec relativement long, léger, délicatement appointé et en forme de faucille (fig. 64, p. 30) est très propre à extraire les menus insectes et leurs œufs des étroites cavités mais non à découper le bois, même le plus mou, ou l'écorce pour les atteindre. La queue est plutôt longue et raide, et les griffes sont très longues et bien recourbées.
Genre — Certhia. Grimpereaux.
726. Le Grimpereau d'Amérique, (browk creeper). Certhia familiaris. L, 5-66. XLVI A.
Traits distinctifs. Les raies brunes et blanches, où ne ressort aucun dessin; le bec finement délicat, en forme de faucille et les longues plumes raides de la queue, usées au bout, sont des marques distinctives de l'espèce et facilement reconnaissables.
Indications sur le terrain. C'est notre seul petit oiseau brun avec les habitudes prononcées d'un grimpereau.
Nid. Derrière l'écorce à demi-détachée des arbres, nid fait de branchettes, de bandes d'écorce, de menus morceaux de bois mort, de mousse, etc.
Habitat. En tant qu'espèce qui occupe la plus grande partie de l'hémisphère nord, on le trouve dans l'est de l'hémisphère boréal. Dans l'est de l'Amérique du Nord, le grimpereau de l'Est est la sous-espèce indigène; au Canada, il va vers l'ouest jusqu'aux provmces des prairies et vers le Nord au delà des limites de la colonisation.
SOUS-ESPÈCES. Le grimpereau brun se rencontre dans l'ancien monde aussi; bien que dans le nouveau. L'espèce se divise en plusieurs sous-espèces, en Amérique,, dont une seule, le grimpereau brun de l'Est, Certhia familiaris americana, se rencontre; dans l'est du Canada.
Pressé étroitement contre le tronc d'un arbre de la forêt, le grimpereau bnm peut être aperçu grimpant en spirale le long du tronc perpendiculaire
et retirant avec ardeur quelque insecte de chaque fissure et de chaque lézarde. Arrivé à cette partie de l'arbre où les branches commencent à s'amincir et l'écorce à devenir lisse il se laisse choir à la base d'un arbre voisin et recommence son travail ascensionnel, toujours se dépêchant, jamais ne s'arrêtant, empUssant son estomac de petits escarbots, de larves et d'œufs d'insectes. L'adresse avec laquelle cet oiseau peut s'accrocher à des surfaces lisses est remarquable. L'auteur a vu un jour un grimpereau brun grimper le côté poli d'une bibliothèque en noyer noir, et le faire sans plus d'inquiétude que si cela eût été l'écorce la plus rugueuse d'un chêne des bois.
Valeur économique. Le grimpereau brun est purement insectivore et l'attention continuelle et microscopique qu'il donne au moindre tout petit trou dans une écorce rugueuse ne s'explique que par la présence du fléau d'innombrables insectes. La majeure partie de son activité se dépense dans les bois, mais comme ce petit oiseau se montre souvent dans les vergers et sur des arbres feuillus ou servant à embellir les alentours des villes et des maisons, l'espèce a certainement une très grande et très heureuse influence.
FAMILLE SITTIDiE. SITTELLES.
Les sittelles sont de petits oiseaux semblables aux pics quant aux mœurs générales, mais leurs doigts sont du type ordinaire de ceux des passereaux, les trois doigts de devant et un doigt de derrière au lieu des deux doigts antérieurs et postérieurs caractéristiques des pics. Le bec est assez semblable à celui du pic comme contour, mais sans la pointe en forme de ciseau ; il forme un léger angle avec la tête, ce qui lui donne l'air retroussé (fig. 65, p. 30, comparez avec fig. 41, p. 27). Les couleurs de cette espèce sont caractéristiques. Le nom anglais de «Nuthatch» vient de leur habitude de faire entrer de force des noisettes, ou quelque aliment dur, dans des fentes, et de les ébrécher jusqu'à ce qu'elles soient dedans. Bien que ces oiseaux soient capables de creuser le bois ou l'écorce ils n'emploient pas cette force à faire des trous profonds dans les arbres, mais ils se contentent d'éhminer les parcelles écailleuses qui se détachent de l'écoroe et de fouiller les cavités et les jointures.
Genre — Sitta. Sittelles.
727. La Sittelle de la Caroline, (cabolina nuthatch). Sitta carolinensis. L, 6-07. Planche XLVI B.
Traits distinctifs. Au moyen de la gravure et de la description de la famille cette espèce ne peut être confondue qu'avec la sittelle du Canada. C'est, toutefois, un plus gros oiseau, et bien qu'il y ait du marron sur le bas-ventre et sur les couvertures souscaudales, et même quelquefois cette couleur légèrement lavée sur les flancs, la poitrine et presque tous les dessous sont d'un blanc pur au lieu d'être uniformément étendus d'une couleur brun rouge ou rouilleuse. Les côtés de la face sont tout à fait blancs au lieu d'avoir les couvertures de l'oreille noires et les raies sourcilières parfaitement noires.
Indications sur le terrain. Le dos d'un gris bleu uniforme et la couronne noire caractérisent les sittelles: la pureté du blanc en dessus et l'absence de la ligne blanche sourcilière distinguent la sittelle de la Caroline de celle du Canada.
Nid. Dans un trou d'arbre ou dans quelque cavité naturelle; nid fait de plumes, de feuilles, etc.
Habitat. En tant qu'espèce, la sittelle de la Caroline habite toutes les parties tempérées de l'Amérique du Nord. Notre sous-espèce de l'Est, la sittelle de la Caroline, le type de l'espèce, avance à l'ouest jusqu'aux provinces des prairies au Canada, et au nord jusqu'aux limites des grandes forêts.
SOUS-ESPÈCES. La sittelle de la Caroline comprend géographiquement plusieurs races dont une seule, la sittelle à poitrine blanche, la forme typique, se rencontre dans l'est du Canada.
Le talent qu'ont les sittelles de monter et de grimper aux arbres est merveilleux. Elles voyagent en haut, en bas, en avant, en arrière, perpendiculairement ou horizontalement, se cramponnant en dessous des branches comme des mouches au plafond, et avec une aise toute semblable. Leur cri d'appel est un rauque ((coin coin »; elles voyagent souvent en couples et en petits groupes de compagnie avec les mésanges et les grimpereaux.
Valeur économique. C'est un des oiseaux les plus utiles. Bien qu'il soit très attaché aux arbres forestiers il fréquente souvent les vergers et les arbres au riche feuillage, et en qualité de membre de la susdite compagnie qui inspecte d'un oeil microscopique toutes les parties des troncs d'arbres, à la recherche des insectes, il consomme de grandes quantités de ces animalcules pernicieux, soit à l'état adulte ou d'œufs ou de larves.
728. La Sittelle du Canada. (RED-BREAfiTEo mrrHATCH). SiUa canadensU. L, 4-62. Semblable à la sittelle de la Caroline (planche XL VI B), mais plus petite et avec les dessous lavés de brun rougeâtre; les couvertures des oreilles sont noires avec ime raie blanche sourciUère.
Traits distinciifa. La taille et les différences de couleur en dessus dintingueront cette espèce de tout autre oiseau.
Indicalions sur le terrain. C'est une sittelle évidenmient plus petite que l'espèce précédente et avec ime ligne blanche sourcilière très marquée; tous les dessous sont visiblement rougeâtres.
Nid. Dans un trou d'arbre ou de souche; nid fait avec des herbes.
Habitat. La couvaison a lieu plus au nord que celle de la sittelle précédente. E3]e est migratrice dans la plupart des parties cultivées du Canada. Son territoire comprend presque toute l'Amérique du Nord et au nord, jusqu'à la limite des arbres.
C'est un oiseau un peu plus actif que le précédent et plus pressé de fourrager à l'extrémité des branches. A cela près ses habitudes sont tout à fait les mêmes.
FAMILLE — PARID.S!. MÉSANGES.
Les mésanges sont des oiseaux répandus sur un vaste territoire dans l'hémisphère nord, et aussi connus des habitants de l'Europe que de nousmêmes. Ce sont de petits oiseaux avec un bec plutôt court, mais relativement très arqué (fig. 66, p. 30). Leur plumage a certains caractères facilement reconnaissables.
Genre — Bœolophus. Mésanges huppées.
731. La Mésange huppée. (ïxrrTED titmouse). Bœolo-phus bicolor. L, 6. La plus grande de nos mésanges et qui n'a pas la coloration caractéristique des mésanges à tête noire. En dessus, une couleur uniforme gris-pierre; en dessous, blanc légèrement lavé de brun rougeâtre sur les flancs. Une huppe bien distincte d'un bleu de geai.
Traits distinctifs. lie gris uni et la coloration sans marque quelconque, avec une huppe assez frappante, ce sont là des traits distinctifs et des indications sur le terrain auxquels on ne peut pas se tromper. Son cri ordinaire, fort et distinct: iPiliU-pittle pitile » est très caractéristique mais ressemble beaucoup à l'une des phrases du loriot des vergers.
Nid. Dans de vieux trous de pics, dans les trous d'arbres, etc.; nid fait de feuilles, de mousse, de bandes d'écorce, de plumes, etc.
Habitat. Le sud et l'est des Etats-Unis, au nord, jusqu'aux frontières du Canada dans la région inférieure des grands lacs.
Les seules mentions canadiennes faites de cette mésange huppée sont les deux de Pointe Pelée au sud de l'Ontario, dans la contrée à l'ouest du lac Erié. Cet oiseau est assez commun du côté Michigan de la rivière Détroit et même dans la grosse île au miheu du courant; on le trouverait probablement aussi du côté canadien de la rivière quoique, jusqu'ici, il n'y ait été fait aucune mention de sa présence.
Genre — Penthestes. Mésanges â tête noire.
735. La Mésange à tête noire, (black-capped chickadee). Penthestes atricapUeus. L, 6-27. Planche XLVII A.
Traits distinctifs. Cette espèce ne peut guère être confondue, dans l'est du Canada qu'avec la mésange du Canada, mais c'est une espèce bien plus commune et plus largement distribuée.
Indications sur le terrain. Tout dans cette mésange â tête noire peut servir d'indication sur le terrain. Sa forme: un paquet tout rond de plumes avec une queue et presque pas de cou, la vivacité de ses allures, son penchant à se renverser la tête en bas tandis qu'elle inspecte le bout des branches, ses couleurs, une calotte noire et la gorge de même, des joues blanches, un dos d'un gris tendre, enfin son cri: Tchick-a-di-die, qui prononce si distinctement son nom; tout en un mot, annonce et proclame immédiatement son espèce.
Nid. Dans de vieux troncs d'arbre, ou dans des trous d'arbre, etc.; nid fait de mousse, d'herbes, de plumes et de duvet végétal.
Habitat. En tant qu'espèce eue s'étend du centre, environ, des Etats-Unis jiuqu'à la limite des bois, au nord. La mésange à tête noire se rencontre à partir du sud de la frontière canadienne vers le nord, s'étendant à l'ouest vers les provinces des prairies où sa place est occupée par des sous-espèces apparentées.
SOUS-ESPÈCES. A l'instar d'autres espèces très nombreuses et répandues au loin, la mésange à tête noire, sous l'influence de conditions variées dans ce continent est représentée dans l'Amérique du Nord, au point de vue géographique, par diverses races ou sous-espèces faciles à reconnaître. Dans l'est du Canada il n'y en a qu'une seule forme, le type de l'espèce, la mésange de l'Est. Au sud on trouve la mésange de la Caroline, P. carolinensis, espèce étroitement apparentée quoique distincte et qu'on peut considérer comme accidentelle dans la région inférieure des grands lacs et qui a passé dans le Michigan par dessus la frontière toute voisine. Les distinctions spécifiques cependant, sont trop subtiles pour pouvoir être exactement définies ici, et on ne peut en parler que sur la vue de spécimens.
De tous les oiseaux des champs ou des bois la mésange est le plus gai et le plus joyeux. La mésange est souvent le centre d'une petite société d'espèces mélangées de fa'uvettes, de vireos, de roitelets, de sittelles, et parfois d'un pic duveté et d'un grimpereau d'Amérique. Quand les migrateurs sont partis pour l'hiver, les plus robustes restent en arrière ensemble jusqu'à ce que la couvaison du printemps ait dispersé cette aimable petite société. La mésange a un autre cri composé de seulement deux notes d'un registre naturel assez élevé, clair et qui ressemble à un coup de siflBet. La première note est prolongée, la seconde plus courte est de deux tons plus bas et a été traduite en anglais comme nSpring's hère. »
Valeur économique. Peu d'oiseaux sont plus utiles aux hommes que la mésange. Bien que petite elle est constamment au travail et, comme elle passe tout l'hiver parmi nous, son travail continue toute l'année. Les insectes sont tous très minuscules dans les tout premiers temps, aussi le petit oiseau qui dévore d'un seul coup tout un paquet d'oeufs peut être aussi utile à l'agriculture qu'un plus gros oiseau qui fait son repas d'une ou de deux grosses chenilles ou d'insectes adultes, mais qui fait fi des plus minimes. Les habitudes fouilleuses de la mésange et de ses compagnons: la sittelle et le grimpereau, et leur inspection diligente des plus petites fentes, où beaucoup d'insectes se cachent ou passent l'hiver, rendent leurs services inappréciables au cultivateur, surtout en hiver quand les ennemis des insectes sont rares. La masse d'insectes pris de la sorte pendant l'année par ces oiseaux doit être très grande. Ces petits oiseaux si actifs exigent des quantités relativement considérables de nourriture pour résister à un froid intense, et la petitesse de leur gibier nécessite l'absorption d'innombrables individus.
La nourriture de la mésange est de 68 pour cent animale et de 32 pour cent végétale. La première sorte comprend des œufs, des larves, des chrysalides, de petits insectes, beaucoup de charançons et quelques-uns des pires fléaux de nos vergers et de nos récoltes. La nourriture végétale est surtout composée de petites semences et de fruits sauvages. On ne s'est jamais plaint que ces oiseaux fissent du tort aux fruits cultivés. Les mésanges peuvent être facilement attirées autour de nos fermes en hiver, et en les cajolant un peu elles deviendront assez apprivoisées pour se poser sur la personne et manger dans sa main. Un morceau de graisse attaché à un tronc d'arbre ne manque jamais de les attirer et nous assure de leurs visites répétées.
740. La Mésange du Canada, (brown-headed chickadee). Penihestes hudsonicus. L, 5-12. Semblable à la mésanee à tête noire mais de couleur plus terne et foncée; calotte brun grisâtre d'à peu près la même couleur que le dos; tache à la gorge visible mais voilée; les flancs teintés de brun rougeâtre.
Traits dùtinctifs. La calotte et le dos bninâtres, la coloration générale plus terne et avec moins de contraste.
Indications sur le terrain. Une mésange très foncée avec une coloration étendue et d'un dessin manquant de précision. Le cri caractéristique de €lchik-a-di* est rauque, mais, à cela près, semblable à celui de la mésange ordinaire.
Nid. Dans des trous d'arbres ou de souche; nid fait de mousse et feutré de poils.
Habitat. L'Amérique du Nord à partir des régions colonisées jusqu'à la limite des forêts.
SOUS-ESPÈCES. La mésange du Canada est représentée par deux sous-espèces dans l'est du Canada. La forme tyiie, la mésange de la baie d'Hudson, s'étend jusqu'au centre de l'Ontario; à l'est de cette région elle est remplacée par la mésange acadienne P. h. littoralis qui n'en diffère que légèrement par la taille et la couleur.
La mésange du Canada est si semblable de mœurs à la mésange à tête noire qu'une description plus longue ne serait guère qu'une répétition.
famille — sylviid.e. fauvettes, roitelets et gobe-mouches db
l'ancien monde.
C'est une famille de l'ancien monde représentée en Amérique par un petit nombre d'espèces. De celles-là, les fauvettes de l'ancien monde, qu'il ne faut pas confondre avec nos fauvettes des bois, ne se montrent pas dans l'est du Canada; les roitelets sont représentés par deux sous-espèces, et les gobe-mouches par une seule.
Sous-famille — Regulinse. Roitelets.
Description générale. Les roitelets sont les plus petits des oiseaux canadiens, le coUbri excepté. Ils ressemblent au troglodyte par leur petit corps tout rond, mais encore plus aux mésanges par leurs mœurs et leurs actions. Leurs couleurs sont d'un olive verdâtre mat, plus clair en dessous, et ils ont à la couronne de petites taches brillantes de rouçe, d'orange ou de jaune. Le bec est petit et droit semblable, quoique moins gros, à celui de la mésange {voir fig. 67, p. 31).
Trait» distinctifs. Les roitelets pourraient être pris pour quelques-unes des fauvettes de couleur mate et uniforme, mais comme tous les plumages des roitelets, sauf ceux de la femelle et du tout jeune roitelet à couronne rubis, ont des taches brillantes à la couronne, cette circonstance préviendra généralement une confusion de ce genre que la taille seule, d'ailleurs, suffirait à prévenir.
Indications sur le terrain. Coloration verdâtre et mate, agitation pareille à celle des mésanges, habitude de se suspendre, la tête en bas, à des branchettes pendantes, telles sont les indications caractéristiques. Leurs petits cris: ttsi4si4si» deviennent bientôt familiers et sont facilement recounaissables.
Genre — Regulus. Roitelets.
748. Le Roitelet huppé, (golden-crowned kinglet). Regulus satrapa. L, 4 07. Planche XLVII B.
Traits dislinctifs. Les roitelets, si semblables les uns aux autres par la coloration générale, peuvent être facilement distingués par leurs couronnes. Le roitelet huppé a une ligne noire au-dessus de l'œil laquelle n'existe pas chez le roitelet à couronne rubis, et la tache à la couronne est orange et jaime chez le mâle, ou simplement jaune chez la femelle au lieu de rouge rubis ou olive uniforme comme chez le roitelet à couronne lubis.
Indications sur le terrain. La couleur de la couronne et les sourcils de couleur claire sont les meilleures indications sur le terrain, mais, vu la petitesse de l'oiseau, il faut parfois une très grande somme de patience pour distinguer ces indications quand l'oiseau est sans cesse en mouvement à une hauteur considérable dans les grands sapins.
Nid. En générale parmi les conifères. Nid suspendu, fait de mousse verte avec de fines bandes intérieures d'écorce tendre, de minces radicelles noires et de plumes.
Habitat. En tant qu'espèce, c'est l'Amérique du Nord. Le roitelet huppé de l'Est habite un territoire qui s'étend à l'Ouest jusque près des montagnes; l'oiseau couve dans la zone des conifères.
SOUS-ESPÈCES. Le roitelet huppé comprend deux sous-espèces: une de l'Est et une de l'Ouest. Celle de l'Est, qui est la forme type, est la seule qui se rencontre dans l'Est du Canada.
On se trouve souvent environné d'une grande multitude de ces petits oiseaux qui voltigent autour d'un épais feuillage pour y entrer ou s'en échapper, s'élancer çà et là, sans s'inquiéter de la présence d'un intrus, et de mouvements si rapides qu'il est difficile de remarquer les caractères spécifiques de ces oiseaux. Les uns se suspendent la tête en bas, à une touffe de branchettes, les autres sont tout à leur travail sur les branches et les ramilles, échangeant avec d'autres leur cri aigu de tsi-tsi4si.
Le roitelet huppé reste au Canada presque tout l'hiver, quelquefois même l'hiver entier. Il aime les arbres toujours verts et souvent hante les conifères qui ornent les alentours des villes et des maisons. Il n'a peur de rien, est très confiant, mais ne s'apprivoise pas comme fait la mésange.
Valeur économique. Les roitelets sont tellement insectivores qu'on peut à bon droit les considérer comme très utiles. Ils sont petits, il est vrai, mais leur quantité, quand ils se trouvent là, supplée à ce qui manque à leur taille; ce qui a été dit des mésanges, à cet égard, s'applique également aux roitelets.
749. Le Roitelet à couronne rubis, (buby-crowned kinqlet). Regulus calendula. L, 4-41. Planche XLVII B.
Traits distinctifs. Le roitelet à couronne rubis peut probablement être pris pour les espèces précédentes seulement, mais l'absence de raies noires sur la tête est toujours distinctive.
Indications sur le terrain, Eu égard à la rapidité des mouvements de troupes d'oiseaux si vifs et à l'ombre épaisse que projettent des conifères très rapprochés, il est parfois difficile de saisir les marques distmctives de la tête des roitelets. On remarquera, cependant, que le roitelet à couronne rubis a l'habitude d'agiter ses ailes, à l'occasion, par quelques courts et rapides mouvements vibratoires, pendant certains repos momentanés et sautillant de droite et de gauche mais sans voler. Tout cela évoquera souvent chez l'observateur l'idée de la susdite espèce, bien que cela ne puisse cependant pas être regardé comme une preuve d'identité.
Nid. Dans les conifères; nid fait de mousse et de fines bandes d'écorce proprement entrelacées, et garni de plumes; le nid est ordinairement à moitié suspendu.
Habitat. Le nord de l'Amérique du Nord. Dans l'est du Canada la couvaison se fait dans le nord au delà de la région colonisée, et plus au nord que le roitelet huppé.
SOUS-ESPÈCES. Le roitelet à couronne rubis comprend trois sous-espèces dont une seule, celle de l'Est, la forme type, se rencontre dans l'est du Canada.
Cette espèce ressemble tant au roitelet huppé qu'il n'y a pas lieu d'en étudier davantage ni les mœurs ni la valeur économique. Le chant du roitelet à couronne rubis est, toutefois, une des surprises de la nature. Il est fort, clair, de plein gosier et peut s'entendre à une distance surprenante; il porte aussi loin que celui du pinson pourpré. Quand on l'entend pour la première fois on l'attribue presque toujours à l'un des pinsons qu'on sait être les meilleurs chanteurs plutôt qu'à ce minuscule oiselet.
Sous-famille — Polioptilinse. Gobe-mouches.
C'est une petite famille composée d'un seul genre et particulière à l'Amérique. La couleur est un bleu-cendré tendre avec du blanc. Le bec est d'une fauvette, à la surface, mais la première primaire de l'aile est petite et presque abortive, étant de plus de la moitié moins longue que sa voisine, comme c'est le cas chez le vireo gris-olive. Il n'y a qu'une seule espèce de cet oiseau au Canada.
Genre — Polioptila. Gobe-mouches.
751. Le Gobe-mouches gris-bleu, (blue-ghey gnatcatcher). Polioptila eœrulea. L, 4-05. Les dessus sont d'un gris bleu uniforme; les ailes foncées, la queue noire, les plumes blanches du dehors de la queue; les dessous et la face tout blancs. Le mAle a une Ugne noire en travers du front et au-dessus de l'oeil.
Traits dislinctifs. La petite taille, la coloration uniforme bleu et blanc et la très courte plume primaire de l'aile, tout cela est distinctif .
Indications sur le terrain. Les couleurs d'un petit oiseau qui habite les plus hautes branches d'arbres très élevés, sont habituellement malaisées à distinguer, cependant les contours, la longue et étroite queue balancée comme celle de la fauvette à queue rousse, et ses notes caractéristiques, plutôt rauques, sont d'excellentes indications.
Nid. Fait de vrilles, de fines bandes d'écorce, d'herbes déUcates, solidement entrelacées et recouvertes à l'extérieur de fils d'araignée et de lichens. Il a la forme d'une cheminée, haut avec côtés tout droits. C'est un des plus beaux nids d'oiseau américain.
Habitat. Le sud-est des Etats-Unis allant au nord jusqu'à la frontière canadienne le long du lac Erié et la rivière Détroit.
SOUS-ESPÈCES. La sous-espèce de l'Est, le gobe-mouches de l'Est, est la forme type. Une sous-espèce de l'ouest se rencontre dans les Etats-Unis du sud-ouest.
C'est un oiseau des forêts de grands arbres, où il habite à l'ordinaire et fait son nid parmi les cimes des arbres. Conmie on ne le trouve de façon réguUère que dans le sud de l'Ontario, le long des rives de l'ouest du lac Erié, et qu'on ne l'a rencontré ailleurs que par occasion au Canada, il faut le considérer comme un oiseau rare dans ce pays.
Valeur économique. Trop rare au Canada pour pouvoir être envisagé à ce point de vue.
FAMILLE TURDIDiE. GRIVES ET OISEAUX APPARENTÉS.
C'est ici un groupe presque cosmopolite systématiquement séparé, non sans difficulté, de la dernière famille mentionnée, lors même que les individus décrits dans les pages qui suivent sont assez fortement marqués pour être facilement reconnaissables. Dans l'est du Canada il n'y a qu'une seule sous-famille qui soit représentée.
Sous-famille — Turdinse. Les Grives vraies.
La plupart des grives canadiennes sont faciles à reconnaître comme telles. Au point de vue systématique elles sont clairement indiquées par
le nombre des primaires et par leurs pieds squameux. Comme ces détails sont plutôt difficiles à distinguer pour un amateur, il sera peut-être plus facile de différencier ces oiseaux au moyen d'autres caractères plus frappants et qui s'appliquent aux représentants de ce groupe dans l'est du Canada. Dans ce but, on peut distinguer d'un côté les grives proprement dites, et de l'autre le merle d'Amérique, le rouge-gorge bleu et le traquet motteux, ce dernier très rare et les deux autres si bien caractérisés que d'être aisément reconnus. Les grives proprement dites sont des oiseaux de taille moyenne, bruns en dessus et blancs en dessous, avec la poitrine plus ou moins tachée, sauf une espèce, la grive de Wilson, où elle est très visiblement tachée. Tout oiseau canadien de cette description, entre 6-25 et 8 pouces • 30 de long, avec la première primaire très petite et amoindrie, appartient à ce groupe. Les grives sont toutes des oiseaux qui se tiennent au sol et habituellement plus ou moins solitaires. Leur principale nourriture se compose d'insectes et de fruits tendres. Les espèces des contrées boisées sont de minime importance immédiate, bien que leur influence soit bienfaisante. Toutes les grives de ce groupe sont d'aimables chanteurs.
Genre — Hylocichla. Grives des bois.
765. La Grive des bois, (wood thbush). Hylocichla musldina. L, 8-29. Planche XL VIII A.
Traits diatinctifs. Cette grive est facilement reconnue pour telle, bien qu'elle ait un peu la couleur générale de la grive rousse. La courte queue, le bec tout droit, l'œil foncé au lieu de clair, sont de bons traits distinctif s. Elle peut se distinguer des autres membres de l'espèce par sa plus grande taille, la blancheur absolue de la poitrine, la délimitation plus tranchée des taches rondes et par la teinte jaimâtre plutôt que rougeâtre ou d'oUve du dos, teinte très brillante sur la tête.
Indications sur le terrain. Les taches bien tranchées sur une poitrine toute blanche, la teinte basanée du dos, sont les meilleures indications sur le terrain.
Nid. Sur de jeunes arbres à environ 8 pieds au-dessus du sol; nid fait de feuilles, de radicelles, de fines ramilles, de tiges d'herbes sohdement entrelacées, et garni de boue et de fines radicelles.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord; du nord au sud de l'Ontario; se trouve par occasion ou de passage dans les régions voisines. La grive des bois est un oiseau des contrées boisées plutôt méridionales; elle est commune au Canada seulement dans les parties plus méridionales.
La grive des bois est un oiseau des contrées boisées plutôt méridionales; elle est commune au Canada seulement dans les parties plus méridionales.
756. La Grive de Wilson. (wilson's thbubh, veery). Hylocichla ftiseescena. L, 7-52. Planche XLVIII B.
Traits distinctifs. Chez cette grive le brun est presque aussi basané que chez les grives des bois mais le dos est de couleur uniforme et nullement plus brillant sur la tête et la queue qu'il ne l'est ailleurs. Les taches de la poitrine se réduisent à une vague série de taches plus foncées sur les côtés du cou et sur une région teintée en travers de la poitrine supérieure.
Indications sur le terrain. La coloration imiforme, claire du dos et la couleur claire pour ainsi dire saupoudrée, des taches de la poitrine.
Nid. Sur le sol ou tout auprès; nid fait de bandes d'écorce, de radicelles, de feuilles enveloppées d'autres feuilles, et garni de radicelles.
Habitat. Le nord de l'Amérique du Nord jusqu'aux limites de la colonisation.
SOUS-ESPÈCES. Au Canada, la grive de Wilson est représentée par deux sousespèces, la présente qui est la forme type et la grive des saiiles qui habite l'ouest, avançant vers l'est jusqu'au Manitoba et ne se rencontrant que par occasion dans l'est du Canada.
La grive de Wilson occupe un vaste territoire dans les régions colonisées. Au delà du territoire occupé par la grive des bois et où les autres grives ne sont pas nombreuses, cette espèce est commune, et les notes qu'elle lance, semblables à celles des cloches, tombant en cassades, au coucher du soleil, dans les sombres buissons, sont très agréables à entendre.
757. La Grive d'Alice, (alice'sthrush ou gret-cheeked thbush). HylocUMa cdicia. L, 7-58. Planche XLIX A.
Traits distinctifs. Tout en étant une espèce distincte, cette grive ressemble tellement à la suivante — la grive de Swainson — qu'il est assez difficile de l'en distinguer. Toutes deux peuvent être distinguées d'avec d'autres grives par leur dos d'un olive foncé uniforme et par leur poitrine fortement mouchetée de taches fondues ensemble par places et n'en faisant qu'une. Chez la grive d'Alice les côtés de la face et les taches de la poitrine sont parsemés d'im gris terne et froid au lieu de l'être d'un chamois de tons chauds.
Indications sur te terrain. La poitrine fortement tachetée, le dos et la queue uniformément colorés feront distinguer cette grive d'avec toutes les autres, sauf de la grive de Swainson. L'absence de tons chamois sur le côté de la face, la différenciera de cette espèce, bien que, sur le terrain, ce soit seulement dans les plus favorables conditions que ce caractère pourra être discerné avec certitude; aussi bien, des spécimens aperçus dans l'obscurité des bois ou à la faveur d'instants très passagers, consacrés à ces observations, resteront non identifiés.
Habitat. Le nord de l'Amérique du Nord; la couvaison se fait surtout au Canada à partir des régions colonisées dans le direction du nord.
SOUS-ESPÈCES. La grive d'Alice comprend deux races au point de vue géographique: celle d'Alice, le type, et la grive de Bicknell H. A. bicknelli. Cette dernière, au Canada, se trouve reléguée dans les provinces maritimes au-dessous du golfe du Saint- Laurent, mais l'habitat des deux formes, dans l'est du Canada, n'est pas bien précisé.
758a. La Grive de Swainson. (ouve-backed thhush). Hylocichla usttdala. L, 7 17. Planche XLIX A.
Traits distinctifs. Le dos uniformément coloré sans différence de couleur soit sur la tête soit sur la queue, et la poitrine fortement mouchetée de taches distingueront cette grive de toutes les autres sauf de la grive d'Alice. La nuance chamois au heu d'un gris froid dans les joues, la différenciera de cette dernière espèce.
Indications sur le terrain. Le dos et la poitrine caractérisés comme ci-dessus. La coloration faciale qui la distingue d'avec celle d'Alice ne peut être aperçue que dans les circonstances les plus favorables et il y a bien des individus qu'on n'a jamais pu identifier.
Nid. Dans les buissons ou sur de petits arbres à environ 4 pieds au-dessus du sol; nid fait d'herbes grossières, de mousse, de radicelles, de feuilles et d'écorce; garni de radicelles et d'herbe.
Habitat. En tant qu'espèce, toute l'Amérique du Nord; la couvaison a heu principalement au Canada, depuis les limites des régions cultivées dans la direction du Nord. La grive de Swainson existe dans UOuest jusqu'aux Montagnes Rocheuses.
SOUS-ESPÈCES. La grive à dos olive, dite de Swainson, comprend deux sousespèces. La race type, sous le nom de grive au dos brun rougeâtre est im oiseau de la côte du Pacifique. La grive de l'Est, dite à dos oUve ou de Swainson, H. u. swainsoni, est la seule de son espèce dans l'est du Canada.
Au printemps et à l'automne, les bois peu épais sont envahis par d'innombrables grives de couleur uniforme, à poitrine tachetée, qui vont à leur couvée ou en reviennent. Elles sont plutôt circonspectes et la proportion numérique de chaque espèce peut en général se supputer.
759. La Grive solitaire. (HERMrrTHEUSH). Hylocichla guttata. L, 7-17. Planche XLIX B.
Traits distinctifs. Très semblables aux deux dernières, mais la queue brun rougeâtre fait contraste avec le brun ohve du dos.
Indications sur le terrain, lie dos brun, la poitrine d'im blanc tacheté la fait reconnaître comme une grive. La coloration rougeâtre de la queue, qui contraste avec le dos olive, sert à identifier l'espèce.
Nid. Sur le sol, nid fait de mousse, d'herbes grossières et de feuilles, garni de radicelles et d'aiguiUes de pin.
Habitat. En tant qu'espèce, c'est tout le nord de l'Amérique du Nord. La grive solitaire de l'Est va vers l'Ouest jusque près des montagnes et vers le Nord jusqu'à la limite des arbres; elle couve d'habitude tout juste au delà les régions cultivées, mais assez irrégulièrement près de nos limites méridionales.
SOVS-ESPÈCES. La grive solitaire, représentée en Amérique par six sous-espèces authentiques, est un oiseau qui se plie facilement aux circonstances. La forme typique est une race de l'Alaska. Le Canada de l'Est n'a qu'une seule sous-espèce, la grive solitaire de l'Est, H. g. paUasi.
La grive solitaire est un de nos plus fameux chanteurs. Malheureusement il est ordinairement muet quand il traverse le sud du Canada; il ne se fait entendre à son avantage que dans les bois de conifères du Nord.
Genre — Planesticus. Merles d'Amérique.
761. Le Merle d'Amérique. (amehican robin). Planesticus migratorius. L, 10. Planche L A.
Traits distinctifs. Le merle est un oiseau trop parfaitement caractérisé et connu pour demander une description spéciale.
Indications sur le terrain. Le merle est aisément reconnu, par ceux qui connaissent l'espèce, même à de grandes distances quand aucune couleur n'est visible, et cela grâce à sa silhouette, à sa façon de se tenir et aussi de voler.
Nid. Fréquemment sur des arbres fruitiers ou très feuillus; près des maisons, nid fait d'herbes grossières, de feuilles, de radicelles, etc., avec une séparation intérieure faite de boue; garni d'herbes fines.
Habitat. C'est dans toute l'Amérique du Nord que se rencontre cette espèce et vers le nord jusqu'à la hmite des forêts. Le merle de l'Est habite partout au Canada coïncidemment avec celui de l'Ouest sur la côte du Pacifique.
SOUS-ESPÈCE. Le merle comprend trois sous-espèces desquelles celui de l'Est, l'individu type, est le seul représentant dans l'est du Canada.
Le merle a plus que tout autre oiseau des relations étroites avec l'homme. Sa voix joviale annonce le printemps. Son chant est le premier à se faire entendre le matin, et le dernier, vers le soir; en automne quand il a dépouillé le sorbier de ses dernières baies et qu'il a disparu, on sait que l'hiver est aux portes. Bien qu'il soit appelé d'après le fameux oiseau de l'ancien monde, il ne ressemble que de très loin au rouge-gorge d'Angleterre. Les seuls points de ressemblance entre eux sont la poitrine rouge et les mœurs familières.
Le pire ennemi des merles c'est probablement le chat domestique. Comme ils nichent à des endroits très accessibles, les jeunes merles sont exposés à bien des dangers; ils quittent souvent le nid avant d'être capables de se défendre tout seuls, et sont ainsi la proie du chat. La poitrine tachetée du jeune merle montre qu'il descend d'un ancêtre tacheté et qu'il est apparenté aux grives de l'espèce précédente. De fait, les jeunes de la plupart des oiseaux de cette famille ont la poitrine tachetée.
Valeur économique. Bien que le merle soit un aide très utile au cultivateur, son goût pour les fruits lui occasionne parfois des désagréments de la part du cultivateur qui élève des arbres fruitiers. Le 42 pour cent de sa nourriture fait de cet oiseau un insectivore, le reste se compose de baies et d'autres petits fruits tendres dont un peu plus du 4 pour cent consiste en du fruit cultivé.
Genre — Œnanthe. Troquet motteux.
765. Le Traquet motteux. (whbatear). Œnanthe œnanthe. L, 7-01. Oiseau qui ressemble à la farlouse, gris clair en dessus, blanc dessous, un chamois aux tons chauds à la gorge; un ruban noir en travers de l'oeil et un croupion blanc. La femelle et le tout jeune sont semblables, mais plus ternes et d'un chamois plus uniforme.
Traits distinctifs. Le croupion blanc très large et visible avec la coloration générale indiquée plus haut sont caractéristiques.
Indications sur le terrain. Avec son croupion blanc si évident l'oiseau ressemble à une farlouse partiellement albinos.
SOUS-ESPÈCES. La sous-espèce du traquet motteux qui se rencontre dans l'est, du Canada, c'est le traquet du Groenland, 0. o. leucorhoa.
Nous avons ici un oiseau européen qui se rencontre assez régulièrement dans le Groenland et peut-être aussi dans les régions voisines du Nouveau- Québec, mais seulement par occasion ou accidentellement ailleurs au Canada.
Genre — Sialia. Rouges-gorges bleus.
766. Le Rouge-gorge bleu, (bluebird). Sialia sialis. L, 7-01. Planche L B.
Traits distinctes. C'est le seul oiseau parmi les espèces canadiennes qui soit complètement bleu avec une |x>itrine rouge&tre. L'oiseau indigo est bleu mais il lui manque la poitrine rouge. Les femelles et les tout jeunes sont plus ternes de couleur et les poitrines des jeunes oiseaux sont tachetées de brun, mais tous ont le dos d'un bleu très caractéristique.
Indications sur le terrain. La brillante coloration bleue du dos et le rouge terreux de la poitrine.
Nid. Dans des arbres creux, ou sur des poteaux ou des souches, aussi dans les maisons à oiseaux : nid fait d'herbes.
Habitat. L'est de l'Amériçiue du Nord, à l'ouest jusqu'aux provinces des prairies, et au nord, presque jusqu'aux limites de la colonisation.
SOUS-ESPÈCES. La sous-espèce de rouge-gorge bleu qui se rencontre au Canada c'est la race t3T)e, le rouge-gorge bleu de l'&t.
L'oiseau bleu arrive aux premiers jours du printemps en même temps que le merle et l'étourneau des prés. C'est un oiseau plein de confiance, construisant son nid dans les creux de vieux pommiers, dans les trous des poteaux de clôtures, dans les nichoirs, ou dans les nids abandonnés des pics. Son caractère c'est d'être essentiellement un oiseau de verger et, pour peu qu'il y soit encouragé, il construira son nid dans les maisonnettes à oiseaux d'un jardin où ses jolies manières, ses susurrements aimables et sa brillante coloration le feront regarder comme une précieuse acquisition.
Valeur économique. Le rouge-gorge bleu se nourrit surtout d'insectes et par conséquent se trouve être infiniment utile. Les semences d'herbes forment une partie importante de sa nourriture; il mange aussi du fruit tendre, mais, en fait, d'aucun fruit cultivé. De tout cela il résulte que l'oiseau bleu peut être considéré à juste titre comme éminemment utile.
GLOSSAIRE
Albinisme La présence ou fortuite ou purement capricieuse de spécimens blancs, ou tout à fait ou à peu près blancs, soit sur tout le corps soit par taches irrégulières, chez des espèces qui ne sont pas d'habitude blanches. Ce n'est là qu'une fantaisie de la nature causée par un manque de matière colorante dans le plumage (voir p. 7).
Axillaires. Un groupe de plumes en forme d'éventail sous l'aile et qui bouchent l'espace entre les plumes les plus internes, qui servent au vol, et le corps quand l'aile est étendue pour voler.
Barres. Dans les descriptions de la coloration des oiseaux, les barres désignent les lignes tirées en travers du corps et qui ne sont pas parallèles atix tuyaux des plumes (voir raies).
Cire. Membrane gui a l'apparence de la cire et qui recouvre la base de la mandibule supérieure de certains oiseaux, surtout des éperviers (voir figure 33a et b, page 25).
Cou. Espace compris devant entre la gorge et la poitrine et derrière, entre l'occiput et les épaules. Il se compose d'un avant-cou et d'un arrière-cou, dont la signification est bien claire (fig. 1, p. 19).
Couronne. Le sommet de la tête depuis le front jusqu'à tout près de la base du
crâne.
Couvertures. Ce sont des plumes qui recouvrent les bases des plumes plus grandes qui servent au vol et des plumes de la queue. Il y a les couvertures en dessus et en dessous de l'aile, comme il y a les couvertures sus-caudales et sous-caudales. Les couvertures en dessus de l'aile se divisent en grandes couvertures et en petites couvertures, les premières forment la plus grande ligne succédant tout à fait aux tuyaux qui servent au vol et leur ressemblent en quelque mesure au point de vue de la texture (figure 1, p. 19).
Crépusculaire. Qui se rapporte au demi-jour, qui précède la nuit.
Croupion. Le bas du dos et qui précède la racine de la queue (fig. 1, p. 19).
Culmen. Le culmen peut s'appeler la ligne de faîte du bec. Vue de côté cette ligne dessine le tracé du haut du bec à partir de la naissance des premières plumes du front jusqu'à la pointe du bec. On le mesure en ligne droite comme avec le compas, sans suivre les courbes comme avec un yard à ruban (fig. 1, p. 19).
Dichromatisme. C'est la présence normale de deux colorations différentes dans la même espèce, et qui ne sont dues ni au sexe, ni à la saison ni à l'âge, et ne sont que partiellement héréditaires. Les deux colorations peuvent se présenter dans la même couvée bien que la tendance soit que la même espèce n'engendre que l'espèce semblable, et un individu peut prédominer dans une localité donnée quelconque (voir p. 7).
Emarginé. Quand ce mot est employé à propos de la forme des plumes, il indique qu'une membrane a été plus ou moins coupée comme si on l'avait ébarbée avec un couteau de poche.
Espèce. En classification zoologique c'est le plus petit groupe permanent. C'est le synonyme du mot «sorte» dont on se sert dans le language ordinaire. Ainsi le chat domestique est une espèce, que ce chat soit maltais, moucheté ou angora; de même pour le chien, qu'il soit lévrier ou épagneul, et pour le cheval, qu'il soit shetlandais ou arabe {voir p. 5).
Famille. Dans la classification zoologique, la famille constitue l'un des grands groupes d'animaux qui sont assez semblables l'un à l'autre pour être classés ensemble à l'exclusion de tout autre individu. C'est le groupe que, par la grandeur, précède le «genre » et qui par ses hmitations vient de suite après l'ordre ou le sous-ordre. Par exemple, tous les canards, oies et cygnes appartiennent à la même famille: Anatidse {voir p. 5).
Flancs. Les côtés du corps, plus bas que l'aile, sous l'aile. Ils sont souvent recouverts par un faisceau de plumes détachées qui peuvent être placées à volonté ou sur ou sous les tuyaux de l'aile refermée (fig. 1, p. 19).
Genre. Dans la classification zoologique le genre est un des plus petits groupes d'animaux qui ont assez de ressemblance entre eux pour être classés ensemble et à part de tous les autres groupes du même rang. C'est une sous-division d'une famille ou sousfamille et qui précède l'espèce. Un genre est donc un groupe d'espèces, et un groupe de genres est ime famille.
Hors des limites. Quand on décrit l'habitat des oiseaux on dit d'un individu qui se rencontre au delà des confins de la région en question qu'il est hors des limites.
Hybride. Signifie qui est né de deux espèces différentes; soit une race croisée.
Iris. Partie colorée de l'œil. La pupille, sauf dans le cas d'albinisme, est toujours noire, et le cercle de couleur qui l'entoure s'appelle l'iris.
Lancéolé. Signifie: qui a la forme d'un fer de lance, c'est-à-dire longue, étroite, avec des bords parallèles ou se terminant graduellement en pointe.
Longueur. On abrège ce mot par l'initiale L et on la donne en pouces et dixièmes de pouce. La longueur est prise en hgne droite, comme avec le compas, depuis la pointe du bec jusqu'au bout de la plus longue plume de la queue, l'oiseau étant mis à plat sur son dos et suffisamment étiré pour rendre droites les courbes du cou.
Lores. Petite tache entre l'œil et la base du bec (fig. 1, p. 19).
Mandibules. Les deux pièces qui forment le bec; il y a la mandibule supérieure et la mandibule inférieure.
Manteau. Terme qui comprend la région dorsale, les épaules, les couvertures de dessus de l'aile et les secondaires. Ce terme s'applique plus spécialement aux mouettes chez lesquelles la couleur uniforme de ces parties fait penser à un manteau qui recouvre la portion supérieure du corps et les ailes refermées.
Mélanisme. C'est le contraire de l'albinisme. C'est le phénomène plus ou moin^ irrégulier, d'individus très foncés ou même noirs quoique appartenant à une espèce qui normalement est de couleur claire. D'habitude ce phénomène est moins fréquent que l'albinisme, lors même que certaines espèces y sont plus exposées; dans quelques cas le mélanisme devient peu à peu et imperceptiblement du dichromatisme. L'albinisme est d'habitude le signe d'un manque de virilité. Le mélanisme ne semble pas être une preuve de faiblesse vitale, de là vient qu'il a plus ae chance de se perpétuer. Un animal mélanistique s'appelle, dit-on, un mélano {voir p. 7).
Miroir. Partie brillante, rectangulaire formant par sa couleur une tache au centre de la surface supérieure de l'aile. Cette tache offre souvent une irisation métallioue et constitue un caractère commun de coloration dans certaines familles, comme celle des canards.
Nuque. Petite place derrière le cou, juste au-dessous de la base du crâne (fig. 1, p. 19).
Ordre. Dans la classification zoologique on appelle ainsi un groupe de familles qui se ressemblent assez l'une de l'autre pour qu'on puisse les distinguer de tous les autres groupes. C'est le groupe le plus grand avant la famille et la plus grande subdivision d'oiseau que nous ayons à décrire au Canada {voir page 5).
Pectine. Pourvu de dents ayant la forme des dents d'un peigne. En ornithologie ce terme s'applique surtout aux griffes de certaines espèces qui sont pourvues de dents de cette forme {voir fig. 19, p. 22).
Pélagique. Se dit des oiseaux qui fréquentent la haute mer.
Poche œsophagienne. Poche membraneuse qui dépend de la mandibule inférieure, entre ses bras en forme de Y et qui la reUe au cou. Certaines espèces n'en ont qu'une simple trace; d'autres l'ont extrêmement développée, bien que dans la plupart des espèces elle soit entièrement absente.
Primaires. Les grandes plumes ou pennes insérées à la première partie de l'aile, c'est-à-dire à la main, depuis le poignet jusqu'à l'extrémité {voir secondaires) {voir fig. 1, p. 19).
Race. Dans l'acception ordinaire, ce mot est synonyme de sous-espèce. En général, c'est tout groupe dans une espèce qui fait voir des caractères communs, reconnaissables, et qui le différencient d'autres groupes de la même espèce.
Raies. Dans les descriptions omithologiques les raies suivent toujours le sens de la longueur de l'oiseau; si ces lignes sont en travers de leur corps, on les appelle des barres.
Secondaires. Les grandes plumes ou pennes insérées à la seconde partie de l'aile c'est-à-dire à l'avant-bras depuis le poignet jusqu'au coude {voir primaires) (fig. 1, p. 19).
Sous-espèce. Dans la classification omithologique ce mot est synonyme de race ou de variété géographique; il indique une division de l'espèce ordinairement en rapport avec des conditions géographiques. La sous-espèce diffère essentiellement de l'espèce en ce qu'elle offre des états mtermédiaires qui la relient à des races alliées du même rang. Si nous prenons le cheval comme représentant une espèce, les différentes races comme l'arabe, le Clydesdale ou Shetland, etc., sont des sous-espèces {voir p. 7, pour la discussion du sujet).
Sternum. C'est l'os pectoral. Chez l'oiseau c'est un creux profond en forme de quille, auquel viennent s'attacher les muscles de l'aile.
Suspendu. Se dit des nids quant ils pendent comme un sac entre les deux ramifications formant fourchette d'une branche, ou d'un autre point d'appui sans rien dessous pour supporter le nid.
Tarse. Les os métatarsiens du pied se fusionnent en un seul os. C'est là ce que nous appelons communément la patte de l'oiseau, mais qui n'en est que le pied, s'étendant depuis la jointure des doigts jusqu'au bout de la cuisse. Une comparaison avec les articulations de la jambe de l'homme fera vite voir que le genou se trouve entre la cuisse et la «seconde articulation» de la volaille, et que la première articulation externe chez l'oiseau correspond à notre talon, les «pieds » n'étant que les doigts proprement dits.
Type. Dans la nomenclature zoologique la «forme type» est la forme parfaitement décrite et dénommée, et le spécimen d'après lequel la description a été faite est le spécimen type. Cela ne veut cependant pas dire que la forme soit typique dans le sens ordinaire du mot, bien que, pour la commodité du sujet on admette que les choses sont ainsi {voir p. 8).
Vermiculures. Dans les descriptions du plumage, le mot vermiculures se rapporte à des raies sinueuses imitant celles que produisent d'innombrables petits vers dans le bois.
Vinacé. Qui a la couleur du vin. C'est une teinte rose pourprée qu'indique la coloration de quelques oiseaux.
Planche I.
A. Le Grèbe au bec bigarré (p. 45). Jeune Adulte
B. Le Plongeon à collier, le Huard (p. 46). Adulte Jeune
A. Le Goéland argenté (p. 55).
Adulte Jeune
Planche II.
B. La Sterne commune (p. 59).
A. Le Harle à poitrine rousse (p. 69). Mâle Femelle
Planche III.
B. Le Canard ordinaire (p. 70).
Mâle Femelle
Planche IV.
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A. Le Canard noir (p. 70).
B. La SarcL'Uc à uiles bleues ip.
Mâle Femelle
Planche V.
A. Le Canard huppé (p. 73).
Mâle Femelle
B. La Bemache du Canada (p. 83).
Planche VI.
A. Le Butor d'Amérique (p. 87).
B. Le Grand Héron bleu (p. 89).
Jeune Adulte
Planche VII.
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A. Le Râle de la Caroline (p. 96).
B. La Bécasse d'Amérique (p. 102).
Planche VIII.
A. La Bécassine de Wilson (p. 102).
timxitff.
B. La Maubèche tachetée (p. 111).
Adulte Jeune
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A. Le Pluvier kildir (p. 115).
B. La Caille d'Amérique (p. 118).
Mâle Femelle
Planche X.
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A. Le Tétras du Canada (p. 120).
Femelle Mâle
B. La Gelinotte à fraise (p. 120).
Phase rouge Phase grise
Planche XL
A. La Tourterelle de la Caroline et le Pigeon voyageur (p. 124 et 125).
B. Le Busard des marais (p. 130).
Adulte Jeune
Planche XII.
A. L'Epervier brun (p. 131).
Jeune femelle Mâle adulte
B. L'Autour à tête noire (p. 133).
Jeune Adulte
Planche XIII.
A. La Buse à queue rousse (p. 134).
B. La Buse à manteau roux (p. 135). Adulte Jeune
Planche XIV.
A. Le Faucon pèlerin (p. 140).
Adulte Jeune
B. Le Faucon épervier (p. 142).
Femelle Mâle
Planche XV.
A. Le Balbuzard d'Amérique (p. 143).
PTS^f-^tf.
B. La Chouette du Canada (p. 145).
Planche XVI.
A. Le Hibou maculé (p. 148). Phase rouge Phase grise
B. Le Duc de Virginie (p. 148).
Planche XVII.
rcJ!t*««»mr(»j.
A. Le Coucou à bec noir (p. 152).
Le Coucou à bec jaune (p. 151).
K ■ r^' ÈXtrmnftr^
B. Le Martin-pêcheur (p. 152).
Femelle Mâle
Planche XVIII.
A. Le Pic minule (p. 155).
Mâle Femelle
B. Le Pic arctique (p. 155).
Femelle Mâle
Planche XIX.
A. Le Pic maculé (p. 156).
Femelle Mâle
B. Le Pic à huppe écarlate (p. 157).
Planche XX.
A. Le Pic à tête rouge (p. 158).
Jeune Adulte
^iMfci^
B. Le l'ic doré (p. 158).
Mâle Femelle
Planche XXI.
A. L'Engoulevent d'Amérique (p. 161).
fCl{w«<«3<<^
B. Le Martinet des cheminées (p. 162),
Planche XXII.
A. Le Colibri à gorge rubis (p. 1G4) . Femelle Mâles
r^r'^fr-'
B. Le Moueherolle de la Caroline (p. llHi).
Pl.\xche XXIII.
A. Le Moucherolle brun (p. 167).
B. L'Alouette ordinaire (p. 170).
L'Alouette ordinaire de l'Est. L'Alouette ordinaire des Prairies.
Planche XXIV.
A. Le Geai bleu huppé (p. 172).
fC.i|««w«FSS4<|.^
B. Le Geai du Canada (p. 173).
Planche XXV.
A. La Corneille d'Amérique (p. 174).
B. Le Goglu (p. 177).
Mâle Femelle
Planche XXVI.
-CJt
A. L'Étourneau ordinaire (p. 177).
Femelle Mâle
B. L'Étourneau à ailes rouges (p. 179). Jeune Mâle Femelle
Planche XXVII.
A. L'Étourneau des prés (p. 179).
B. Le Loriot de Baltimore (p. 180).
Mâle FemeUe
Planche XXVIII.
A. Le Mainate bronzé (p. 181).
- «> ^.■- «>*--;a»t.^.T " .i^^*i.ît5Si
r-ftl^nn»*!»*/ '^
B. Le Gros-bec des pins (p. 184).
Femelle Mâle
Planche XXIX.
A. Le Pinson pourpré (p. 184).
Mâle Femelle
B. Le Moineau domestique (p. 185).
Mâle Femelle
Planche XXX.
A. Le Chardonneret jaune (p. 190).
Jeune Femelle Mâle
B. Le Plectrophane des neiges (p. 191).
Planche XXXI.
A. Le Pinson à ailes baies (p. 192).
B. Le Pinson à couronne blanche (p. 196). Adulte Jeune
Planche XXXII.
A. Le Pinson à gorge blanche (p. 196).
Adulte Jeune
B. Le Pinson de montagne (p. 197).
Planche XXXIII.
A. Le Petit Pinson à couronne rousse (p. 197).
Jeune Adulte
B. Le Pinson niveroUe (p. 199).
Femelle Mâle
Planche XXXIV.
î^^SÏÏËU.
A. Le Pinson chanteur (p. 199).
B. Le Ciros-bec à poitrine rose (p. 203). Mâle Femelles
Planche XXXV.
^-^Efiiti^
A. Le Tangara écarlate (p. 205).
Le mâle change son plumage à l'automne Mâle Femelle
B. L'Hirondelle pourprée (p. 207).
Mâle Jeune
Planche XXXVI.
A. L'Hirondelle des granges (p. 208;.
B, L'Hirondelle bioolorc {p. 209,!, .
Pl^NCHE XXXVII.
A. Lnirundelk' de rivage vp. 209).
B. Le Jaseiir du cèdre {p. 210j.
Adulte Jeune
Planche XXXVIII.
A. La Pie-grièche à croupion blanc (p. 212).
B. Le Vireo aux yeux rouges (p. 214).
A. Le Vireo gris olive (p. 215).
B. La Fauvette noire et blanche (p. 218). Plumage du printemps Plumage d'automne
.iH'JXAj'î
Planche XL.
A. La Fauvette jaune (p. 222).
Mâle ■ Femelle
B. La Fauvette bleue à gorge noire (p. 222). Mâle Femelle
Planche XLI.
A. La Fauvette à croupion jaune (p. 222). Femelle Mâle
B. La Fauvette à tête cendrée (p. 223). Femelle Mâle
Planche XLII.
A. La Fauvette de Blackburn (p. 225). Mâle Femelle
B. La Fauvette à poitrine noire (p. 225). Mâle Femelle
Plamche XLIII.
A. La Grive couronnée (p. 228).
B. La Fauvette trichas du Nord (p. 231). Mâle Femelle
Planche XLIV.
A. La Fauvette à queue rousse (p. 232). Mâle Femelle
B. La Grive de la Caroline (p. 234).
Planche XLV.
A. La Urive rousse (.p. 2'6ô).
.iâi^%i
ÏÊÊÊm'^'
B. Le Troglodyte a^don (p. 237).
Planche XLVI.
A. Le Grimpereau d'Amérique (p. 239).
B. La Sittelle de !a Caroline (p. 240).
Planche XL VII.
A. La Mésange à tête noire, (p. 242).
B. Le Roitelet huppé.
Mâle Femelle
Le Roitelet à couronne rubis (p. 244).
Mâle Femelle
Planche XLVIII.
INDEX
A. PAGE
Acanthis 188, 189
Accipitres 131, 132
Actitis 111
iEthiinœ 48
AgelaiuB 179
Aigles 26, 129, 137, 138
Aigles-pêcheurs 142, 143
Aigrettes 89, 90
Aix 73
Alaudidœ 170
Alca 49
Alcedinidœ 152
Alcidse 47
Alcyones 152
Allinffi 50
Alouettes 27, 104, 109, 111, 170, 275
Aluconidae 144
AmmodrainuB 193
Anas 70
Anatidœ 67, 68
Anatins 69
Anser 82
Anseres 67
Anserinse 81
Anthus 233
Antrostomus 160
Aphrizidœ 116
Aquila 137
Aramidae 93
Archibuteo 134, 136
Archilochus 164
Ardea 89
Ardeidse 87
Arenarinse 116
Arquatella 104
Asio 144, 145
Astragalinus 190
Astur 131 , 133
Auks 49, 50
Autour 133, 264
Avocettes 101
Bseolophus 241
Balbuzards 142, 143, 267
Baldpate 71
Barges 108
Bartramia 110
Batchelder 8
Bécasses 98, 102, 259
Bécassines 23, 99, 101, 102, 260
Becs-croisés 28, 187, 188
Becs d'oiseaux 19-31
PAGB
Becs-scies 68, 69
Bemaches 20, 83, 257
Bibliographie 14
Bitterns 87, 88, 258
Blackbirds 178, 179, 181
Bluebills. Voir Morillons.
Bluebird 249
Bob-white 118
Bobolink 177
Bois pourri 160
Bottes a oiseaux 14
Bombycillidffi 210
Bonasa 120
Botaurinœ 87
Brant (Branta) 83
Broad-bills. Voir MoriUons.
Bruanta 182
Bubo 148
Bucéphales ' 76, 77
Buffle-head 77
Buntings 191 , 204
Busards 129, 130, 263
Buses 10, 129, 134-136, 265
Buteo 134-136
Buteonid» 129
Butorides 91
Butors 87, 88, 258
Cailles 24, 118, 261
Calcarius 191
Canachites 120
Canards 20, 68-82, 255-257
Canne de roche 78
Canvas-back 74
Canutus 103
Caprimulgi 159
Caracaras. 139
Cardinal 10, 202
Carinatae 43
Carpe allemande 75
Carpodacus •,.... 184
Catbird 234
Cathartidœ 128
Catoptrophorus 110
Centurus 158
Cepphus 48
Cerchneis 142
Certhiidffi 239
Ceryle 152
Chœturinse 162
Chapman, Frank 6
PAGE
Charadriidœ 113
Charadrius 115
Chardonnerets. , 190, 282
Charitonetta 77
Chat 231
Chaulelasmus 71
Chebec 170
Chen 82
Chevaliers 108-110
Chicken, Prairie 122
Chikadees 242,243
Chondestes 195
Chordeiles 161
Chouettes 145, 146, 150, 267
Chuck-wUl's Widow 160
Cigognes 86, 87
Circus 130
Cistothorus 238
Clamatores 165
Clangula 76
Classification 5
Coccyges 150
Colaptes 158
Colibri 164, 274
Colinus 118
Colombes (Columbaî) 124
Colymbidse 44
Compsothljrpis 218
Coots 98
Coragyps 129
Corbeau 173
Corbigeau 113
Cormorans 65
Corneilles 27, 171, 173, 174, 277
Corvidee 171
Cotumicops 96
Coucous 10, 26, 150-162, 269
Courlans 93
CourUs 86, 101, 106, 108, 112, 113
Cowbird 177
Crâne 93
Crécerelles 142
Creeper 239
Crocethia 107
Crossbills 187, 188
Crow 174
Cryptoglaux 146
Cuckoos 150-152
Curlews 86, 106, 112, 113
Cyanocitta 172
Cygnes (Cygninœ) 68, 84, 85
Cypseli 162
PAOB
Dovekie 50
Dowitcher 102
Dryobates 154
Ducs 148, 268
Ducks 68-82
Dumetella 234
Dunlin 106
Eagles 129, 137, 138
Échasses 101
Échassiers 21 , 86, 87
Ectopistes 124
Effraies 144
Egret 90
Eiders 78-80
Elanoldes 130
Êmerillon 131 , 141
Empidonax 168-170
Engoulevents 26, 159-161, 273
Êperviers. .25, 129-132, 142, 150, 264, 266
Ereunetes 107
Erismatura 81
Erolia 106
Eroliin» 102
Esterlette 68
Etoumeaux 28, 176-179, 278, 279
Euphagus. . . .' 181
Faisans 118
Falcons 139-142
Falcones 129
FalconidsB 139
Farlouse 10, 29, 233
Faucons 10, 25, 139-142, 266
Fauvettes 29, 216-232, 243, 291-296
Finch 184
Fleming, J.-H 6
Flicker 158
Florida 91
Flycatchers 166-170
Foulques 21, 98
Fous de Bassan 20, 64
Fraterculinœ 48
Fringillidœ 182
Fullcinœ 98
Fuligulinse 74
Fulmars 61
Dafila 72
Dendroica 221-227
Dickcissel 10, 205
Dindons 123
Dolichonyx 177
Dove 125
Galdwall 71
Gallinacés (Gallinse) 117
Gallinago 102
Gallinules 23, 96, 97
Ganiiet 64
PAGE
Garrulin» 172
Gaviidœ 46
Geais 10, 27, 171-173, 276
Geese 82,83
Gelinottes 118, 120, 122, 123, 262
GeothlypiB 229
Glaucionetta 76
Glossaire 249
Gnatcatcher 245
Gobe-mouches 243, 245
GodwitB 108
Goélands 20, 52-56, 254
Goglu 10, 28, 177, 277
Golden-eye 76
Goldfinch 190
Goosander — 68
Goose. Voir Geese.
Goshawk 133
Gfeckle. Voir Blackbiïd . .
Grèbes 21, 44, 45, 253
Green-head 70
Grièches 211 , 212
Grimpereaux 30, 218, 239, 298
Grives. .10, 30, 31, 228, 229, 234, 235, 245-
Gros-becs (Grosbeaks) . . 10, 28, 183, 184,
Grouse 120, 123
Grues 22, 89, 93
Guillemota 21, 47-49
Guiraca 204
Gulls 54-56
Gyrfalcon 140
Hsematopodidse 117
Hiiliœetus 137
Harelda 77
Harfangs 10, 149
riarlequin 78
Harles 20, 68, 69, 255
Hawks 130-136, 141, 142, 161
Helmitheroe 218
Hennessey, Frank 5
Herodii 87
Herodiones 86
Hérons 22, 86-92, 258
Heeperiphona 183
Hiboux 25, 143-150, 268
Hierofalco 140
Hirondelles. . .28, 162, 206-209, 287-289
Hirundinidae 206
Histrionicus 78
Hochequeues 228, 233
Huard 46
Huîtriers 117
Hummingbird 164
Hydrochelidon 60
Hylocichia 246-248
I. PAOE
Ibididae, Ibis 86
Icteria 231
Icteridse 176
Icterus 180
Index méthodique 31
lonomis 97
Iridoprocne 209
Jaegers 51, 52
Jaseun 29, 210, 289
Javs 172, 173
Johnson, Claude E 5
Junco 199
Kakawi 77
Kildeer 115
Kinjtbird 166
Kinicfisher 152
Kinglets 244
Kite 130
Kittiwake 53
Knot 103
Labbes 20, 61, 52
Lagopèdes (Lagopus) 10, 118, 122
Laniers. Voir Grièdtee.
ToniidiB 211
Lanivireo 214
LaridK 52
Lark 170
LaruB 64-56
Limicolœ 98
Limmodronus 102
Limosa 108
Linnet 189
Linottes 182
Littérature omithologique 14
Lobipes 100
Longipennes 50
Longueur des oiseaux, manière de les
mesurer 4
Longspur 191
Loons 46, 47
Lophodytes 69
Loriots 10, 28, 180, 279
Loxia 187
Macareux 47 , 48
Macoun, John et James M 4, 5
Macreuses 20, 80, 81
FAQE
Macrochires 159
Magpie 172
Mainates 28, 181, 280
MaUard 70
Mangeur de maringouins 161
Mareca 71
Margot 64
Marila 74-76
Marmette 48
Marsh hawk 130
Martin 207
, Bee. Voir Kingbird.
Martins-pêcheurs 26, 150, 152, 269
Martinets 26, 159, 162, 273
Maubèches 23, 98, lOl-lll, 260
Mauve ; 56
Meadowlark 179
Melaneipes 158
Meleagridœ 123
Melospiza 199
Mergansers 68, 69
Merginœ 68
Mergules 50
Merles 234, 248, 302
Mésanges 10, 30, 241-243, 299
Micropalama 103
Micropodidse. ^ 162
Migration 10
Milans 129, 130
Milouins 74
Mimidse (Mimus) 234
Mniotiltidœ 216
Mniotilta 218
Mockingbird 234
Moineaux 10, 28, 182, 185, 281
Molothrus 177
Moqueurs 234
Morillons 75, 76
Motacillidœ 233
MoucheroUes 27, 165-170, 274, 275
Mouettes 53
Moyac 79
Murre 48
Muscivora 165
Myiarchus 166
Myiochanes 168
Nageurs. Vcât Palmipèdes.
NannuB 238
Nettion 71
Nighthawk 161
Nomenclature 7
Numeniinse 108
Numenius 112-113
Nuthatches 240, 241
Nuttallomis 167
Nyctales 146, 147
Nyctanassa 92
Nyctea 149
Nyeticorax 92
O. PAGI
Oceanites, Oceanodroma 63
Odontophoridae 118
Œnanthe 248
Oidemia 80
Oies 21, 68, 81-83
Oiseaux blancs 191
chanteurs 170
criards 165
de marais 93, 94
de proie 126-151
de rivage 98-117
du type bécassine 101
râle 94
, manière de mesurer les. ... 4
mouches 26, 159, 163, 164
moqueurs 234
nageurs. Voir Palmipèdes.
percheurs 27 , 164
plongeurs 43, 76
rouges 184
Old-Squaw ou Old Wife 77
Olor 84
Oporomis 229
Orfraies. Voir Balbuzards.
Orioles. Voir Loriots.
Ortolan 170
Oscines 170
Osprey 143
Otocoris 170
Otus 148
Outarde 83
Ovenbird 22
Owls 144-150
Oxyechus 115
Oyster-catcher 117
Palmipèdes 20, 50, 60, 61, 64, 67
Paludicol» 93
Pandionidœ 142, 143
Paridae 241
Partridge 120
Passer 185
Passerculus 192
Passereaux 182
Passerella 201
Passeres 164
Passerherbulus 194
Passerina 204
Pediœcetes 123
Pélicans (Pelecanidœ) 66
Pelidna 106
Penthestes 242, 243
Percheurs 27, 164
Perdrix 120, 122
Perisoreus 173
Perroquet 48
Pétrels 21 , 61-63
Petrochelidon 208
Pewee 168
FAQK
PhalacrocoracidsB 65
Phalaropes (Phalaropodid£e)...21, 99, 100
Phaaiani 118
Philohela 102
PhlœotomiiB 157
Phœbe 167
Pica 172
Pic8(Pici) 10, 27, 154-158, 270-272
Pieds d'oiseaux 19-31
Pies 172, 173
Pies-griêches 10, 29, 211, 212, 290
Pigeons 25, 124, 141, 263
Pingouins 21 , 46-50
Pinicola 184
Pinsons 10, 28, 182, 184, 192-202
Pintail 72
Pipilo 202
Pipits > 29, 233
Piranga 205, 206
Pisobia ■ 104, 105
Pivert 158
Planesticus 248
Plautus 50
Plectrophanes (Plectrophenax). 10, 191, 282
Plegadis 86
Plongeons 19, 46, 47, 253
Plongeurs 43, 74, 76
Pluviers (Plovers) . . 23, 98, 103, 110,
Poœcetes 192
Podilymbus 45
Polioptilinte 245
Porzana 96
Poules 98, 118, 122
Poulets de la mère Carey 63
Procellariidœ 61
Progne 207
Protection 12
Protonotaria 218
Ptarmigans 122
PufBn 48
Puffins (Puffininœ) 61, 62
Pygopodee 43
Quac 92
Quails 118
Querquedula 72
Quiscalus 181
Râles (Rails, Ralli) 23, 93-96, 259
Ramoneur 162
Raptores .' 126-150
Ratitœ 43
Raven 173
RecuTviroetridse 101
PAGK
Redhead 74
RedpoUs 188, 189
Redstart 232
Regulinœ 243, 244
Remerciements 5
Ring-neck 76
Riparia 209
Rissa 53
Robin 248
Roitelets. .10, 31, 236-238, 243, 244, 299
Rossignol 199
Rouge-gorge bleu 10, 249, 302
Sanderling 107
Sandpipers 103-111
Sapsucker 156
SarceUes 71, 72, 256
Sarcorhamphi 127
Saunders, W.-E 6
Saw-bill 68
Sayomis 167
Scaup 75
Scolopacids 101
Scoters 80, 81
Scotiaptex 146
Seiurus 228, 229
Setophaga 231, 232
Sharp-tail, Nelson's 194
Shearwaters 82
Sheldrakee. Voir Harles.
ShoveUer 72
Shrikes 212
Sialia 249
Siffleurs 71, 196
Siskin 190
Sittelles(Sittid8B)..10, 30, 240, 241, 298
Siïerins 188 , 189
Snipe 102
Somateria 78
Sera Rail 96
South-southerly. Voir Old Squaw.
SparrowB 185, 192-902
Spatula 72
Sphyrapicua 156
Spinus 190
Spiza 205
Spizella 197, 198
Spoonbill. Voir Shoveller.
SquatEUt>la 114
Starlings 175, 176
Stéganopodes 64
Stegsinopus 100
Stelgidopteryx 209
Stercoraires (Stercoriidie) 51 , 52
Sternes (Steminœ) 52, 67-60, 254
zone d'habitat 9, 10
migration (St. arctique) 11
Striges 143
Strigid» 144
PAGE
Strix 145
Stumella 179
Stuminidœ. 175
Sulidœ 64
Sumia 160
Swallows 208-209
Swans 84, 85
Swifts 162
Swimmers. Voir Palmipèdes.
Sylviidae 243
Uria.
FAOE
Vanneau gris 114
Vautours 24, 127-129
Veery. Foir Wilson's Thrush 246
Vermivora 218-220
Vireos 10, 29, 213-216, 290, 291
Vultures 128, 129
Tamgaras (Tanagers). .28, 205, 206, 287
Tarins 190
Teals 71, 72
Telmatodytes 238
Tems 57-60
Tétras (Tetraonidse) 24 , 120 , 262
Thrasher 235
Thrushes.: 228, 229, 245-247
Thryomanes 237
Thryothonis 236
Tinnunculus 141
Tip-Ups 101
Titmouse 241
Totanus 108, 109
Totipalmés, palmipèdes 19, 64
Tourne-pierre 24, 116
Tourte..... 124
TourtereUe 126, 263
Towhee 202
Toxostoma 235
Traquet motteux 248
Tringa 109
Tritri 166
Trochili 163
Troglodytes (Troglodytidae) 30, 236-238, 297
Tryngites 111
Tubinares 60
Turdidse 246
Turkey 123
Tumstone 116
Tympanuchus 122
Tyrannidse 165
Tyto 144
Warblers 218-232
Water-Thrushes 228, 229
Wavey. Voir Snow goose 82
Waxwings 210
Wheatear 248
Whip-poor-will 160
White-throat 196
Widgeon 71
Willet 110
Wilsonia 231, 232
Wilson's thrush 246
Woodcock 102
Woodpeckers 154-157
Wrens 236-238
Xanthocephalus 178
Yellow-legs 108, 109
YeUow-throat 230
Zamelodia 203
Zanaidura 125
Zonotrichia 195, 196
tH^m'
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